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AVERTISSEMENT 

I J E Public  ayant  reçu  favorablement  la  première  partie 
de  ce  Recueil,  je  devrois,  peut-être,  ne  pas  courir  de  nou- 
veaux jifques  ; mais  les  mêmes  motifs  qui  m’ont  déterminé 
à commencer  cette  entreprilè , ont  produit  les  mêmes  ef- 
fets. Livré  par  inclination  à la  recherche  des  Monumens 
anciens  , j’ai  acquis  de  nouvelles  richefles , dont  je  n’ai 
pas  voulu  priver  les  ConnoilTeurs.  On  abandonne  difficile- 
ment un  travail  qu’on  aime , & qu’on  a lùivi  jufqu’à  un  âge 
déjà  avancé;  Je  ne  Içais  fi  je  ne  me  fais  pas  illufion  à moi- 
même  , & fi  mon  opinion  n’eft  pas  une  fiiite  des  préjugés  qu’on 
fe  forme  par  l’habitude,  & de  cette  paffion  qu’on  contraéle 
pour  le  genre  d’étude  qu’on  a embrafle  ; mais  il  me  femble  que 
de  toutes  les  occupations, 'celles  d’un  Antiquaire  ont  le  plus 
d’attraits , & font  les  plus  capables  de  fixer  nos  elprits. 

En  examinant  les  précieux  reftes  des  Anciens , on  peut 
concevoir  une  idée  fûre  de  leur  goût.  Les  Arts  portent  le  ca- 
raélèredesNationsquilcs  ont  cultivés;  ondémêleleurs  com- 
mencemens,  leur  enfance,  leur  progrès  & le  point  deperfec- 
tion , où  ils  ont  été  conduits  chez  tous  les  Peuples.  On  ne  dil^ 
tingue  pas  mieux  le  génie  de  ces  Peuples , leurs  moeurs , la  tour- 
nure de  leur  elprit,  s’ileft  permis  de  parler  ainfi,  dans  les  Li- 
vres qu'ils  nons  ontlaifles,  que  dans  les  ouvrages  de  Sculpture 
&dePeinture,quifontparvenusjulqu’à nous.  Uncoup d’œil 
jetté  rapidement  dans  un  de  ces  Cabinets,  où  ces  trélbrs  fe  trou- 
vent raflemblés,  embralTe  en  quelque  forte  le  Tableau  de  tous 
lesfiècles.  *a 
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Ij  s AVERTISSE  MENT. 

Un  Antiquaire  entretient  des  correfpondances  dans  les 
Pays , où  les  Arts  ont  autrefois  établi  leur  empire.  Les  foins 
qif  il  prend  pour  faire  des  acquifitions  , les  Lettres  qu’il  eft 
obligé  d’écrire , fes  voyages  en  différens  lieux , fes  recher- 
ches dans  les  Cabinets  des  Curieux,  & dans  les  Bibliothè- 
ques , donnent  au  cours  de  là  vie  une  aélion , que  i’elpric 
& la  railbn  peuvent  avouer. 

Dans  l’inftant  où  fes  trélbrs  arrivent , il  ouvre  avec  une 
douce  inquiétude , mêlée  d’elpérance , les  cailTes  qui  les 
renferment  : il  le  flatte  d’y  trouver  des  chofes  rares  & in- 
connues. Le  moment  de  la  découverte  eft  pour  lui  une 
jouilîance  vive.  Il  examine  ces  Monumens  antiques  ; il  les 
compare  avec  ceux  qui  font  déjà  connus  ; il  en  recherche 
la  différence  ou  la  conformité  ; il  réfléchit;  il  difcute  ; il 
établit  des  conjeélures,  que  les  temps  reculés  & le  filence 
des  Auteurs  ont  rendues  néceflàires.  Si  un  de  ces  morceaux 
préfente  des  idées  lùr  une  opération  de  l’Art,  négligée,  per- 
due ou  refùfée  aux  Modernes,  le  plailir  de  faire  des  expé- 
riences , celui  de  les  décrire,  l’anime,  flatte  Ibn  goût. 
Mais  rien  n’eft  comparable  à la  làtisfaélion  de  prévoir  une 
utilité  publique.  Cette  idée  le  pénètre  ; elle  touche  fon 
cœur;  ôc  le  bonheur  de  réuflir,  le  dédommage  amplement 
de  tous  lès  foins  & de  toutes  fes  peines.  Voilà,  je  l’avoue , 
les  motifs  qui  m’ont  féduit. 

Je  ne  m’y  fuis  pas  livré  cependant , lans  avoir  balancé 
d’autres  railbns  capables  de  m’arrêter.  Si  nous  fommes  flattés 
de  quelques  découvertes  que  nous  préfentent  les  Monumens, 
nous  avons  aufli  le  chagrin  de  trouver  fréquemment  des  cho- 
fes connues,  ou  peu  importantes  à connoître.  Souvent  nous 
ne  fommes  point  latisfaits  des  éclairciflemens  que  nous  four- 
niflbns.  Nos  lumières  bornées  ne  nous  offrent  que  des  con- 
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jedlures  arbitraires.  Nous  craignons  d’autant  plus  de  nous 
rencontrer  avec  des  Ecrivains  plus  anciens,  qu'il  efl:  im- 
poflible  de  tout  lire  Sc  de  tout  retenir.  Le  Public  caufe  des 
allarmes  : il  n’approuve  que  ce  qui  l’amulè , ou  ce  qui  l’inl^ 
truit,  & n’a  aucune  indulgence  pour  un  Auteur,  que  rien 
n’engage  à le  devenir,  & qui  n’a  point  d’excufe  pour  l’ê- 
tre. D’ailleurs  nous  avons  des  Livres  excellens  fur  l’Anti- 
quité : cette  connoilTance  cft  aujourd’hui  négligée,  & les 
Ouvrages  qui  en  traitent,  font  peu  recherchés  de  notre  Na- 
tion; mais  le  defir  d’être  utile  à quelques  parties  des  Arts, 
foit  en  éclaircilîànt  leurs  opérations , foit  en  préfentant  aux 
Sculpteurs  & aux  Peintres  des  formes  fimplcs  & heureufes , 
l’a  emporté  fur  toutes  ces  confidérations. 

Je  lèrois  flatté  d’obtenir  les  fufirages  des  Sçavans  dans 
les  explications  que  je  donne,  ou  d’être  conduit  à la  vé- 
rité par  la  critique.  Je  l’attends  principalement,  cette  cri- 
tique, des  Italiens.  Ils  .habitent  une  région  fortunée,  où 
les  Arts  fugitifs  de  l’Egypte  Sc  de  la  Grèce,  cherchèrent 
autrefois  un  azyle,&  Axèrent  long  temps  leur  féjour.’  Ils 
vivent  au  milieu  des  Edifices  fuperbes  qu’éleva  le  Peuple 
Romain , lorfque  maître  du  monde , il  fut  dominé  par  le 
luxe.  Ce  luxe  utile  aux  progrès  des  Arts  attira  dans  l’Ita- 
lie , non-feulement  des  Artiftes  habiles , mai^^iême  les  Ou- 
vrages fabriqués  dans  l’Egypte  & dans  la  Grèce.  Rome  fe 
vit  tout-à-coup  décorée  d’ornemens  étrangers  ; elle  admira 
dans  les  Places  publiques,  dans  les  Temples,  Sc  dans  les 
Maifons  particulières  les  chefs -d’œuvres  de  plufieurs  Na- 
tions. Les  Italiens  foulent  aux  pieds  les  débris  refpeélables 
de  l’Antiquité.  La  terre  s’ouvre  tous  les  jours  fous  leurs 
pas  pour  les  enrichir.  Une  Ville  entière,  engloutie  par  les 
Volcans  du  Véfuve,  reparoît  au  jour  pour  leur  fournir  de 

aij 


Digitized  by  Google 


iv  AVERTISSEMENT. 

nouvelles  richefles.  Heureufe  découverte  I qui  doit  intérêt- 
1èr  les  Nations  fçavantes  de  l’Europe , & réveiller  dans  el- 
les le  goût  de  l’Antique , trop  négligé  dans  ce  temps , où 
l’on  a plus  de  fecours  pour  le  cultiver.  Auffi  les  Italiens 
peuvent  comparer  les  Monumens  nouvellement  découverts 
avec  d’autres  Monumens  connus  ; avantage  qui  nous  eft  fou- 
vent  refufé.  Ils  peuvent  établir  des  certitudes,  où  nous  ne 
propofons  que  des  conje(51ures.  Ils  relèveront  mes  erreurs , 
& perfeélionneront  cet  Ouvrage  en  donnant,  peut-être , des 
explications  préférables  à celles  que  je  préfente. 

Au  relie,  je  n’ai  rien  négligé  pour  l’exécution  de  mon 
deflein.  J’ai  cru  devoir  m’écarter  quelquefois  de  la  loi  que 
je  m’étois  impofée.  J’ai  rapporté  des  morceaux  qui  ne  m’ap- 
partiennent point,  parce  qu’ils  m’ont  paru  mériter  une  atten- 
tion particulière,  ou  parce  qu’ils  confirment  mes  principes: 
enfin  j’ai  travaillé  le  mieux  qu’il  m’a  été  polîible  ; puilTe  mon 
exemple  être  utile  aux  progrès  des  Ans,  à l’étude  de  l’An- 
tiquité , & engager  des  hommes  plus  fçavans  que  moi , à 
nous  faire  part  de  leurs  lumières. 

Il  était  nécejfaire  de  marquer  les  grandeurs  & les  matières  de  cha- 
que morceau  ; mais  ces  détails  inférés  dans  le  corps  de  r Explication , au- 
raient praduit  une  trop  fréquente  répétition.  Je  les  ai  féparés  du  texte , 
dr*  fait  imprimé^  en  caratière  Italique  y pour  les  préjenter  plus  facile- 
ment aux  LeBeurs , qui  voudront  comparer  les  proportions.. 
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EXPLICATION 

DES  VIGNETTES  ET  DES  CULS-DE-LAMPE. 

Lt  E Fleuron  ejl  compo/e  d’une  couronne  de  Laurier  yfembla» 
ble  à celles  que  l'on  voit  fur  tes  Médailles  : il  renferme  un  mot 
de  Cicéron  , qui  ma  paru  convenir  à l'objet  de  cet  Ouvrage. 

La  Planche  du  Titre  repréfente  une  fouille  d’ Antiquités. 
C'ejl  une  compofition  bien  rendue  par  y ajféy  Sculpteur  du  Roi. 

La  yignette  de  f Avertijfement  ejl  formée  par  une  bande 
d'ornement , tirée  d'un  Vafe  Etrufque. 

Le  Cul-de-Lampe  de  I AvertiJjément  repréfente  une  portion 
de  yafe  Romain  , de  bronze.  Les.  ornement  de  ce  petit 
Monument  méritent  quelque  conftdération.  Il  ne  ferait  pas 
ai/e  d’imaginer  aujourd'hui  l’ufage  auquel  il  était  ancienne- 
ment dejliné,  d autant  que  fa  partie fupérieure  ejl  perdue.  La 
portion  que  l’on  vok delTinée , a dix  lignes  de  hauteur,  & 
un  peu  plus  dans  fon  diamètre. 

La  yignette  de  cette  Explication  ejl  tirée  d'un  yafe  Etruf- 
que. 

Le  Cul-de-Lampe  repréfente  un  Animal  affis , ou plûtot  ac- 
croupi , & dont  la  tête  ejl  fi  gro/fièrement  formée  qu’il  ejl 
impojftble  de  le  reconnaître.  Ce  petit  morceau  a été  trouvé 
Vannée  dernière  â Bavay  , d’où  il  m'a  été  envoyé.  Cette  Fi- 
gure, dont  le  corps  ejl  ajj'ez  bien  fait,  ejl  fans  doute  un  Ou- 
vrage Romain. 

Sa  hauteur  eft  d’un  pouce , neuf  lignes,  ôc  fa  largeur  de 
dix  lignes. 

La  yignette  y page  i.  d la  tête  des  Monumens  Egyp- 
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tiens  f ejî  formée  J7ar  la  repréfemation  d'une  tête  d'Ifis , de 
terre  f mais  moulee.  Elle  eft  de  bon  goût , ér  du  travail  auf- 
tere  de  t Egypte,  Elle  a été  trouvée  depuis  très-peu  de  temps 
dans  njle  de  Chypre.  J’ai  placé  cette  Tête  au  milieu  d’un 
Ornement  que  les  Egyptiens  ont  fouvent  répété , qu'ils  re- 

gardaient i ce  me  femble , comme  un  Ernblême  de  la  Divi- 
nité. On  le  trouve  dans  les  Tables  Iftaques  de  Pignorius , 
page  48.  au-dejfus  de  la  Figure , marquée  M M. 

Cette  Tête , ou  ce  fragment,  n’a  plus  que  deux  pou- 
ces, moins  deux  lignes  de  hauteur. 

Le  Cul-de-Lampe  de  la  ClaJJe  des  Etrufques,pa^e  jo.  e{l 
rempli  par  un  petit  Bœuf  de  ronde-bojfej  &de  pierre  de fan^uine. 
U ep  couché i dr  il  tient  encore  à une  partie platte^  depinee  fans 
doute  , pour  F arrêter  à F extrémité  de  quelque  corps.  Les 
Egyptiens  portaient  de  cette  façon  plufteurs  Divinités  dans 
leurs  Procejjions.  Ce  morceau  paraît  cependant , avoir  été 
trop  petit  pour  cet  ufage. 

Il  a (ept  lignes  de  longueur , 6c  quatre  de  hauteur. 

La  Fignette , page  j 1 . ef  formée  par  une  compofttion 
de  trois  Figures  , tirée  d’un  petit  Fafe  Ltrufque,  Le  travail 
en  ef  ajfez  grojfier.  La  Figure  qui  occupe  le  milieu , ef  ha- 
billée d’une  façon  comique.  Je  ne  Fai  trouvée  que  deux  fois 
dans  tous  les  F'afes  de  cette  Nation , que  fai  rajfemblés.  Cette 
Figure  & celle  dont  elle  ef  fuivie  tiennent , l’une  un  ouvrage 
qui  me  paraît  d’Orfévrerie , dr  F autre  une  corde  double  y 
qui  pourrait  être  une  Fronde  ; dr  elles  préfentent  ces  chofes  d 
un  Prêtre  y ou  à un  homme , chargé  apparemment  de  les  exa- 
miner. 

Le  petit  Nafe  à trois  gouleaux , qui  m'a  fourni  ce  fujet , 
ef  de  terre  cuite;  il  a cinq  pouces,  dix  lignes  de  hauteur, 
& trois  &■  demi  de  diamètre. 

On  voit  dans  le  Cul-de-Lampe , page  10^.  une  efpèce  de 
Vafe  y dont  la  forme  ftmple  ef  des  plus  fingulières.  Il  peut 
manquer  quelque  chofe  au  pied  ; mais  il  n'a  jamais  été  dif~ 
férent  à fon  extrémité  fupérieurc.  Il  eJl  orné  d’une  figure  de 
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femme  drapée , & en  pied  ; elle  tient  un  Thyrfe  d’une  main  , 
er  paroît  de  f autre  faire  une  libation  fur  un  Rocher  : fuperfi- 
tion  dont  nous  avons  beaucoup  d’exemples,  La  terre  & le 
vernis  noir  de  ce  ^afe  font  d'un  beau  travail , mais  le  Def- 
fein  n’ejl  d’aucune  délicatefCe. 

Ce  Vafe  a quatre  pouces,  deux  lignes  de  hauteur, 
& deux  pouces , deux  lignes  de  diamètre. 

La  Vignette  Grecque , page  \ o$.efl  tirée  des  Jnfcriptions 
rapporties  par  M.  l'Æbé  Fourmont  de  fon  voyage  de  Grèce  , 
& confervées  à la  Bibliothèque  du  Roi.  On  lit  au  bas  du 
Dejfein  : Spartæ  propè  turrim  ad  Meridionalero  plagam 
fltam.  Cejl  la  corniche  dé  un  piédejlal , à laquelle  la  P lime 
ejl  jointe , & fur  laquelle  on  voit  la  place  des  pieds  de  la 
Statue.  Les  mots  qu’on  y lit , veulent  dire  : La  Ville  ( de 
Sparte)  a élevé  ce  Monument  en  l’honneur  de  Menippe 
Eudaimonides  qui  a remporté  le  Prix.  Ce  qui  nous  apprend 
que  les  Lacédémoniens  élevoient  aujft  des  Statues  à leurs  Ci- 
toyens ^ P'ainqueurs  dans  les  Jeux. 

La  compojition  quifert  de  Cul-de-Lampe , page  i68.  a 
fans  doute  un  défaut  ; celui  d’être  trop  grande.  Elle  pajfe  les 
proportions  ordinaires  à ces  fortes  d’Ornemens  : mais  le  plai- 
fir  de  rapporter  un  bel  Ouvrage  Grec , dejfiné  par  Bouchar- 
don  i l’ a emporté  fur  toutes  les  idées  de  proportions.  Ce  Camée 
que  f avais  autrefois  gravé,  ejl  exécuté  fur  une  Agathe  de  deux 
couleurs.  On  voit  par  la  gravûre , qu’il  ejl  mutilé  ; une  jambe 
du  Cheval  & un  bras  du  Héros  ont  été  cajjés  : mais  on  dif- 
tingue  la  grandeur  du  Dejfein  dans  la  fgure  du  Perfe , & 
le  J f avoir  de  F Artije , qui  a fçu  fouiller  dans  les  Figures,  & 
fur~tout  dans  les  jambes  du  Pégaze,  que  le  Héros  va  mon- 
ter pour  délivrer  Andromède.  En  effet , il  ej  difficile  de  trou- 
ver plus  de  hardieffe , de  f avoir  & de  patience  réunies , qu’il 
rien  a fallu  pour  t exécution  de  cet  Ouvrage. 

Ce  beau  Camée  , qui  était  autrefois  en  ma  poffeffon , e(l  ac- 
tuellement en  Italie.  M.  Gtraldi , habile  Alédecin,  & fça- 
vant  Antiquaire , a bien  voulu  recevoir  ce  léger  témoignage 
de  mon  ejime. 
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Lts  poportions  de  ce  Camée  font  an  bas  de  la  Planche. 

Le  Type  ^ui  fert  de  Cul-de-Lampe , page  2’]o.fe  voit  au 
revers  <P une  Médaille  de  bron-zje  d'/lntomn  Pie , <ir  repré- 
fente la  façade  d’un  Temple  à huit  colomnes  f d’ordre  Corin- 
thien , avec  cette  Infcription , en  Grec ‘.Des  Cyzicéniens 
Néocores.  Je  foupçotme  que  c eft  la  façade  d’un  magnifique 
Temple  f bâti  à Cyzique  ^ en  F honneur  de  F Empereur  Ha- 
drien f dr  qui  f après  avoir  été  renverfé  par  un  tremblement 
de  Terre  , fut  rétabli  fous  le  règne  d^Hntonin  Pie:  foyez 
F explication  des  Marbres  ^ page  234.  On  y a rajfemblé  tout 
ce  que  les  Auteurs  ont  dit  de  la  grandeur  & de  la  magnifi- 
cence de  cet  Edifice. 

fai  rempli  la  Hignette , page  271.  de  la  coeffure  du 
grand  Pontife , & 2°,  de  celle  éFun  Flamine.  fy  ai  ajoûté , 
30,  un  Prcfericulum  ; 4°.  un  Simpulum;  j®.  un  Thuribu- 
lum  ; 5®.  un  Afpergillum , 7®.  un  Lituus,  un  bâton  Augurai. 

Enfin , pour  completter  les  H afes  defiinés  pour  les  Sacrifi- 
ces des  Romains , on  voit  dans  le  Cul-de-Larnpe , page  408. 
le  H afe  qui  fervoit  à mettre  F Eau  lufirale.  Tous  ces  mor- 
ceaux ont  été  dejjinés  â Rome  avec  exaâlitude  , d’après 
différens  Bas-reliefs  de  Marbre  f & font  d’ailleurs  expliqués 
^ rapportés  en  mille  endroits. 
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RECUEIL 

D'ANTIQUITÉS 


ÉGYPTIENNES,E'TRUSQUES, 
GRECQUES,  ET  ROMAINES. 

PREMIERE  PARTIE. 


DES  E'GYPTIEN  S. 

A plus  grande  partie  des  e^licatîons  fui- 
vantes  des  monumens  Egyptiens  ne 
préfente  que  des  conjeélures  ; nous  fom- 
mes  aujourd’hui  trop  peu  inftruits  des 
mœurs  6c  de  la  religion  de  cet  ancien 
Peuple , pour  efpérer  de  pouvoir  éclaircit 
fon  culte  6c  fes  ufages.  Rien  n’eft  plus  capable  de  jufti- 
fier  l’ignorance  des  Modernes , que  le  petit  traité  de  Plu- 
tarque fur  Ifis  6c  Ofiris.  Cet  Auteur,  homme  d’efprit  ôc 
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Philofophe , vivoit  dans  un  fiecle , où  l’Egypte  Ibumife 
aux  Romains , confen^oit  prefque  tous  fes  ufages , & fur- 
tout  ceux  qui  avoient  rapport  à la  Religion  ; car  on  f<;ait 
que  Rome  adoptoit  tous  les  cultes  dtrangers,  ou  du  moins 
n’en  détruifoit  aucun.  Ce  Pliilofoplie  avoit  donc  des  fa- 
cilités pour  s’inftruire , ôc.des  motifs  de  curiofité  très- 
puiffans  ; il  étoit  pieux  ; & les  coutumes,  ainfi  que  la  fu- 
perftition  de  l’Egypte , ont  fixé  l’attention  des  Nations 
voifines , qui  en  ont  emprunté  la  plupart  des  pratiques. 
Cependant  Plutarque  n’a  pû  dilTiper  l’obfcurité  répandue 
fur  la  plus  grande  partie  de  fes  Symboles , malgré  le  foin 
avec  lequel  il  doit  avoir  étudié  les  fources  où  l’on  avoit 
puifé  les  fondemens  de  la  Religion  qu’il  pratiquoit.  Je 
donnerai  donc  ici  un  léger  extrait  d’un  ouvrage  qu’il  paroît 
n’avoir  fait  que  pour  éclaircir  cette  matière.  Le  Ledeur  fe 
trouvera  plus  en  état  de  juger  du  peu  de  connoiffances 
que  l’on  a eu  chez  les  Romains  même , du  culte  & des 
hiéroglyphes  des  Egyptiens  : ces  deux  chofes  paroif- 
fent  avoir  la  même  fource , & le  même  efprit  les  a diri- 
gées. Sans  doute  les  premiers  hommes , corrompus  & peu 
éclairés  n’avoient  qu’une  connoilfance  obfcure  de  Dieu  , 
qui  les  avoit  créés:  éblouis  par  l’éclat  du  Ciel,  par  les  diffé- 
rentes produdions  delà  Nature,  & par  le  méchanifme  qu’ils 
admiroient  dans  les  animaux  ôc  dans  eux  - mêmes , ils 
cherchèrent  à démêler  l’Etre  Souverain  qui  avoit  produit 
tant  de  mcVvxilles.  Ils  reconnurent  en  lui  difi'érentes  pro- 
piétés; pour  fe  les  rendre  fenfibles,  ils  les  comparèrent 
a des  chofes  qui  leur  étoient  familières.  On  conçoit  ai- 
fément  que  le  feu  fut  choifi , ainfi  que  l’eau , pour  re- 
préfenter  la  Divinité.  Le  premier , parce  qu’il  cfl  pur, 
qu’il  s’élève,  qu’il  anime,  qu’il  vivifie,  ôcc.  & le  fé- 
cond, parce  qu’il  lave  & purifie  le  corps.  Tout  ce  qui 
pouvoit  avoir  quelque  rapport  avec  les  attributs  de  Dieu 
fut  donc  employé  pour  en  marquer  la  perfedion , & éle- 
ver l’ame  vers  lui.  Ce  culte  fimple,  qui  n’écoit  que  le 
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Dcifine  pur,  fut  bien -tôt  perverti  par  lés  Prêtres  des 
Payons , & principalement  par  ceux  des  Egyptiens.  Inté- 
relTds  à réduire  & à foumettre  le  Peuple , ils  mêlèrent 
des  idées  Alétaphyfiques  à tous  les  Symboles  & à tou- 
tes les  caufes  Phyfiques.  Ils  couvrirent  leurs  cérémonies 
fous  le  voile  du  myftère  ; ils  firent  une  Science  de  la 
manière  d’adorer;  ils  fe  la  réfervèrent  à eux  feuls.  Les 
figures  furent  regardées  comme  la  chofe  figurée , & de- 
vinrent un  objet  de  culte  : ce  culte  fut  varié  félon  les 
lieux,  les  circonfianccs , & l’orgueil  ou  l’avidité  de  ces 
Miniftres.  Ils  en  altérèrent  la  forme  ; & pour  en  impofer 
au  vulgaire,  ils  envelopèrent  la  Religion  fous  une  lainte 
obfcurité , qu’il  n’étoit  pas  permis  de  pénétrer.  Tel  eft 
le  malheur  de  l’efprit  humain  porté  naturellement  au 
merveilleux  ; il  adopte  fans  examen  les  fables  abfurdes 
que  la  fraude  ou  la  fuperftition  lui  préfente.  Les  hommes 
éclairés  gémifient  en  filence  des  erreurs  établies , & ne 
peuvent  les  difiiper,  parce  que  la  politique  en  a fait  le  fou- 
tien  des  Etats.  Telle  a été,  ce  me  femble  , l’origine 
de  l’Idolâtrie , en  général , & dans  l’Egypte  en  particulier. 

Ces  Réflexions  font  fondées  fur  le  fentiment  de  Plu- 
tarque , dans  l’ouvrage  dont  il  me  refie  à parler.  Il  dit  : 
Ce  nejl  pas  le  Chien , à proprement  parler , que  les  Egyptiens 
appellent  Mercure  : quand  ils  identifient  cet  animal  avec  le 
plus  habile  des  Dieux , ce  nejl  qu’une  figure  pour  exprimer 
[ attention , la  vigilance , la  pénétration  du  Chien , Ù'  le  dif- 
cernement  qu'il  fait  de  l’ami  dr  de  f ennemi.  Raifons  qui 
les  engagent  à comparer  le  Chien  au  plus  dofle  des  Dieux. 
Ainfi  cette  fiction  eft  devenue  un  dogme  ; l’emblème  a 
pris  la  place  de  la  chofe  même  : d’autres  animaux  ont  été 
adorés  pour  des  Divinités  différentes,  qui  n’étoient  elles- 
mêmes  que  les  propriétés  d’un  feul  Etre. 

Le  môme  Auteur  nous  donne  aufii  la  raifon  politique 
qui  fit  adorer  en  Egypte  des  Dieux  oppofés , ôc  d’une  na- 
ture différente. 
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Ce  Pays  partagé  autrefois  par  un  grand  nombre  de  Dy- 
naflics , ou  de  petits  Etats , fut  réuni  fous  la  domination 
du  mâme  Prince  : il  craignoit  que  ces  Provinces  ne  s’é- 
levaffent  un  jour  contre  lui  ; ôc  pour  mettre  un  obftacle 
à une  révolte  générale , il  infpira  à ces  différens  Peuples , 
ou  confcrva  parmi  eux  des  fuperfiiiions  pour  des  ydmmaux 
fipprfès;  c'eft-à-dire,  pour  ceux  que  la  Nature  femble  avoir 
créés  ennemis.  Il  étoit  de  la  prudence  de  ce  Roi  d’arrê- 
ter les  fuites  de  la  divifion  qu’il  femoit  parmi  fes  Sujets  ; 
mais  ajfûré  de  leurs  haines  réciproques , fondées  fur  la  dif- 
férence des  cultes,  il  n’avoit  pas  à craindre  qu’ils  s’unif- 
fent  pour  le  détrôner. 

La  Cigogne  f VEpervier,  le  Chien  y le  Bœuf  y le  Mouton 
& V Ichneumon  èt  oient  généralement  adorés  dans  toutes  les  par- 
ties de  r Egypte  y à caufe  de  leur  utilité.  Plutarque  dit  à cette 
occafion,  que  les  ThefTaliens  avoient  fait  une  Loi,  qui  or- 
donnoir  que  quiconque  tueroit  une  Cigogne  fût  banni  du 
Pays.  Il  me  femble  que  c’eft  une  façon  indirecte  d’ap- 
prendre que  cet  ufage  étoit  établi  chez  les  Egyptiens.  Je 
crois  même  que  les  Loue  étoient  plus  févères  en  faveur 
des  Animaux  protégés;  non-feulement  ils  étoient  l’em- 
blème de  leurs  Dieux,  mais  ils  étoient  adorés. 

\Jy4fpic , la  Belette  & ÏEfearbot  recevoient  auffi  les 
hommages  de  toute  l’Egypte,  parce  qu’on  leur  trouvoit 
des  rapports  avec  la  Divinité.  Lies  faits  font  clairement 
expliqués  dans  Plutarque.  Mais  lorfqu’il  entreprend  de 
parler  d’Ifis  6c d’Ofiris, les  caufes  Phyfiques  mêlées  fans 
cefl'e  à des  idées  Métaphyfiques , forment  pour  le  Lec- 
teur un  cahos  d’autant  plus  difficile  à pénétrer , que  l’Au- 
teur lui  - même  paroît  s’y  être  perdu  le  premier. 

Tantôt  Ifis  nejl  autre  choje  que  la  Lune;  & en  confé- 
quence , les  Images  de  cette  Déejfe  auxquelles  on  donne  des 
cornes , ne  repréjentent  que  le  Croijfant.  Tantôt  elle  efl  la 
partie  féminine  de  la  Nature.  Ici,  elle  fignifie /e  moment 
de  la  naijfance  : là , elle  cil  regardée  comme  l 'enus , ou 
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r amour  de  toutes  chofes.  Enfin  le  corps  d’Ifis  efl  la  Terre  y 
non  toute  Jorte  de  Terre  ; mais  celte  que  te  Nil  a fécondée 
par  fes  debordemens , d'où  naît  Orus , qui  dénote  aülein  s la 
température  de  lair. 

Non-feulemcnt  le  Nil , mais  un  fluide  quelconque , cfl  un 
écoulement  d’Oflris  : aujfi  dans  les  Sacrifices  inflitués  en  fin 
honneur  y porte-t-on  toujours  en  Procejfwn  un  vafi  rempli 
d’eau. 

Ce  Dieu  eft  donc  en  quelque  façon  confondu  avec  la 
divinité  de  l’Eau  y connue  dans  les  Auteurs  fous  le  nom 
de  Canope,&  dont  les  monumens  font  communs,  du 
moins  à ce  qu’il  nous  paroît. 

Les  méchancetés  de  Typhon  indiquent  l’idée  du  bon 
ôc  du  mauvais  efprit  ; &:  cette  idée  a été  commune  à tou- 
tes les  Nations.  Mais  les  actions  détaillées  de  cet  hom- 
me , repréfenté  comme  roux , & tout  ce  qu’il  a fait  con- 
tre Ifis  & Ofiris , paroiffent  avoir  eu  des  principes  Phy- 
fiques  , & des  enveloppes  Métaphyfiques , fuccedive- 
ment  brouillées  & confondues.  Le  nombre  6c  la  variété 
de  ces  idées  font  cependant  en  plus  petite  quantité , que 
celles  que  l’Auteur  nous  donne  d’Ifis. 

J’ai  dit,  en  expliquant  quelques  monumens  Egyptiens 
que  les  figures  auxquelles  on  donnoit  le  nom  d’Ofiris , 
étoient  plutôt  les  images  des  Prêtres,  que  celles  du  Dieu. 

Plutarque  confirme  ce  foupçon  : Par-tout,  dit-il,  ou 
timage  d’Oflris  efi  en  forme  d'homme  y il  efi  repréfenté  nud , 
c’ell-à-dire>  comme  Priape , pour  figurer  fa  vertu  d'en- 
gendrer & de  nourrir.  Cepaffage,  en  indiquant  le  genre 
de  ces  repréfentations , eft  une  preuve  en  même-teins 
de  leur  rareté  ; car  nous  en  avons  peu  de  cette  efpcce.  Il 
nous  apprend  encore  que  les  Egyptiens  avoient  des  figu- 
res obfcênes  , 6c  qu’elles  étoient  communes  6c  publi- 
ques ; mais  cette  obfcénité  ne  doit  jamais  avoir  été  en 
adion. 

Onfçaitquela  Fête  de  Pamylies  étoit  une  fone  de 
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Bacchanale , dans  laquelle  on  portoit  une  Statue  très- 
obfcêne.  Ainfi,  malgré  le  nombre  des  figures  Egyptien- 
nes que  nous  pouvons  étudjer  , nous  fommes  privés  de 
plufieurs  autres  , & par  conféquent  éloignés  de  les  con- 
noître  toutes. 

Il  ne  faut  pas  croire , dit-il , qu'Harpoaate  foit  un  Dieu 
jeune  ou  imparfait  y ou  quelques  efpèces  de  légumes.  S’il  pre- 
ftde  aux  dipours  indiferets  & peu  réféchis  que  l’on  tient  fur  le 
compte  des  Dieux  , c’efl  pour  les  reéîifer.  Ceft  pourquoi , le 
doigt  qu’il  tient  fur  la  bouche  efl  le  fyrnbole  de  la  retenue  & du 
filente.-Dans  le  mois  Mefori  ( Miosf  ) lorfque  les  Egyptiens 
lui  offrent  des  légumes  y ils  difent  : Langue  fortune  y Lan- 
gue génie.  De  toutes  les  plantes  q^ui  croiffent  en  Egypte  , le 
Pêcher  lui  ejl  fpécialement  confacre  y parce  que  fon  fruit  ref- 
femble  au  coeur  ydèT"  fa  feuille  à la  langue. 

Ces  emblèmes  font  des  allufions  bien  forcées , mais  el- 
les nous  donnent  de  nouvelles  indications d’hieroglyphes. 
Ifts  retrouva  tous  les  membres  d’OfiriSy  que  Typhon  avait 
difperfés , à la  réferve  de  la  partie  naturelle  que  trois  fortes 
de  poijjons  avoient  mangée  ; elle  les  maudit  plus  que  les  au- 
tres , & fit  faire  au  naturel  un  Phallus  eut' elle  confacra  , & 
dont  les  Egyptiens  célèbrent  encore  la  f te.  Ce  monument 
obfcêne , %nt  on  multiplia , fans  doute , l’image  , n'cll 
point  venu  jufqu’à  nous,  excepté  qu’on  ne  veuille  dire, 
que  parmi  cette  quantité  immenfc  de  Phallus  de  toute 
efpèce  qui  nous  font  demeurés , il  y en  a qui  font  des 
copies  faites  par  les  Romains  de  celui  qu’on  adoroit  en 
Egypte. 

iierapis  n’efi  autre  chofe  que  Pluton  , & Ifits  que  Profer- 
pine  y & l’Oracle  de  Canobus  efl  celui  de  Pluton. 

Plutarque  appuyé  ce  fentiment  du  témoignage  d’Héra-» 
clide  le  Pontique  & d’Archimachus  d’Eubée. 

Indépendamment  des  différences  que  ce  paffage  nous 
préfente,  on  voit  que  Pluton  avoir  un  Oracle  en  Egypte, 
& les  Grecs  n’en  ont  point  eu,  ce  me  femble,  de  ce 

; 
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Dieu  des  Enfers.  Mais  il  eft  plus  intérelTant  de  remar- 
quer , ainfi  que  nous  l’avons  vû  plus  haut , que  Mercure 
«îtoit  ddfigné  par  la  figure  du  chien  ; cependant  Plutar- 
que nous  dit  : yJ}aibis , felun  tjuehjnes  t'h'ilojophes  , ejl  le 
lemps  ; il  n’a  eu  parmi  le  peuple  le  nom  de  Chien , ( Kü®v  en 
Grec)  ) que  parce  que  te  mot  équivoque  Kû«*  déftgne  celui  qui 
engendre  tout  de  lui-méme , & porte  tout  dans  fon  fein.  Cejl- 
là  la  dcélrine  fecrette  du  culte  d'Anubis.  Le  chien  jouijjoit 
autrefois  en  Egypte  des  plus  grands  honneurs  ; mais  lorfque 
Cambyfes  eut  fait  tuer  Apis , & difpcrfer  fes  membres , le 
chien  Jiul  en  ayant  goûté , perdit  la  prérogative  d'être  le 
premier  cr  le  plus  révéré  des  animaux. 

Ce  paflage  pourroit  nous  faire  croire,  c^ue  toutes  ces 
figures  à tètes  de  chien  prccéderoient  le  règne  de  Cam- 
byfes ; mais  Plutarque  ne  dit  pas  que  ce  culte  fût  aboli  ; 
il  fe  contente  de  nous  apprendre  qu’il  fut  diminué  : nous 
fiçavons  d’ailleurs  qu’il  fubfifta  toujours  ; car  la  ville  de 
Cynopolis  ne  ceffa  pas  vraifemblablement  de  rendre  une 
adoration  particulière  à cet  animal^  auquel  elle  ctoit 
confacrée. 


Quoi  qu’il  en  foit,  ce  témoignage  nous  met  dans  l’im- 

follibilite  de  décider  fi  les  figures  à tète  de  chien  font 
emblème  du  Temps,  ou  de  Mercure. 

Ce  n’eft  pas-là  le  feul  exemple  de  l’obfcurité  qui  ré- 
gnoit  en  Egypte  lors  même  qu’elle  jouiflbit  de  toute  fa 
fplendeur.  Le  myftère  répandu  fur  la  Religion , étoit  en- 
core plus  impénétrable  aux  Etrangers , auxquels  on  pou- 
voir toujours  facilement  en  impofer.  Plutarque  peut  être 
regardé  comme  un  exemple  de  l’obfcurité  avec  laquelle 
on  leur  parloir. 

Je  crois  avoir  prouvé  dans  le  premier  Volume  , que 
les  figures  en  gaine  ont  eu  l’ignorance  des  Arts  pour 
principe.  C’eft  ainfi  que  la  Grèce  nous  a préfenté  dans 
fes  premiers  temps  une  colonne  qui  repréfentoit  le  corps 
,de  Minerve.  Les  Mumics  emmaillotées  ont  été  capables 
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de  perpétuer  en  Egypte  un  auffi  mauvais  ufage  j & fi 
éloigné  de  l’imitation  de  la  Nature.  Nous  voyons  que 
les  Egyptiens  ont  donné  dans  la  fuite  plus  de  mouve- 
ment à leurs  figures , & leur  ont  féparé  les  jambes , fans 
qu’on  puilTe  marquer  le  temps  de  ce  changement.  Cette 
variété  qui  ne  peut  être  dépendante  que  d’une  plus  gran- 
de connoiflancedans  l’Art,  doit  cependant  avoir  été  fort 
ancienne  ; car  elle  avoir  eu  le  temps  d’être  embellie,  ou 
du  moins  liée  à des  idées  métaphyfiques. 

Les  E'j^ypticns  prétendent , félon  Eudoxe  cité  par  Plutar- 
que , ejtie  les  deux  cuiffes  de  Jupiter  Je  prirent  ô“  s unirent  tel- 
lement enfemble  qu'il  ne  pouvait  plus  marcher , enforte  que 
de  honte  il  Je  tenait  à l'écart;  mais  qu'Jfis  les  lui  coupa  , 
les  divifa  le  mit  en  état  de  marcher. 

Plutarque  détruit  l’efpérance  que  l’on  pounoit  avoir 
d’entendre  les  Hiéroglyphes , lorfqu’il  dit  : 

Ceux  qui  veulent  ramener  la  Religion  Egyptienne  à des 
principes  philofophiques , difent  quOfiris  efl  le  Nil,  & Ty- 
phon la  AJer , dans  laquelle  le  Nil  va  Je  perdre.  Témoin  cet 
Hymne  facré,  où  J on  pleure  celui  qui  naît  à la  gauche,  df 
qui  périt  à la  droite:  en  effet,  les  Egyptiens  croyent  que  le 
Levant  ejî  le  vifage  du  monde , le  Nord  fa  droite , (T  le  Alidi 
fa  gauche.  Or , comme  le  Nil  vient  du  Midi  , dr  qu'il  Je 
jette  dans  la  Mer  au  Nord , on  a quelque  raifon  de  dire 
qu’il  prend  naiffance  à la  gauche , & qu’il  trouve  la  mort 
a la  droite.  Cef  pour  cela  que  les  Prêtres  ont  la  uMer  en  hor- 
reur , dr  qu’ils  appellent  le Jel,  l’écume  de  Typhon.  Pluffi  ef-ce 
une  chofe  défendue  parmi  eux  de  fervtr  du  fel  à table.  C’ejl 
par  la  meme  raifon  qu’ils  ne  faluent  point  les  Pilotes  , parce 
qu’ils  vont  fur  mer , dr  qu’ils  en  tirent  leur  fubfifance.  Ces 
mêmes  Prêtres  n’ont  point  d’autre  motif  pour  rejetter  le  poijjon, 
qui  même  eji  temblême  de  la  haine  : du  moins  voyoit-on  re- 
préfentés  au  vef  ibule  du  Temple  de  Minerve  à Sais , un  en- 
Jdnt , un  vieillard , un  épervier  , un  poijfon , & enfin  un 
hippopotame.  Ce  fymbole  fignifoit  ; Arrivant  & partant  , 
‘ Dieu 


Digitized  by  Google 


E'G  Y P T I E N N E s.  s, 

JDieu  hait  fimpudence.  Car  t enfant  & le  vieillard  figurent 
ceux  qui  naijjent  & qui  meurent.  L'Epervier  figure  Dieu , le 
Poijfon  la  haine  y à caufe  de  la  mer  y comme  on  Fa  déjà  dit  y 
& F Hippopotame  Fimpudence  y parce  quondit  qu'ayant  tué 
Jon  pere , il  fit  violence  à fa  mere. 

Il  eft  heureux  qu'on  ait  expliqué  à Plutarque  cette  ef- 
pèce  d’Infcription  : elle  peut  nous  apprendre  que  l’on 
tenteroit  envain  de  concevoir  le  fens  de  ces  emolêraeS) 
toujours  fufceptibles  de  différentes  interprétations.  Il  eft 
vrai  y que  par  une  convention  tacite  ôc  générale , on  re- 
connoiffoit  aux  lignes  reçus  les  objets  dont  ils  étoient  les 
images  ; mais  ces  figncs  étoient  fouvent  arbitraires.  La 
néceffité  d’en  admettre  une  plus  grande  quantité  produi- 
foit  de  la  confufion  ; ôc  fi  l’on  fe  bornoit  à un  plus  petit 
nombre  y on  étoit  forcé  de  donner  à chacun  plufieurs 
fignifications  différentes.  D’ailleurs  y les  Prêtres  avoient 
intérêt  de  rendre  inintelligible  une  Langue  facrée  , fur 
laquelle  ils  fondoient  leur  crédit  ôc  leur  puiffance.  Ainfi 
les  Egyptiens  auroient  été  embarraffés  eux-mêmes  de 
former  une  Table  ou  un  Didionnaire  de  ces  fortes  de 
caradères.  Mais  je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  une 
matière  traitée  plufieurs  fois  par  des  hommes  plus  fça- 
vans  que  moi.  Je  finis  en  rapportant  les  lignes  qui  ca- 
radérifent,  félon  Plutarque,  quelques  Divinités  Egy'p- 
tiennes.  Cette  indication  pourra  fervir  à ceux  qui  vou- 
dront étudier  ces  matières  fur  les  Monumens. 

On  repréfentoit  Ofiris  par  un  ail  ôc  un  feeptre  : Os 
lignifioit  plufieurs , ôc  Iris  tr//. 

Un  Roi,  ou  le  climat  Méridional  par  une  feuille  de  fi- 
gttier. 

\J/lfpk  y la  Belette  ôc  VEfearbot  défignent  la  Divinité. 

L’Auteur  nous  donne  les  raifons  qui  iaifoient  accorder 
une  pareille  prérogative  à tous  ces  animaux  & à d’autres. 

Ln  effet , il  oblervc  à la  tête  de  ce  Cliapitrc  ; « Que 
» parmi  les  Animaux  adorés  en  Egypte , les  uns  l’étoient 
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»>  à caufe  de  leur  utilité  ; d’autres , parce  qu’ils  feri'oient 
« de  Symbole  ; & pluficurs , parce  qu’ils  réuni/Toicnt  ces 
••  deux  qualités.  Quant  au  Bœuf,  à la  Brebis , & à l’Ich- 
r>  ncumon  , il  eft  évident  que  leur  utilité  a donné  nailTan- 
»>  ce  au  culte  qu’on  leur  a rendu  ; mais  l’Afpic , la  Belet- 
•>  te , & le  Scarabée  n’ont  été  honorés , que  parce  qu’on 
»>  voyoit  dans  ces  Animaux  de  foibles  images  de  la  puif- 
M fance  des  Dieux.  Car  il  en  eft  qui  prétendent,  que  la 
» Belette , qui  conçoit  par  l’oreille  & enfante  par  la  bou- 
» che , eft  l'image  de  la  génération  du  yerbe,  ( ou  de  la  pa- 
» rôle  : Tîf  Asyv).  Selon  eux  reljièce  des  Scarabées  eft 
» fans  femelles,  & n’a  que  des  males.  Ces  infcéles  jet- 
» tent  leur  femence  fur  de  la  matière  à laquelle  ils  don- 
» nent  une  forme  fphérique , & qu’ils  roulent , en  la 
»>  pouffant  à reculons  : femblables  au  Soleil  qui  paroît 
« faire  le  tour  du  Ciel  en  fens  contraire,  par  un  mouve- 
» ment  qui  le  porte  d’Occident  en  Orient.  Si  les  Egyp- 
•>  tiens , enfin  , comparent  l’Afpic  à un  Aftre , c’eft  qu’il 
«ne  vieillit  point,  & qu’il  fe  meut  avec  beaucoup  de 
» foupleffe  & de  fléxibilité,  fans  avoir  les  organes  du  mou- 
« vement.  L’Ibis  tjl  du  nombre  de  ces  Animaux  adorés  en 
Egypte  à caufe  de  leur  utilité  t & parce  qu’ils  fervent  de 
Symbole  ; fon  utilité  ef  ajfez  connue , elle  tue  les  Reptiles  ca- 
pables de  donner  la  mort  ; c’tf  d’elle  que  la  Médecine  a pris 
r ufage  des  clyfères.  Elle  fert  encore  de  Symbole , en  ce  que 
la  dtfance  de  fes  jambes  étendues  à fon  bec  fait  un  trian- 
gle équilatéral , <&  que  la  variété  <ir  le  mélange  de  fes  plu- 
mes noires  û"  blanches  repréfentent  la  Lune  quand  elle  n'ejl 
pas  encore  d demi-pleine. 

Nous  fçavons  le  grand  nombre  d’idées  que  les  An- 
ciens ont  attachées  au  triangle,  & nous  ne  pouvons  dou- 
ter que  les  Grecs  n’ayent  tiré  des  Egyptiens,  au  moins 
le  principe  de  tous  les  myflères  qu’ils  ont  trouvés  dans 
cette  figure. 

Il  téfulte  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  que  l’on 
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manque  de  fecours  pour  parler  avec  certitude  des  Mo- 
numens  Egyptiens,  & de  l’objet  auquel  ik  dtoientdefti- 
nés  ; qu’on  ne  parviendra  pas  fans  peine  à démêler  les 
différentes  Divinités  Egyptiennes,  & à fixer  leurs  vérita- 
bles attributs  ; & qu’il  fera  toujours  difficile  d’expliquer, 
félon  les  principes  de  la  Théologie  Payenne,  quels  étoient 
CCS  Dieux , ou  plutôt  à quelles  Divinités  Grecques  ils 
répondoient. 

FLANCHE  PREMIERE. 

N«.  I.  & II. 

Cette  figure,  eft  très-fingulière , du  moins  je  n’en 
ai  point  vû  de  pareille.  Elle  eft  du  nombre  de  celles 
qu’on  eft  dans  l’habitude  de  prendre  pour  Ifis.  Cepettdant, 
le  genre  de  fa  coeffûre , & le  peu  d’attributs  dont  elle  eft 
ornée , pourroient  faire  naître  des  doutes  fur  une  déno- 
jnination  auffi  vague , qu’on  donne  fans  trop  d’examen 
à plufieurs  Statues,  dont  on  ignore  l’objet,  ôc  dans  lef- 
quelles  on  croit  trouver  quelque  rapport  avec  cette  Di- 
vinité. Je  crois  qu’on  pourroit  regarder  ce  Bufte  comme 
celui  d’une  Prêtreffe  d’Ifis;  car  la  bande  qu’il  a derrière 
Je  dos  , ôc  qu’on  trouve  fur  le  plus  grand  nombre  des  Fi- 
gures Egyptiennes , ne  porte  aucune  prière  ni  aucune  in- 
vocation , ou , pour  parler  plus  jufte  , rien  de  ce  qu’on  y 
voit  écrit  pour  l’ordinaire.  Ces  fortes  de  morceaux  offrent 
prefque  toujours  des  diflicultés  faciles  à remarquer  , 6c 
qu’il  eft  impolfiblc  de  réfoudre.  L’on  doit  donc  fc  con- 
tenter de  dire  que  la  tête  eft  d’un  bon  goiit  de  travail  , 
que  les  épaules  ôc  le  commencement  de  la  gaîne  ne 
préfentent  aucune  idée  de  nature , 6c  de  connoiffance 
dans  les  Arts;  que  cette  ^aîne  ne  paroît  pas  avoir  été 
plus  allongée  , ni  jointe  a aucune  autre  .matière.  Du 
moins  dans  les  marbres  travaillés  en  Egypte,  ôc  compo- 
fes  de  plufieurs  morceaux  de  même  nature , j’ai  remarqué 
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que  les  pièces  s’emboîtoient  & s’enchevêttoîenc  l’une 
dans  l’autre , fans  être  coupées  parallèlement  comme  dans 
ce  morceau  ; nous  en  avons  un  exemple  frappant  dansune 
très-belle  Figure  de  pierre  de  Touche  raccordée  de  toute 
antiquité,  avec  une  gaine  de  marbre  verd.  Ce  Monu- 
ment ell  aujourd’hui  dans  le  Cabinet  du  Roi,  il  a été 
donné  par  feu  M.  de  Boze , qui  le  tenoit  de  fon  ami 
JM.  Foucaud. 

Le  Bulle  de  cette  Planche  ell  d’un  porphite  gris , tirant 
fur  le  verd , & de  la  plus  grande  dureté.  li  a trois  pouces 
quatre  lignes  de  hauteur , dr  vingt  lignes  de  largeur  fur  la 
bafe. 

N»».  III.  & IV. 

Ce  petit  Dieu  Cynocéphale,  c’ell-à-dirc , à Tête  de 
Chien , ell  placé  fur  une  efpèce  d’ornement  compofé 
de  feuillages.  Malgré  l’ufage  où  l’on  cil  d’admettre  le 
Lotus  fur  tous  lesMonumens  Egyptiens,  on  ne  peut  re- 
connoître  ici  cette  plante.  Mais  cette  Statue  préfente 
encore  pluficurs  fingularités;  fes  attributs  ne  font  qu’un 
amas  d’énigmes.  Le  petit  coffre  quarré  qu’elle  porte  fut 
fon  dos , le  panier  qu’elle  tient  à la  main  , ne  peuvent 
s’expliquer  que  par  des  conjetlures.  On  diroit,  fi  on  vou- 
loir s’y  livrer , qu’elle  ell  l’image  d’une  Divinité  étran- 
gère à l’Egypte , ou  connue  dans  ce  Royaume  par  fes 
voyages  , &.  qu’elle  étoit  invoquée  par  les  Egyptiens 
lorfqu’ils  fe  tranfportoient  d’un  pays  en  un  autre.  En  ad- 
mettant cette  fuppofition  , elle  auroit  dû  être  difpofée 
pour  fervir  d’Amulcttc , mais  elle  n’a  jamais  été  dellinée 
a cet  ufage.  Cependant , comme  la  draperie  que  l’on 
voit  fur  la  Figure  , ell  relevée , 6c  découvre  les  parties 
inférieures , à peu-près  comme  on  les  voit  dans  les  Si- 
mulacres de  Priape,  ne  pourroit-on  pas  la  prendre  pour 
Ofiris,  quoiqu’elle  diflcre  beaucoup  ae  la  Defeription  que 
Plutarque  en  a donnée  dans  fon  Traité  d’Ilis  ôc  d’Ofins  ? 
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La  hauteur  totale  de  ce  bronze  ejl  de  deux  pouces  y une 
ligne. 

N».  V. 

On  fçait  que  les  habitans  de  Cynopolls  avolentune 
vénération  particulière  pour  le  Loup.  Cette  Figure  qui 
a la  tête  de  cet  animal,  eft,  félon  tous  les  Antiquaires, 
Ofiris.  Elle  fervoit  autrefois  d’Amulette.  Elle  a beau- 
coup d’action , & ne  peut  être  mieux  confervée. 

La  hauteur  de  ce  bronze  eJI  de  deux  pouces , huit  lignes» 

F L A C H E II 

No.  I. 

C E T T E Ifis  m’a  paru  fingulicre  ; en  premier  lieu , par 
les  relies  que  le  temps  nous  a confervés  de  fa  cocffure  ; 
& en  fécond  lieu , par  les  bras  qui  font  détachés  du  corps, 
6c  font  en  quelque  fa<;on  relfemblet  cette  Idole  à quel- 
ques figures  Etrufques,  qu’on  verra  dans  les  Planches  fui- 
vantes. 

Ce  petit  Bronze  a trois  pouces , quàtre  lignes  de  hauteur. 

N“.  II. 

L A gravure  de  ce  morceau  ne  peut  faire  fentir  cxa£le- 
ment  le  goût  Egyptien , tant  à caufe  de  fa  petitelTe , que 
parce  qu’il  n’a  pas  été  polTible  de  rendre  dans  le  Delîein 
des  chofes  aulli  gauffes  ôc  aulTi  mauvaifes  que  l’original. 
Cependant  je  n’ai  pas  cru  devoir  négliger  une  compofi- 
tion  fi  bifarre.  Le  Lapin  fcmblc  adorer  la  grande  Figu- 
re ; celle-ci  eft  accompagnée  d’une  autre  plus  petite , 6c 
toutes  ces  Figures  font  placées  à l’extrémité  de  la  pier- 
re, fur  laquelle  il  n’y  a jamais  eu  d’autres  repréfenta- 
tions  ; cette  fa<jon  de  difpofer  les  Figures  à l’extrémité 
du  champ  m’a  paru  en  ufage  chez  les  Egyptiens.  On  en 
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voit  quelques  autres  exemples.  Les  Bafilidiens  ont  ré- 
pandu quelques  caractères  dans  le  champ  de  cette  Pierre; 
mais  on  ne  peut  les  croire  Auteurs  d’une  femblable  com- 
pofition  à caufe  de  leur  Religion  ; d’ailleurs  l’examen  du 
travail  ne  laifle  aucun  doute  fur  ce  point.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  me  paroifle  remonter  aux  premiers  temps , je  Iccroii 
pofte'rieur,  même  à la  conquête  des  Romains.  Peut-être 
ce  monument  extraordinaire,  exécuté  fur  un  Lapis,  ne 
doit-il  fon  exillence  qu’à  la  fantailîe  d’un  Romain , qui 
aura  aflbcié  le  mauvais  goût  de  fa  Nation  à quelque  fu- 
perllition  particulière  aux  Eg)ptiens. 

N“.  I I I. 

C E vafe  eft  conftamment  d’un  travail  Egyptien  dans 
toute  fa  pureté.  Nous  en  avons  peu  en  ce  genre.  Je  n’en 
ai  jamais  vft  de  femblables  parmi  les  vafes  Egyptiens , 
qui  font  ordinairement  formés  en  Canopes.  Le  pied, 
l’anfe , la  forme  générale  , & plus  encore  la  main  de 
l’Artiflc,  tout  concourt  à prouver  l’autenticité  de  ce  pe- 
tit monument , 6c  à le  rendre  digne  de  l’attention  des 
curieux. 

Il  eft  gravé  en  creux  fur  une  pierre  noire , qui  peut 
avoir  été  coupée  fur  la  bafe  d’une  Amulette. 

PLANCHE  III. 

N".  I. 

J’a  I fait  mention  dans  le  premier  Volume  de  ce  Re- 
cueil , de  deux  Divinités  Egyptiennes , dans  le  goût  de 
celle  que  je  préfente;  c’eft-à-dire , de  Terre  recouverte 
d’Email  bleu.  Le  hafard  m’en  a procuré  plufieurs  autres 
du  même  genre  , mais  différentes  , avec  des  têtes  de 
Loup,  de  Chat,  d’Oifeau , 6cc.  Je  ne  m’y  fuis  point  ar- 
reté, parce  qu’il  en  eft  parlé  dans  les  Ouvrages  qu’on  a 
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écrits  avant  moi  fur  l’Antiquité.  Mais  je  ne  me  fouvicns 
point  d’avoir  vû  ces  fortes  de  Figures  avec  des  têtes  de 
Bélier.  On  f^ait  cependant  que  ce  fut  fous  cette  forme 
que  Jupiter  pourfuivit , & clialTa  de  l’Egypte  les  Dieux 
qui  s’étoient  révoltés  contre  lui , ôc  qui  vouloient  le 
détrôner.  Le  trou  que  l’on  voit  derrière  les  épaules 
doit  déterminer  à mettre  cette  Figure  au  rang  des  Amu- 
lettes. 

Elle  eft  haute  d'un  peu  plus  de  deux  pouces.  Sa  matière 
efl  de  terre  cuite,  couverte  de  cette  belle  pâte  bleue,  dont  j’ai 
parlé  dans  le  premier  l 'olivme. 

N“.  1 1. 

Les  figures  Egyptiennes  de  cette  efpèce  font  ordinai- 
rement terminées  par  les  panies  du  corps  humain , & ne 
different  entre-elles  que  par  les  têtes  d’Animaux  avec  lefi 
quelles  elles  font  repréfentées  : mais  celle-ci  a non-feu- 
lement la  tête  d’un  Chien  , mais  encore  les  jambes  ; en- 
fin elle  n’a  d’homme  que  les  bras.  Cette  fingularitc  mé- 
rite d’être  remarquée. 

La  proportion  , la  matière , & Pobjet  de  ce  petit  monu- 
ment , font  les  mimes  que  celles  du  N*,  précédent, 

III. 

Cette  Figure  eft  pofée  fur  un  genouil , dans  l’attitude 
d’un  homme  qui  foutientavec  effort  un  fardeau,  dont  il 
eft  difficile  de  diftinguer  l’efpèce.  Sa  tête  n’a  aucune  par- 
tie d’animal , mais  les  traits  du  vifage  font  prodigieufe- 
ment  chargés.  Les  Grecs  ont  donné  la  même  polition 
à Atlas , ôc  quelquefois  à Hercule , qui  le  foulagca , fé- 
lon la  Fable,  dans  la  fatigue  de  porter  le  Ciel.  Mais  cet- 
te repréfentation  ne  peut  convenir  ni  à l’un , ni  à l’autre. 
Car  toutes  les  Nations  affez  civilifées  pour  exécuter  des 
fimulacres,  ont  toujours  attaché  au  Ciel  l’idée  d’un  Glo- 
be ; ôc  le  corps  porté  fur  les  éjiaules  de  cette  Idole , eft 
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fort  éloigné  de  la  forme  (phérlque.  Moins  je  fuis  en 
état  de  donner  des  éclairciüeniens  fur  cette  Amulette  f 
plus  je  fuis  emprefle  de  la  publier.  Des  perfonnes  plus 
îijavantes  nous  apprendront  peut-être  l’intention  des  Ou- 
vriers & l’objet  de  ces  fortes  de  monumens  Egyptiens. 
J'en  ai  plufieurs  entièrement  fcmblables  à celui-ci,  & 
qui  ne  diflerent  entre-eux  que  par  les  proportions.  J’ai 
choifi  celui  qui  m’a  paru  le  moins  altéré  : il  eft  percé 
pour  être  fufpendu  au  col. 

La  matière  eft  la  même  que  celle  des  deux  autres  Amu- 
lettes. iSa  hauteur  ejl  de  quatorze  lignes  f & fa  largeur  de 
dix. 

N".  IV. 

C F.  Prêtre  repréfenté  ici  de  profil  & de  face , efi  dans 
l’attitude  de  marcher.  Scs  mains  fermées  portoient  au- 
trefois quelques  ornemens,  dont  il  eft  impolfiblc  de  con- 
jeêlurer  aujourd’hui  la  nature  & l’efpèce.  Il  paroît  fem- 
blable  à ces  Figures  repréfentées  dans  les  rrocefiions 

fiar  des  gravures  en  creux,  qui  tenoientlieu  de  bas-re- 
iefs  aux  Egyptiens.  Ils  employoient  ces  fortes  de  gravu- 
res pour  donner  à leurs  monumens  une  plus  grande  du- 
rée ; & ces  procédés  prouvent  en  même-temps  la  lon- 
gue expérience  que  ces  Peuples  avoient  dans  la  pratique 
des  Arts.  Le  Prêtre  dont  il  eft  ici  queflion , a les  épau- 
les ornées,  & les  cuifiès  couvertes,  depuis  la  ceinture 
jufqu’aux  genoux  d’une  étoffe  rayée  ; du  refle  il  eft  abfo- 
lument  nud.  Il  porte  au  menton  la  plante  Perjèaj  on  la 
voit diftinclemcnt attachée  au  bonnet,  ainfi  que  la  paru- 
re , dont  les  épaules  font  chargées.  Le  bonnet  prend 
exactement  toute  la  tête , depuis  les  fourcils  jufqu’au-dcf 
fous  des  oreilles  qu’il  laiffe  découvertes.  Cette  cocffurc 
cft  très-fingulière  par  la  forme.  Son  extrémité  fur  le  haut 
de  la  tête  cft  coupée  dans  toute  fa  largeur  par  une  ré- 
nurc  large  d’environ  deux  lignes,  & plus  grande  dans  le 

centre 
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centre  que  vers  les  extrémités.  Elle  fervoit  fans  doute  à 
placer  des  ornemens  qui  fe  font  perdus , & que  l’on  chan- 
geoit  apparemment  félon  l’objet  des  cérémonies  Reli- 
gieufes  ; car  il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  jamais  rien  eu  de 
foudé , ni  de  folidement  attaché  à cette  rénure  ; cepett' 
dant  elle  n’a  point  été  faite  fans  deflein  , & ma  conjec- 
ture fur  fon  ufage  eft  d’autant  plus  vraifemblable , que 
l’on  voit  des  bonnets  fort  élevés,  & des  coeffiires  d’une 
aflcz  grande  variété  dans  les  gravures  qui  tepréfentent 
des  Proceflions. 

J’obferve  en  finiflant , que  la  tête , le  corps  & les  bras 
de  cette  Figure  ont  plus  de  fentiment  de  chair , plus  de 
fçavoir  & de  juftelTe  pour  l’exprelTion  des  mufcles , que 
je  n’en  ai  vû  dans  aucune  autre  Figure  Egyptienne  de  cet- 
te efpèce.  Cette  remarque  me  porte  à croire  que  dans  le 
temps  de  fa  fabrique , les  Grecs  qui  dévoient  la  connoiP. 
fance  des  Arts  aux  Egyptiens  , commençoient  à leur 
rendre  les  mêmes  fecours  qu’ils  en  avoient  reçus  quel- 
ques fiecles  auparavant.  Les  Artiftes  Grecs  venoient  en 
Egypte  exercer  leurs  talens , ainfi  que  les  Artiftes  Egy- 
ptiens pouvoient  être  venus  autrefois  travailler  dans  la 
Grèce. 

Je  n’ai  garde  de  garantir  ce  dernier  fait  ; car  les  hom- 
mes de  cette  Nation  fe  tranfplantoient  difficilement,  & 
je  croirois  plutôt  que  les  Grecs  ont  acheté  dans  ces  pre- 
miers temps  des  Figures  Egyptiennes  pour  les  porter  dans 
leur  Pays , ou  qu’ils  les  ont  copiées  de  mémoire , après  les 
avoir  adorées  en  Egypte. 

Ce  Simulacre  de  Bronze  ejî  de  la  plus  parfaite  confer- 
vation.  Il  ejî  porté  fur  une  Plinte  du  même  jet  de  fonte. 
Cette  Plinte  a trois  lignes  de  hauteur  , quatre  pouces  de  lar- 
geur, La  hauteur  totale  de  la  Figure  ejî  d’environ  neuf 
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Harpocrate  eft  une  des  Divinités  Egyptiennes  qu’on 
trouve  le  plus  communément , & je  n’aurois  pas  fait  gra- 
ver celui-ci  fans  la  fingularité  qu’il  préfente.  Il  eft  d’une 
pierre  grife , tirant  fur  le  noir , de  l’efpèce  dont  on  Ce 
fert  pour  repalTer  les  rafoirs.  Le  grain  en  eft  donc  fin  , 
fans  être  d’une  grande  dureté.  L’exaûe  nudité  de  la  Fi- 
gure & la  manière  dont  elle  eft  coefFée  m’ont  engagé  à 
la  faire  defliner  fous  trois  afpcêls.  Le  bonnet  fur-tout  mé- 
rite une  attention  particulière,  non-feulement  parce  qu’il 
n’eft  pas  ordinaire  dans  les  Figures  Egyptiennes,  mais 
encore  parce  qu’il  reffemblc  à quelques  coefiûres  qu’on 
trouve  fur  les  monumens  Etrufques,  ainfi  qu’on  pour- 
ra s’en  convaincre  par  l’examen  de  ceux  dont  je  ferai 
mention  plus  bas.  Malgré  ce  rapport  apparent,  je  ne 
crains  pas  d’alTûrer  que  cette  Figure  eft  Egyptienne.  La 
pofition , le  Flocon  de  cheveux  fur  l’oreille  droite,  & le 
goût  du  deffein,  tout  confirme  ce  fentiment.  Du  refte,  ce 
monument  n’eft  orné  d’aucun  Hiéroglyphe , & le  travail 
en  eft  affez  groflier. 

Sa  hauteur  ejl  de  quatre  pouces.  Sa  bafe  a deux  pouces 
de  longueur  fur  quatorze  lignes  de  largeur. 

N^  IL 

En  examinant  les  reftes  d’une  Mumic  fort  délabrée,  je 
trouvai  cette  pièce  d’or  au  milieu  des  bandelettes  qui 
couvroient  l’eftomach.  Je  la  pris  d’abord  pour  un  de  ces 
ornemens  précieux  qui  excitent  l’avidité  des  Arabes  ôccau- 
fent  la  ruine  des  Mumies.  Je  ne  vis  qu’une  feuille  lé- 
gère de  la  grandeur  dont  elle  eft  gravée  dans  cette  Plan- 
che. Les  côtes  ou  les  fibres  marquées  en  creux  d’un  cô- 
té , font  en  relief  de  l’autre , & paroilTcnt  formées  par 
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un  outil  dentelé  ôc  de  la  longueur  du  trait  ; tandis  que  la 
grande  côte  du  milieu  eft  produite  par  un  outil  fimple 
& uni.  Un  morceau  d’or  aufli  mince  re«joit  aifément 
toutes  les  imprefTions  qu’on  veut  lui  donner. 

Flatté  de  cette  découverte , je  le  fus  encore  plus  après 
l’avoir  communiquée  à M.  l’Abbé  Barthélemy.  Il  foup- 
çonna  que  cette  feuille  pouvoit  être  la  mon  noyé  donc 
on  fc  fervoit  en  Eg\'pte  avant  qu’on  eût  adopté  des  mon- 
noyes  chargées  de  figures , & il  appuyé  cette  conjeclurc 
fur  les  raifons  fuivantes. 

Deux  fortes  de  monnoyes  étrangères,  pour  ainfi  dire,  à 
l’Egypte , & toutes  deux  pariculières  aux  Nations  qui  l’a- 
voient  alTujettie,  ont  eu  cours  dans  ce  Pays  pendant 
l’efpace  de  plufieuts  fiecles.  Celles  des  Rois  dePerfe, 
& celles  des  Ptolémées.  Les  premières  n’etoient  pas 
diftinguées  de  ces  Dariques  que  l’on  confarve  encore 
dans  les  cabinets.  Nous  fommes  plus  familiarifés  avec 
les  fécondés , parce  qu’elles  font  venues  en  plus  grand 
nombre  jufqu’a  nous.  Mais  nous  ne  connoilTons  pas  en- 
core la  monnoye  propre  aux  Egy'pticns , celle  qu’ils  fai- 
foient  frapper  dans  le  temps  qu’ils  étoient  gouvernés  par 
des  Princes  de  leur  Nation.  On  ne  la  ttouve  décrite 
nulle  part,&  s’il  cil  permis  de  s’en  faire  une  idée,  ce 
n’ell  qu’en  parcourant  d’une  vue  générale , l’Hiftoire  de 
la  gravure  des  Médailles. 

Cet  Art  né  dans  la  Grèce  vers  le  neuvième  ou  dixiè- 
me fiecle,  avant  Jefus-Chrift , ne  s’annonça  d’abord  que 
pat  des  effais  uniformes.  On  fe  contentoit  d’imprimer 
fur  un  des  côtés  d’une  pièce  de  métal , un  Bouclier , une 
feuille  d’Arbre , un  Animal , ou  d’autres  Symboles , tou- 
jours deftitués  de  la  légende. 

L’autre  côté  ne  préfentoit  que  des  cavités  produites 
par  des  pointes  ménagées  fur  un  des  coins , & defiinécs 
a fixer  la  Médaille  dans  le  temps  qu’on  la  frappoit. 

On  a rendu  compte  de  ce  procédé  dans  une  Çiflerta- 
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tion  imprinide  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  . 
Belles-Lettres.  D’après  les  principes  qu’on  a eu  foin  d’y 
établir , ôc  qu’on  fc  propofe  de  développer  un  jour , il 
réfulte  que  l’Art  de  graver  les  monnoyes  fut  long-temps 
renferme  dans  les  Pays  habités  par  les  Grecs  ; que  les 
Peuples  étrangers  ne  le  connurent  que  fort  tard , ou  ne 
le  perfeélionnèrent  jamais  ; enfin  que  les  Grecs  eux-mé- 
mes  ne  commencèrent  de  mettre  un  double  Type  fur  la 
monnoye  que  vers  le  feptieme  ou  fixieme  fiecle,  avant 
Jefus-Chrift,  & ne  l’adoptèrent  aflez  généralement  que 
vers  le  cinquième  fiecle  avant  le  même  Ere. 

Faifons  à préfent  l’application  de  ces  Remarques.  Les 
Egyptiens,  comme  les  autres  Peuples  de  la  Terre,  ont 
dû  pendant  long-temps  n’avoir  pour  monnoye  que  des 

fiièces  de  métal , groHièrcs  & fans  Types.  Ils  connurent 
'Art  de  los  graver  pendant  qu’il  étoit  encore  dans  une 
efpèce  d’enfance  ; & leurs  premières  monnoyes  préfentè- 
rent  fans  doute,  comme  celles  des  Grecs,  une  yiire  ou 
champ,  en  creux  d’un  côté,  ôc  un  Type  ou  relief  de 
l’autre. 

Si  l’on  découvroit  donc  en  Eg)-pte  des  pièces  de  mé- 
tal , dont  le  travail  grolfiet  eût  quelque  rapport  avec  ce- 
lui que  je  viens  de  décrire , ne  feroit-on  pas  tenté  de  les 
regarder  comme  des  monnoyes  ? Or  c’eft-là  précifemetrt 
ce  qu’offre  aux  yeux  la  feuille  d’or  gravée  dans  cette 
planche.  Je  fixais  que  dans  les  feuilles  des  Arbres , les 
côtes  ou  fibres  paroiffent  en  relief  d’un  côté , ôc  en  creux 
de  l’autre , ôc  qu’on  pourroit  en  conclure  que  la  feuille 
d’or  n’eft  qu’une  fimple  imitation  de  la  Nature,  ôc  non 
la  fuite  de  cette  méchanique  ancienne  dont  j’ai  parlé  plus 
haut.  Mais  je  ne  prétens  pas  que  cette  feuille  foit  une 
des  premières  monnoyes  Égyptiennes.  Elle  peut  fe  rap- 
porter à un  fiecle , où  l’Art  ae  la  gravure  avoir  fait  ciuel- 
ques  progrès.  Suppofons  en  effet  que  les  monnoyes  Egy- 
ptiennes offroient  d'un  côté  un  Type  en  relief,  ôc  de 
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l’autre  côté  le  même  Type  en  creux.  Suppofons  encore 
que  ce  Type  étoit  quelquefois  une  feuille  a Arbre , com- 
me on  en  voit  fur  d’anciennes  Médailles  Grecques  ; fup 
pofons  enfin  que  des  raifons  particulières  avoient  obligé 
de  rendre  la  monnoyc  aufli  légère  que  celle  de  Caulonia) 
dans  la  grande  Grèce , elle  lera  devenue  alors  une  Am- 
ple feuille  de  métal.  Un  outil  Ample  aura  fuffi  pour  lui 
donner  fa  forme  & fes  ornemens  ; & les  Monétaires  au- 
ront été  conduits  à imiter  la  Nature  prefque  fans  s’cn  ap- 
percevoir. 

La  réfiexion  fuivante  donne  un  nouveau  degré  de  for- 
ce à cette  conjeèlure  : c’eft  dans  une  Mumie  qu’on  a dé- 
couvert la  feuille  d’or.  Loin  de  recourir  à des  raifons 
myftérieufes  pour  la  regarder  comme  un  Symbole , & pour 
en  expliquer  la  nature , ne  fe  rappelle-t-on  pas  d’abord  un 
ancien  ufage  afiez  généralement  adopté  dans  la  Grèce  f Je 
parle  de  cette  pièce  de  monnoye  qu’on  enterroit  avec  les 
morts,  ôc  qu’on  deftinoit  au  Nautonier  qui  devoitles  paf- 
fer  dans  fa  Barque. 

Puifque  tout,  jufqu’au  nom  de  Caron,  eft  d’origine 
Egyptienne , dans  cette  Fable  ; pourquoi  les  Grecs  n’au- 
roient-ils  pas  tiré  de  la  même  fource  l’ufage  dont  j’ai  fait 
mention  ? Dans  ce  cas , dira-t-on , il  faudroit  que  la  feuil- 
le d’or  fe  trouvât  fur  prefque  toutes  les  Mumies.  Il  eft  à 
préfumer  qu’elle  s’y  trouve  effedivement , mais  que  les 
Arabes  ont  foin  de  l’enlever.  Il  vient  peu  de  Mumies 
entières  en  Europe.  Parmi  celles  qu’on  y voit , il  en  eft 
peu  qu’on  ait  fouillées  avec  exaditudet;  ôc  quand  elles  l’ont 
été , on  a dû  s’appercevoir  de  la  Angularité  qui  fait  l’objet 
de  cet  article.  M.  Baudelot  de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres  , rapporte  dans  un  Mémoire  Manuferit , qu’il 
avoir  vû  chez  Girardon  une  feuille  d’or  parfaitement 
femblable  à celle  qui  eft  gravée  dans  cette  Planche,  ôc 
qui  avoir  été  trouvée  fous  la  langue  d’un  corps  embaumé , 

ôc  apporté  d’Egypte.  Si  dans  la  fuite  on  prête  plus  d’at- 
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tendon  à l’ouverture  des  Mumies,  les  exemples  fembla- 
blés  fe  multiplieront  fans  doute , & tourneront  à l’avan- 
tage de  l’opinion  que  je  viens  de  propofer.  ( * ) 

Cette  feuille  que  j’ai  mife  dans  le  Cabinet  du  Roi,  où 
elle  doit  tenir  une  place  honorable , e(l  d’or  Ducat , & du 
mids  de  dix-huit  grains, 

N”.  III. 

Je  ne  puis  mieux  accompagner  les  morceaux  prdcd- 
dens,  que  parle  DelTein  de  cette  belle  Tête  de  face;  elle 
eft  de  relief  fur  une  Agathe  blanche , de  deux  cou- 
leurs. Le  travail  en  cft  juftc  & beau , mais  auftère , & la 
pierre  ne  peut  être  mieux  conferx'ée.  Ces  fortes  de  Mo- 
numens  en  relief  font  très-rares  par  eux-mêmes  ; foit  qu’ils 
aycnt  été  travaillc's  en  Egypte , ou  qu’ils  foient  l’ouvrage 
des  premiers  Grecs.  Celui-ci  eft  rapporté  de  face  & de 
profil  dans  cette  Planche , pour  mettre  les  Leêleurs  en 
état  de  juger  de  fon  mérite  fie  de  fon  caraclère. 

PLANCHE  V, 

N“.  I. 

LEsMonumens  fervent fouvent  d’explication  à d’au- 
tres Monumens , ôc  les  nouvelles  découvertes  confir- 
ment ou  détruifent  ordinairement  les  opinions  qu’on  a 
propofées.  C’eft  une  grande  fatisfaciion  pour  un  Anti- 
quaire de  pouvoir  changer  en  certitude  les  conjedurcs 
hafardées. 

Voici  une  occafion  qui  me  procure  ce  plaifir.  Il  étoit 
inutile  de  rapporter  la  Figure  entière.  Je  me  liiis  con- 
tenté de  faire  graver  la  tête  de  ce  Bœuf  Apis. 

(•)  Cette  tnonnoye  Fgyptie nne  n’aii-  venoit  le  nom  de  Strrati  ? Elles  dtoient 
roit- elle  point  donne  aux  Romains  ri-  recherchées  des  Germains.  ( Tw.  de 
dée  de  leurs  pièces  de  monnoye  den-  morib,  Qtrm.) 
telées,  en  forme  de  feie,  d cù  leur 
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Sous  ce  N°.  de  face  & de  profil,  ce  Monument  prd- 
fente  les  mêmes  ornemens , ou  plutôt  les  mêmes  Sym- 
bol CS,  que  celui  que  j’ai  rapporté  dans  le  premier  Volu- 
me de  ce  Recueil.  Il  ne  diticre  du  premier,  que  parce 
qu’il  n’a  aucune  parure  fur  le  col,  qu’il  cft  un  peu  plus 
petit,  & qu’il  n’a  pas  les  yeux  d’or  ; obfcrvation  que  j’ai 
oublie'  de  faire  lorfque  j’ai  donné  la  Defeription  de  ce 
Simulacre  dans  le  premier  volume.  Du  refte,  il  lui  ref- 
femble  entièrement.  Mais  le  difque  de  la  Lune  que  j’a- 
vois  foup<jonné  manquer  dans  l’autre,  fe  trouve  dans  ce- 
lui-ci parfaitement  confctvé.  Le  triangle  eft  très -bien 
marqué  au  milieu  du  front. 

La  tête  de  l’Oifcau  de  Numidie , dont  la  dépouille  fait 
affez  fouvent  la  coeffure  de  quelques  Ifis , & qui  fervoit 
de  Couronne,  ou  qui  faifoit  partie  du  Diadème  des  Rei- 
nes d’Egypte;  cette  tête , dis-je , préfente  un  fingularité 
dans  ce  morceau.  Elle  efi  appuyée  fur  le  Difque,  com- 
me pour  l’aflurer  & le  tenir  en  place;  êc  fans  doute  pour 
un  objet  du  culte , dont  il  eft  impoflible  de  tenter  l’expli- 
cation. Le  travail  de  ce  Bronze  eft  inférieur  à celui  du 
précédent. 

Sa  hauteur  eft  de  trois  pouces  quatre  lignes , depuis  le 
haut  du  Difque,  jufqu  à fon  plan  ; de  deux  pouces  quatre 
lignes  fur  le  garrot.  Sa  longueur  eft  de  trois  pouces  Û", 
demi, 

NO.  I I. 

C’est  un  fpeêlaclc  amufant  pour  un  Antiquaire  de  dé- 
couvrir dans  les  Monumens  le  mélange  du  goût  des  Na- 
tions. Il  eft  porté  à cette  connoiflance  non-feulement  par 
les  objets  de  fuperftition , que  les  peuples  fe  font  tranf- 
mis,  mais  encore  par  les  différentes  manières  dans  les 
Arts  qu'ils  ont  adoptées.  Il  voit  les  goûts  dificrens  fe 
rapprocher  infenfiblement  les  uns  des  autres;  & il  les 
trouve  enfuite  mêlés  & confondus  dans  le  même  ouvra- 
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gc.  A cette  vue  il  rappelle  à fon  efprit  les  rcfvolutions 
heureufes  ou  malheureufes , qui  ont  changé  la  face  de 
l’Univers  ; ces  époques  famcufes  où  les  Empires  ont  été 
détruits  par  d’autres  Empires  plus  puiflans , ou  plus  in- 
juftes , fie  les  habitans  de  diverfes  conaées  fournis  à une 
môme  domination. 

Les  hommes  toujours  foibles , toujours  imitateurs , ont 
adopté  de  nouvelles  erreurs , copié  les  pratiques  de  la 
Religion  qu’ils  voyoient  obfervéc , corrompu  ou  perfec- 
tionné les  Arts , fie  fuivi  dans  leurs  Ouvrages  une  manière 
étrangère , fans  perdre  cependant  le  goût  qui  leur  étoit 
propre.  Tel  efl  le  tableau  que  les  Monumens  préfentent 
a l’imagination , ûc  particulièrement  celui-ci  : on  y voit 
une  Vénus  à la  Grecque , & de  travail  Romain,  dans  l’at- 
titude 6c  dans  le  goût  d’une  Ilis  Egyptienne , alTifc.  On 
eft  frappé  de  ces  rapports. 

Cette  petite  Antiquité  de  terre  cuite  a été  trouvée  en 
Egypte  ; elle  eft  très-mal  travaillée  6c  moulée  aflez  grof- 
fièrcment , 6c  fans  doute  fur  une  autre , dont  la  matière 
étoit  plus  folide.  Les  réunions  du  moule  qui  font  encore' 
apparentes,  6c  le  creux  intérieur  de  la  Figure,  ne  laif- 
fent  aucun  doute  fur  l’opération  du  Mouleur. 

Elle  a quatre  pouces  une  ligne  de  hauteur , dans  l’attitude 
$ü  elle  efl  repréfentée. 

N".  II r. 


Malgré  le  nombre  infini  de  morceaux  de  terre  cuite, 
que  les  Anciens  ont  dû  nécefiairement  fabriquer , je  ne 
vois  jamais  fans  étonnement  les  Antiquités  de  cette  ma- 
tière. Comment  des  corps  aufil  fragiles  ont-ils  pû  réfif- 
ter  à la  barbarie  du  temps  6c  des  hommes  ? tandis  que  des 
Monumens  plus  folides , 6c  qu’aucun  intérêt  n’engageoit 
à détruire , n’ont  duré  que  peu  de  ficelés.  Il  y a beau- 
coup de  Villes  confidcrablcs,  dont  il  ne  relie  pas  la  moin- 
dre trace,  quoique  plus  modernes  encore  que  certains 

morceaux 
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morceaux  de  terre  cuite.  L’étonnement  redouble  lorfquc 
ces  Ouvrages  ont  été  moulés  f & qu’ils  font  par  confé- 
quent  creux  en  dedans. 

Tel  eft  cet  Harpocrate  : je  lui  donne  ce  nom  y quoi- 
que Tes  attributs  foient  prefque  tous  détruits.  11  n’a  plus 
de  bras , & ces  bras  ont  été  perdus  depuis  long-tems  ; 
mais  la  coeffure  ôc  l’arrangement  des  cheveux  derrière  la 
tête , ne  permettent  pas  de  donner  un  autre  objet  à cette 
petite  Statue.  Sa  tête  e(l  alTez  bien  travaillée , mais  elle 
n’eft  pas  dans  le  goût  Egyptien. 

Je  fuis  perfuadé  que  la  fabrique  de  cette  Figure  eft  pof- 
térieure  à la  conquête  des  Romains.  11  eft  vrai  que  les 
Grecs  ont  travaillé  en  Egypte  long-tems  avant  cette  épo- 
que; mais  cet  Ouvrage  n’eft  pas  digne  des  Artiftes  de 
cette  Nation  fçavante  6c  éclairée  fur  tous  les  points. 

Cet  Harpocrate  de  terre  cuite  a deux  pouces,  neuf  lignes  de 
hauteur. 

PLANCHE  FL 

N°.  I. 

• / 

L A tête  de  Chat  que  j’ai  cru  appercevoir  fur  cette  gra- 
vure ) me  perfuade  qu’on  a eu  delTein  d’y  repréfenter  une 
Divinité  adorée  à Bubafte.  On  connoît  la  vénération  que 
les  Peuples  de  cette  partie  de  l’E^pte  avoient  pour  le 
Chat.  Il  fe  peut  même  que  cette  Figure  repréfente  une 
Ifis , les  Eg^'ptiens  étant  dans  l’habitude  de  donner  cét 
attribut  à toutes  leurs  Divinités.  J’ignore  fi  ce  que  le 
Graveur  a placé  au  pied  de  la  Figure  eft  un  Limaçon  ou 
un  autre  corps , 6c  je  ne  fçais  ce  que  peuvent  fignifier  les 
lix  petits  Globes  qui  accompagnent  l'Idole  : elle  en  tient 
un  de  la  main  gauche  ; la  droite  paroît  prête  d'en  recevoif 
un  fécond  ; le  troificme'eft  en  l’ait,  6c  les  trois  autres  font 
placés  fur  la  draperie.  Mais  l’Homme  ou  le  Singe  prof- 
terné , ne  lailTe  aucun  doute  fur  fon  aêUon  ; l’Artifte  ne 
l’a  pofé  fur  aucun  Plan. 

■ ♦ D 
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La  bifarrerie  de  cette  adoration , & le  tour  barbare  êc 
déraifonnable  de  toute  la  compolition  ^ indiquent  un  tems 
fort  reculé.  Ce  font-là  toutes  les  idées  qu’on  peut  fe  for- 
mer de  ce  Monument;  mais  il  préfente  une  fingularité  fur 
laquelle  on  doit  s’arrêter.  Il  eft  exécuté  fur  une  coquille 

3 U on  prend  au  premier  coup  d’œil  pour  une  Cornaline  y 
ont  la  couleur  feroit  à la  v érité  un  peu  fâulTe.  Cette  coquil- 
le eft  connue  fous  le  nom  de  P inna- Marina  : on  la  trouve 
fréquemment  fur  les  côtes  d’Italie  & de  la  Sicile.  En  di- 
fant  que  l’ouvrage  eft  exécuté  fur  une  coquille,  c’eft  dire 
allez  qu’il  eft  travaillé  fans  beaucoup  de  peine.  Cette  gra- 
vure nous  prouve  que  dans  tous  les  temps  les  hommes  ont 
cherché  à épargner  la  fatigue,  ou  plutôt  la  dépenfe , ou 
à tromper  d’autres  hommes  moins  inflruits.  Elle  nous 

Îirouve  encore  que  les  Anciens  ont  employé  plus  d’une 
brte  de  coquilles  pour  imiter  les  pierres.  Il  me  femble 
que  l’on  n’avoit  point  encore  parlé  de  cette  efpcce , & 
qu’on  ne  connomoit  que  les  Camées  faits  fur  des  co- 
quilles , appellées  Cafcjues  6c  Porcelaines , dont  on  fe  fcr- 
voit  anciennement,  ainli  que  l’on  fait  de  nos  jours , pour 
contrefaire  les  Âgathes-onices  de  deux  couleurs , ôc  quel- 
quefois de  trois. 

N*  II. 

Cette  petite  Comaline-onice  offre  une  Ifis-Canope,  du 
travail  le  plus  fin  ôc  le  plus  délicat.  Ainfi  je  n’héfite  point 
à le  donner  pour  l’ouvrage  d’un  Artifte  Grec.  Le  Deffein 
que  je  joins  ici  fournira  toutes  les  réflexions  que  je  pour- 
rois  propofer.  L’ornement  de  la  tête , ou  plutôt  la  tige 
de  Lotos  t me  paroît  avoir  des  fingularités;  ;’en  ai  peu  vu 
de  cette  forme. 

N«.  III. 

On  trouvera  fous  ce  n®.  une  très-belle  Cornaline 
gravée  en  creux , qui  repréfente  deux  Canopes  , Divini- 
tés fort  recommandables  chez  les  Egyptiens.  Tout  le 
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monde  eft  inftruit  des  moyens  que  les  Prêtres  mirent 
en  ufage  pour  leur  donner  la  préférence  fur  le  Dieu  du 
Feu.  Sans  entrer  dans  des  détails  fi  généraux , je  me  ren- 
fermerai dans  la  defcription  du  travail , ôc  de  la  compo- 
fition  de  cette  pierre.  Ces  deux  Divinités  ont  beaucoup 
de  variété  dans  leurs  ornemcns , ainfi  qu’on  peut  le  re- 
marquer par  le  deflein  de  la  Planche.  La  plante  qui  le 
trouve  entre  les  deux  vafcs , doit  être  une  branche  de 
Lotos , pour  fignifier , fans  doute , que  ces  Divinités 
tiroient  leur  principal  mérite  des  eaux  du  Nil , dont  le 
Lotus  a été  fouvent  le  Symbole.  Le  travail  de  la  gra- 
vure ne  me  paroît  pas  cependant  Egyptien , mais  il  n’eft 
point  aflez  délicat  pour  être  attribué  aux  Grecs.  Je  croi- 
rois  que  c’eft  l’ouvrage  d’un  bon  Artifte  Romain , chargé 
de  reprélenter  le  culte  Egyptien,  qu’un  homme  de  la 
nation  aura  adopté , ou  qui  aura  voulu  imiter  les  princi- 
paux Monumens  de  ce  culte.  Je  fonde  ma  conjechire 
fur  l’examen  du  travail , & plus  encore  fur  le  genre  de  la 
compofition  & l’arrangement  des  parties.  Rien  ne  me 
rappelle  ici  ce  que  les  morceaux  Egyptiens  m’ont  donné 
fouvent  occafion  de  remarquer. 

PLANCHE  FIL 

N°.  I. 

Les  Sciences  & les  Arts  retirent  un  afiez  grand  avan- 
tage des  différentes  vues  qu’on  propofe , pour  qu’on 
ne  doive  pas  les  négliger.  On  ne  parvient  à éclaircir  une 
matière  obfcure  qu’à  force  de  conjectures.  Les  opinions 
diverfes,  balancées  1 comparées  enfemble , peuvent  à la 
fin  conduire  à des  certitudes.  Ainfi  un  Antiquaire  ne  doit 
jamais  fe  rebuter  par  les  obllacles  ; il  ne  doit  pas  rejetter 
les  Monumens  dont  le  fujet  lui  eft  inconnu , ni  les  idées 
que  l’examen  lui  fournit  ; s’il  fe  trompe , la  poftérité  plus 
heureufe  tirera  peut-être  la  vérité  de  fes  erreurs  mêmes. 
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•Les  Egyptiens  font  de  tous  les  Peuples  celui  que  nous 
eonnoiflbns  le  moins  j & que  nous  devrions  le  plus  nous 
appliquer  à connoître.  Nous  tenons  d’eux  la  plupart  de 
nos  connoilTances , & des  pratiques  dans  les  Arts  qui 
nous  font  familières  , fans  fçavoir  que  nous  leur  en  fom- 
mes  redevables.  Les  révolutions  des  fiècles  ont  envelo- 
pd  leurs  ufages  & leurs  coûtumes  fous  des  ténèbres  obf- 
cures.  Les  Hiéroglyphes  qu’on  ne  parviendra  jamais  à 
expliquer,  ne  peuvent  être  d’aucun  lecours.  Les  Monu- 
mens  font  feuls  capables  de  nous  donner  quelques  lu- 
niières  j ôc  la  comparaifon  des  uns  avec  les  autres  nous 
fournit  au  moins  des  idées  fouvenc  utiles  pour  les  Arts , 
toujours  fatisfaifantes  pour  l’amour-propre. 

Je  fuis  perfuadé  par  exemple , que  quelques-uns  de  ces 
monumens  deftinés  à repréfenter  des  rrêtres,  ont  été  fou- 
vent  pris  par  les  Antiquaires  pour  la  repréfentation  des 
Dieux  mêmes,  dont  ces  Prêtres  étoient  les  miniftres.  On 
eft  convenu  de  reconnoître  Ofiris  aux  Symboles  du  bâton 
dans  une  main , 6c  du  foüet  dans  l’autre.  Mais  première- 
ment, ce  foüet  fe  trouve  tantôt  fur  le  devant,  tantôt  fur 
le  derrière  de  l’épaule  : variété  dont  on  ne  doit  pas  cher- 
chçr  la  caufe  dans  le  génie  de  l’Artifle , mais  qu’on  doit 
plutôt  regarder  comme  des  Symboles  différens.  Les  Egyp- 
tiens étoient  trop  exa£ls  pour  les  traiter  indifféremment. 
Secondement,  fi  toutes  ces  Figures  que  nous  prenons 
pour  Ofiris,  étoient  en  effet  l’image  de  cette  Divinité, 
leur  coëffure  feroit  toujours  la  même.  Se  perfuadera-t-on , 
par  exemple  , que  les  deux  Bufies , N°*.  II.  ôc  III.  quoi- 
qu’ils ayent  également  le  foüet  fur  l’épaule , foient  l’em- 
blème de  la  même  Divinité  ? Peut-on  voir  deux  coëfiu- 
res  moins  reffemblantes  ? 

Je  croirois  donc  que  laplûpart  de  ces  Figures  ne  font 
que  la  repréfentation  des  Prêtres.  Les  Egyptiens , ainfi 
que  tousles  Peuples  timides  ôc  fuperlliticux  avoient  une 
grande  vénération  pour  les  MiniUres  de  leurs  Dieux.  Les 
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objets  différens  de  leur  culte  en  avoient  multiplié  le  nom- 
bre. Ilsétoient)  fans  doute,  dillribués  dans  différentes 
claffes  félon  leur  mérite , leur  âge  & leurs  fondions  par- 
ticulières. Les  variétés  qu’on  rencontre  dans  leur  coëflure 
& dans  leurs  autres  attributs , marqueront  apparemment 
le  rang , la  dignité  de  chacun , & l’cfpèce  de  culte  pour 
lequel  ils  étoient  dellinés.  Cet  ufage  a été  conftamment 
reçu  & pratiqué  par  toutes  les  Nations.  On  répondra  qu’il 
eft  inutile  de  chercher  chez  les  Egyptiens  d’autres  Prêtres 
que  ceox  qui  nous  font  déjà  connus.  Nous  en  voyons , en 
effet,  un  affez  grand  nombre  fur  les  Monumens.  Les  uns 
font  affis , & dans  l’attitude  de  lire  ; d’autres  à genoux , 
les  mains  élevées  comme  les  Mufulmans.  Ils  ont  tous  la 
tête  raze  & couverte  d’une  fimple  calotte.  D’autres  font 
debout , & tiennent  ordinairement  le  bâton  fourchu  des 
deux  mains , dans  l’attitude  de  celui  qui  eil  gravé  fous  le 
N“.  I.  de  cette  même  Planche.  On  en  trouve  d’autres, 
enfin,  qui  ont  des  coëffutes  différentes,  & dont  on  peut  Ce 
former  une  idée  d’après  le  N®.  IV.  de  la  III.  Planche  de  ce 
Volume.  On  peut  aufli  examiner  les  Planches  qui  repré- 
fentent  des proccffionsfurlesbas-relieft  en  creux,  qui  nous 
ont  été  conlervés.  Car  il  faut  convenir  que  les  trois  ou  qua- 
tre ordres  que  je  puis  rapporter  ne  fuffifentpas,  & ne  répon- 
dent point  a l’idée  que  l’on  doit  fe  former  de  la  fuperftition 
des  Egyptiens , d’après  les  Auteurs  anciens.  Toutes  les 
Villes  avoient  un  culte  en  général , & un  culte  qui  leur 
étoit  propre,  & par  conféquent  des  Prêtres  particuliers , 
qui  dévoient  être  difiingués  entre  eux  par  différens  ome- 
mens  ôc  différentes  marques.  Tous  ceux  que  nous  con- 
noiffons  n’ont  que  des  attributs  généraux.  On  lit  dans  le 
Traité  d’Ifis  & d’Ofiris  de  Plutarque , qu’au  mois  Paophi 
on  célébroit  la  fête  du  bâton  du  Soleil,  comme  ayant 
befoin  dans  fon  décours  d’être  foutenü.  Le  bâton  four- 
chu de  cette  figure , ôc  quelques-uns  de  ceux  que  l’on 
voit  portés  par  des  Prêtres , ne  pourroicnt-Lls  pas  s’expli- 
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ouer  par  ce  paflfagc?  Quoi  qu’il  en  foit,  It  Prêtre  deffmi 
fous  ce  A^®.  ejl  de  bronze  f&tla  quatre  pouces , neuf  lignes 
de  hauteur. 

No.  IL 

C E Bulle  ell  furmonté  d’un  difque  pareil  à celui  qu’on 
voit  entre  les  cornes  du  Bœuf  Apis  ; & ces  mêmes  cor- 
Rcs  qui  fe  trouvent  ici  paroilTent  foûtenir,  à la  hauteur  des 
oreilles , les  ailerons  du  bonnet , fur  lequel  on  difUngue  la 
place  qu’occupoit  la  tête  de  l’oifeau  Ibis.  Il  eft  vrai  qu’on 
rencontre  des  variétés  auffi  frappantes , mais  elles  font  en 
moindre  quantité  que  fur  les  figures  d’Ifis.  Le  mélange 
de  tous  ces  attributs  fur  la  même  coëffure , eft  difficile  à 
expliquer.  Celle-ci  pourroit  indiquer,  cependant,  le 
miniftere  particulier  de  ce  Prêtre  pour  le  culte  d’Apis. 

■ Ce  bronze  a cinq  pouces , quatre  lignes  de  hauteur. 

No.  III. 

J E livre  cet  autre  Bufte  aux  conjeclures  des  Antiquai- 
res. L’ornement  qui  pend  de  l’extrémité  des  ailerons  dù 
bonnet , ne  me  paroît  pas  ordinaire.  Si  mes  idées  font 
vraies , la  figure  repréfentera  un  Prêtre.  Je  n’ai  pas  cru 
devoir  me  difpenfer  d’offrir  aux  yeux  des  Lecteurs  les  Buf 
tes.  No*.  II.  & III.  on  trouvera  mille  autres  exemples 
pareils  dans  les  Recueils  d’Antiquités.  Les  uns  peuvent 
fervir  d’éclairciflement  aux  autres.  Il  me  paroît , cepen- 
dant , qu’on  n'eft  point  entré  jufques  ici  dans  l’examen  de 
ces  détails. 

Cette  figure  de  bronze  eft  haute  de  cinq  pouces , quatre 
lignes. 

No.  IV. 

Je  crois  que  les  Egyptiens  ont  feuls  pratiqué  l’ufagc 
de  placer  des  Figures  à l’extrémité  des  Plintes.  Peut- 
être  vouloient-ils  donner , par  cette  pofition , une  idée 
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de  l’efpace  qui  fépare  ordinairement  dans  les  Temples  les 
hommes  de  la  Divinité.  On  a déjà  vu  un  exemple  oe  cette 
fingularité  dans  le  deflein  d’une  pierre  gravée.  Le  Monu-  Pi.  n.  n».  II.  de 
ment  de  ce  numéro  fepréfente  un  Dieu-Chien , allis  fur  le 
cul  ; il  a les  bras  ôc  les  jambes  d’un  homme  > la  tête  feule  . 
détermine  fon  efpèce.  Aucun  Recueil  d’Antiquités  n’a , 
je  crois , rapporté  ce  Monument. 

Ji  efl  de  bronze , de  la  hauteur  de  quinze  lignes  y&  fa  T? Un- 
ie a vingt  lignes  fur  douze. 

N°.  V. 

Il  y a un  fl  grand  nombre  de  Monumens  qui  nous 
rappellent  le  culte  du  Dieu-Chat  y que  je  n’aurois  pas  &it 
graver  celui-ci  fans  l’extrême  fingularité  qu’il  m’a  paru 
avoir.  On  ne  peut  regarder  cet  animal  repréfenté  avec 
fes  deux  petits,  comme  un  ouvrage  de  &ntailie.  La  houlfe, 
ou  l’étoffe  travaillée , dont  fon  poitrail  eft  orné,  & encore 
les  Hiéroglyphes  qu’on  diHingue,  quoiqu’avec  peine,  fur 
le  devant  de  la  Plinte,  indiquent  un  objet  de  fuperftition. 

Cette  Chate  accompagnée  de  fes  deux  petits,  pounoit 
fignifier  une  plus  grande  puiffance , un  culte  plus  étendu 
que  cette  Divinité  auroit  acquis  ; les  deux  petits  Chats 
conduifent  à cette  idée.  Mais  la  Chate  étant,  fui  vaut  plu-  yojn  Flontme 
fleurs  Auteurs , l’emblème  de  la  Lune , & la  Lune  étant  de  iCd.  & Olînd. 
IHs,  on  pourroit  avoir  par  cette  idée  l’explication  de  ce 
Monument  : en  fuppofant  un  des  petits  Chats  blanc , & 
l’autre  noir , il  nous  refteroit  peu  de  doute.  La  forme  de 
la  Plinte  eft  fi  peu  commune , que  j’ai  cru  devoir  en  don- 
ner le  plan  fous  le  même  numéro. 

Ce  morceau  ejl  de  bronze.  La  Plinte  a deux  pouces , huit 
lignes  de  longueur  , & fix  lignes  d" épaijjiur.  Legrand  Chat 
ef  de  deux  pouces , fept  lignes  de  hauteur. 
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ANTIQUITE' S 
PLANCHE  FUI. 

, ' Nos.  I.  & II.. 

f.  J’ai  rapportd  dans  le  premier  Volume  deux  Prêtres 
dans  des  attitudes  différentes  ; l’un  affis  & lifant  ; l’autre 
marchant , & chargé  d’une  partie  des  ornemens  dont  ils 
étoient  revêtus  dans  les  proceflions.  Celui  que  je  préfentc 
fous  les  deux  premiers  N°*.  de  cette  Planche,  eft  à genoux, 
occupé  de  la  prière.  Ces  trois  fortes  de  Prêtres  peuvent 
être  du  même  Ordre , & ne  diffèrent  peut-être  que  par 
leurs  actions.  La  tête  raze , & l’étoffe  rayée  qui  couvre 
une  partie  de  leurs  cuiffes , prouvent  du  moins  une  forte 
de  rapport. 

. Cette  Figure  nous  fait  connoître  la  manière  dont  on 
invoquoit  les  Dieux  dans  ces  temps  reculés.  Il  paroît  que 
les  Peuples  d’Orient  ont  été  conftans  dans  leurs  idées  ; 
car  les  Mufulmans  ont  confervé  dans  la  prière  la  même 
attitude  accroupie  fur  les  genoux. 

Ce  bronze  a quatre  pouces  moins  deux  lignes  de  hauteur. 

N°*.  III.  & IV. 

Cet  autre  Prêtre  delTlné  fous  deux  afpeêls , a les  mains 
caffées  ; on  ne  peut  décider  fi  elles  étoient  également 
élevées , ou  fi  les  arrêtes  du  moule  qu’on  apperçoit  fur 
chaque  cuiffe , ne  fervoient  pas  à les  fixer  dans  une  po- 
fition  différente , c’eft-à-dire , fur  les  cuiffes.  Il  eft  d’ail- 
leurs accroupi  fur  les  genoux , & fait  fa  prière  comme  le 
précédent.  Le  bonnet,  dont  la  tête  eft  couverte,  auto- 
xife  les  foupçons  que  j’ai  déjà  établis  fur  la  fauffe  déno- 
mination d’Ofitis.  On  con(;oit  qu’une  attitude,  telle 
qu’on  la  voit  ici , ne  peut  convenir  a une  Divinité.  Cette 
coëffiire  ne  lui  étoit  donc  pas  confacrée  ; mais  je  le  ré- 
pété encore , elle  marquoit , félon  fes  différentes  formes 
& fes  diffécens  ornemens  ; les  rangs , les  différentes  claffes. 
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les  dificiens  Ordres  des  Prôtres.  Il  eft  vrai  qu’on  donne 
à Ifis  des  bonnets  abfolunient  femblables  ; mais  ce  font- 
là  des  myftères  que  je  n’ai  pû  pénétrer  jufqu’à  préfent.  «ji 

Ce  bronze  a quatre  pouces , deux  lignes  de  hauteur  dans 
r attitude  où  il  ejl. 

N°.  V. 

Je  n'ai  fait  defllner  ce  Prêtre  debout,  & aflez  mal- 
confervé,  qu’à  caufe  d’une  coëffure  coupée  quarrément, 
& qui  pour  l’ordinaire  n’eft  pas  dans  cette  forme.  Une 
telle  particularité  pourroit  fervir  à confirmer  mes  idées. 
Ainfi  je  ne  dois  pas  la  pafTer  fous  filence. 

No.  VI. 

O N a pû  remarquer  que  la  plus  grande  partie  des  Prê- 
tres , ou  des  Ofiris , comme  on  les  appelle  communé- 
ment , préfente  un  anneau  rond  & faillant  à hauteur  des 
pieds , ôc  placés  toujours  à la  droite.  La  Figure  de  ce 
N®,  très-tommune  d’ailleurs , en  eft  un  exemple.  Je  ne 

Euis  dire  les  raifons  de  cette  particularité.  J’obferve  feu- 
:ment  que  cet  ornement  fondu  dans  la  pièce , fe  trouve 
dans  les  Figures  de  cette  efpèce  de  toutes  proportions  , 

& même  dans  celles  qui  fervoient  d’Amulettes.  Les 
Egyptiens  environnoient  le  pied  de  leurs  Mumies  de  plu- 
fleurs  petites  Divinités  proteclrices , ou  de  Prêtres  prians 
autour  de  leurs  corps.  On  pourroit  donc  croire  que  ces 
anneaux  fervoient  à les  attacher  pour  les  fixer  auprès  de 
la  Figure  ; ufage  établi  chez  les  Ëtrufques , qui  perçoient 
les  pieds  de  leurs  Dieux , pour  les  obliger  de  demeurer 
dans  l’endroit  où  ils  les  pla<;oient.  Mais , outre  qu’on  fe- 
roit  toujours  embarraffé  d’expliquer , pourquoi  cet  anneau 
le  trouve  préférablement  du  côté  droit , les  Amulettes 
détruifent  cette  fuppofition,  à moins  qu’on  ne  voulût 
dire  que  les  Egyptiens  portoient  ces  Divinités , ou  ces 
JnteteefTeurs  à leur  col  pendant  leur  vie , pour  éclairer 

*E 
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toutes  leurs  aâions , & pour  les  arrêter  après  leur  mort 
dans  le  tombeau  , comme  des  témoins  capables  de  dé* 
<^ofer  en  leur  faveur. 

On  trouve  cette  Figure  dans  toutes  les  proportions  des  petits 
bronzes. 

PLANCHE  IX. 

J’a  1 déjà  mis  fous  les  yeux  des  Le£leurs,  des  Amulet-  * 
tes  fort  fingulièrcs  dans  la  Planche  XVIII.  du  premier 
Volume.  Je  pourrois  en  produire  encore  un  nombre  beau-  ' 
coup  plus  confidérable.  Tout  le  monde  f<5'ait  qu’elles  ' ' 
ont  eu  pour  premier  objet  un  culte  dont  nous  ignorons 
les  détails  , & une  fuperftition  dont  il  eft  difficile  de  re- 
connoître  les  motifs.  L’examen  de  leur  Volume , de  leurs 
variétés,  de  leurs  différences,  n’eft  pas  capable  de  répan- 
dre le  moindre  jour  fur  l’obfcurité  fous  laquelle  ces  fortes 
de  Monumens  font  enveloppés.  Cet  examen  peut  cepen- 
dant nous  conduire  à des  conjeQures  que  je  ne  crois  pas  ' ' 
devoir  négliger.  Sans  m’arrêter  à déplorer  la  fotblefTe  de  ' 
i’efprit  humain , dont  ces  morceaux  font  une  preuve  hu- 
miliante , je  vais  décrire  dans  cette  Planche  la  forme  de 
quelques  Amulettes.  Je  parlerai  du  genre  de  travail  que 

Ïiréfentent  celles  que  j’ai  raflemblées,  & je  propoferai 
es  idées  que  ces  Antiquités  ont  fait  naître. 

N°.  I. 

O N voit  ici  une  Amulette  du  travail  le  plus  greffier , 

& d’une  Antiquité  fort  reculée.  Sur  l’une  des  deux  faces 
les  plus  larges , on  apperçoit  une  figure  d’homme  infor- 
me , gravée  en  creux  & dans  la  hauteur  ; & fur  la  face  op- 
pofée  , une  Chèvre  un  peu  mieux  exécutée , mais  fur  la 
largeur  de  la  face  parallèle.  J’ai  marqué  fous  le  même 
N°.  le  développement  des  Figures,  ainfi  que  le  plan.  Je 
dois  obferver  que  les  Amulettes  parallélépipèdes  ne  me 
patoiffent  pas  communes , pat  la  raifon , fans  doute , que 
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cette  forme  les  rendoit  plus  Incommodes  à porter.  Celle- 
ci  eft  de  pierre  noire , taillde  en  prlfnie  c^uadrangulaire 
dans  fa  longueur.  La  gravure  ejl  conforme  a fa  grandeur. 

m II. 


Les  Scaral)des  volansj  ôc  les  auuoo  omf*iT\ens  dont 
cette  Amulette  eft  chargde , font  développés  dans  Uu 
deffein  féparé , & le  plan  eft  indiqué  fous  le  même  N°.  Les 
deux  Figures  fbmblables  à des  Anges,  dont  les  ailes  font 
confondues  avec  les  bras , & qui  portent  ces  ailes  en 
avant,  me  paroiffent  une  fingularité  d’autant  plus  grande, 
que  l’on  y trouve  quelque  rapport  avec  les  Chérubins  du 
Temple  de  Salomon.  Je  crois  ce  morceau  incontefta'. 
blement  Egyptien , d’autant  plus  que  l’on  voit  dans  la 
Table  Ifiaque  des  Figures  ailées.  Il  eft  vrai  que  leurs  ai- 
les y font  autrement  difpofées  ; elles  environnent  les  reins, 

& s’étendent  en  avant , inclinées  vers  la  terre.  * Le  ua-  • rtb.  vu.  Ae 
vail  de  cette  Amulette  eft  un  peu  plus  formé  à quel-  Pignoriuf.  La  Fi- 
ques  égards , que  celui  du  N*,  précédent.  Enfin , la  grande  f 
antiquité  de  ce  petit  Monument  ajoute  encore  au  mérite  de<w  cote,, 
de  la  fingularité  qu’il  préfente. 

La  forme  en  ejt  cylindrique  ,&  fa  matière  e(l  de  pierre  de 
touche , il  eft  repréfenté  de  fa  grandeur. 


No.  III. 

Cette  Amulette  eft  remarquable  par  fa  forme  & paf 
fes  ornemens.  Les  caraûères  fymboliques  font  d’un  beau 
travail , & me  lemblent  être  différens  de  ceux  qu’on  voit 
communément  fur  ces  fortes  de  pierres , 6c  en  général 
dans  les  autres  Monumens  Egyptiens. 

Celui-ci  eft  de  forme  pyramidale , & d'une  agathe  blanche, 
gravée.  Sa  baze  eft  percée  diagonalement  à fon  extrémité, 

N°.  IV. 

Ce  Scarabée  porte  une  Table  remplie  de  caraclères 

Eij 
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finmliers  & très-profond»5ment  gravés.  Je  n’héfite  point 
de  les  attribuer  aux  Egyptiens.  On  en  voit  peu  de  cette 
cfpèce  dans  les  Recueils  d’Antiquités.  Au  refte , on  ne 
doit  point  être  étonné  de  trouver  une  fi  grande  quantité 
Del£d.&0£rid.  de  Scarabées  gravés.  Plutarque  nouç  apprend  qu’ils 
étoient  à d-a  gens  de  guerre.  La  matière  de  celm-ci 

eji  m marbre  verd  fale. 

N°.  V. 

Ces  Lettres  très-fouvent  répétées  dans  lesMonumens 
Egyptiens , font  gravées  fur  la  table  d’un  très  petit  fea- 
rabée  de  terre , recouverte  d’un  émail  bleu , imitant  par- 
jfaitcmentla  Turquoife. 

N°.  VI. 

Le  Lotus  gravé  fur  la  table  d’un  fearabée  de  corna- 
line , eft  femblable  à celui  que  l’on  voit  fur  les  Médailles 
des  Rois  de  Syrie,  Antiochus  VII.  & VIII.  ce  qui  prou- 
ve que  ce  petit  Monument  n’eft  pas  d’une  haute  Anti- 
quité par  rapport  aux  Egyptiens. 

On  ne  finiroit  point  fi  on  vouloit  rappeller  toutes  les 
idilïérences  fur  les  Amulettes , foit  dans  les  figures  monf- 
trueufes  & informes  qui  tenoient  du  corps  humain , ôc  que 
les  Egyptiens  fe  plaifoient  à repréfenter , foit  dans  la  pofi- 
tion  & les  attributs  dés  Serpens  connus  fous  le  nom  d’/f- 
gatkodémon , ou  bon  Démon  , dont  on  peut  voir  ur»  grand 
nombre  dans  les  Antiquités  expliquées  du  P.  Mont- 
• faucon.  Ce  travail  feroit  inutile  par  l’obfcurité  de  la  ma- 
tière , & défagréable  par  la  mauvaife  exécution  de  ces 
fortes  d’ouvrages  ; le  p us  grand  avantage  , le  feul  qu’on 
en  puifie  retirer,  c’eft  de  conftater  des  pratiques  familiè- 
res aux  Egyptiens,  ôt  de  prom'er  leurs  connoiflances  dans 
les  Arts  , dans  les  temps  même  le  plus  reculés.  En  effet, 
malgré  le  mauvais  goût  qui  règne  dans  les  Amulettes  , 
on  voit  par  leur  moyen  que  le  touret , la  poudre  de  dia- 
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mant  ; enfin  , tout  ce  oui  eft  nécefiaire  pour  la  gravure 
des  pierres  étoit  connu  ae  ces  Peuples , & friiqucmment 
répété  par  eux.  Une  telle  opération  eft  conftammcnt  liée 
avec  plufieurs  autres  parties  des  Arts  fur  lefquelles  je  pour- 
rois  m’étendre  ; mais  pour  me  renfermer  dans  les  bornes 
convenables  à cet  ouvrage , je  m’arrête  à quelques  réfle- 
xions , ou  plutôt  à quelques  conjectures  fur  l’hifloire  des 
Sceaux  fie  des  Cachets. 

Je  fuis  perfuadé  que  les  Amulettes  ont  toujours  eu  un 
double  objet.  Celui  de  flatter  la  fuperftition  des  Peuples 
fie  celui  de  fervur  de  fceau>  ou  de  figne  d’aveu  ou  de  pré- 
fence  , par  le  moyen  de  leur  empreinte.  Cette  opinion 
eft  d’autant  plus  vrai-femblable,  qu’il  eft  rare  d’en  ren- 
contrer dont  les  fujets  foient  de  relief.  Il  eût  été  poflTible 
d’employer  ces  dernieres  aux  mêmes  ufages  ; mais  l’em- 
preinte auroit  caufé  plus  d’embarras,  fit  l’efTet  en  auroit 
été  beaucoup  moins  facile  à diftingucr.  Ainfi  je  crois  que 
les  Anciens  ont  commencé  à porter  au  col  ces  fortes  d’a- 
veux dans  ces  temps  où  l’Ecriture  étoit  moins  pratiquée. 

Ces  hommes  qui  étoient  prefque  tous  ouvriers,  latou- 
reurs  ou  foldats , n’imaginoient  pas  qu’il  fût  naturel  d’em- 
barrafler  leurs  mains  de  bagues  qui  les  auroient  empêchés 
de  travailler  fie  de  manier  les  armes , fur-tout  dans  des 
nècles  où  la  groflièreté  du  travail  fie  des  métaux , donnoic 
à cet  ornement  une  épaifleur  confidérable.  Au  refte , je 
ne  donne  ces  réflexions  que  comme  des  conjectures  à 
l’appui  defquelles  Pline  me  paroît  cependant  venir,  lorf- 
qu’il  déclame  contre  les  anneaux  ; il  aflure  que  les  Egyp-  Lib. 
tiens  n’en  ont  jamais  porté;  fie  il  ajoûte  dans  le  même 
endroit , que  les  bagues  ont  précédé  l’argent  monnoyc. 

11  eft  vrai  que  la  fabrique  en  eft  moderne , en  comparai- 
fon  des  anneaux  que  nous  voyons  cités  dans  les  plus  an- 
ciens Auteurs.  Pline  croyoit  donc  que  ce  genre  de  pa- 
rure n’étoit  connu  dans  le  monde  que  depuis  peu  de  iiè- 
cles  ; 6c  ce  font  les  Amulettes , fans  doute , qui  leur  ont 
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donné  ïiaîfftnce.  Mais  on  reffemble  , en  parlant  de 
CCS  chofes  éloignées , à des  aveugles  qui  touchent  plu- 
fieurs  corps  avant  que  de  trouver  celui  qu’ils  cherchent  y 

fc  qui  pl'ic  Toinrrrif  fonrnf-nf-  Ip  dne  à leur 

Il  me  paroît  que  les  Egyptiens  ont  employé  conftam- 
ment  pour  leurs  Amulettes  la  forme  des  Scarabées  ; nous 
en  trouvons  de  toutes  les  matières , à la  réferve  des  mé- 
taux. Cependant,  l’art  de  la  fonte  leur  étoit  connu.  Peut- 
être  quelque  fuperftition  particulière  que  nous  ignorons , 
leur  défendoit  a’employer  les  métaux  à cet  ufage.  Les 
fearabées  de  terre  cuite , couverte  d’émaux  de  couleur 
verte  & bleue,  étoient  préférés  par  ces  Peuples , du  moins 
je  n’en  ai  point  vû  d’autre  couleur;  ils  en  faifoient  de  tou- 
tes les  pierres  fines  ôc  de  tous  les  marbres.  Dans  quelque 
Art  que  ce  puilTe  être , les  manœuvres  différentes  & né- 
ceffaires  font  une  preuve  de  fes  progrès  : de  forte  que  les 
moyens  d’opérer  examinés  avec  foin,  nous  font  connoître 
la  datte  des  monurnens , & la  route  qui  a conduit  les  ta- 
iens  à divers  degrés  de  perfection.  Les  Amulettes  de  terre 
indiquent  cette  progrelïïon  : car , outre  les  premiers  pro- 
cédés , 6c  la  gravûre  ; la  couverte , le  degré  du  feu,  6c  le 
moule  exigeoient  d’autres  manœuvres  néceffaires  pour 
la  produdion  de  ces  ouvrages.  Dabord  on  dût  fe  feryir 
de  corps  cylindriques,  quarrés  , ou  pyramidaux  : on  vint 
enfuite  aux  Scarabées  , 6c  l’on  s’y  arrêta.  A quoi  l’on 
fut  porté  fans  doute , non-feulement  par  le  refpe£t  que 
la  Religion  infpiroit  pour  un  animal , qui  étoit  1 emblè- 
me du  Soleil , mais  encore  par  des  raifons  d’ufage  6c  de 
commodité.  Le  corps  du  Scarabée  fervoit  de  tenue  à la 
main , ôc  fa  baze  permettoit  de  placer  le  fceau  ou  le  ca- 
chet avec  autant  de  sûreté  que  de  facilité.  Les  Etrufqucs 
ont  admis  cet  ufage,  ôc  l’ont  pratiqué.  Mais  les  Grecs 
ont  dans  la  fuite  fupprimé  le  corps  du  Scarabée , Ôc  con- 
fcn'é  la  forme  ovale  que  fa  baze  préfentoit  pour  le  corps 
de  la  gravure  ; enfin , ils  ont  monté  ces  pierres  dans  des 
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anneaux  qui  leur  fervoient  d’ornemens  , & offroient  aux 
yeux  les  belles  gravûres  que  leurs  Artiftes  avoient  exé- 
cutées , fans  exclurre  Tutilité  attachde  à ces  fortes  d’ou- 
vrages. Il  ne  faut  pas  cependant  croire  que  ces  dernieres 
opérations  ayent  fuceddé  promptement  aux  premières  : on 
doit  avoir  été  long-temps  à produire  la  foûdure  d’un  an-  . 
ncau  , & encore  plus  la  fertiflure  d’une  pierre  dans  le 
métal.  On  pouvoit  fondre,  forger  un  anneau,  le  réparer 
même  à la  lime,  fans  fçavoir  cependant  établir  les  pier- 
res dans  les  métaux , rabattre  des  parties  fines  & déliées," 
qu’il  falloit  détacher,  ôcréferver  fur  la  place,  pour  fixer 
& aflurer  folidemcnt  une  pierre,  en  un  mot,  ce  qu’on 
appelle  la  fertir.  On  évitoit  tous  ces  détails  qui  paroiflenc 
de  peu  de  conféquence  à nos  Artiftes  éclairés  par  l’habi- 
tude & la  réflexion  , & qui  étoient  très-difficiles  alors  , 
parce  qu’on  perçoit  la  pierre  avec  le  même  inftrument 
qui  fervolt  à la  graver , & qu’on  la  palToit  enfuite  dans  une 
ganfe.  Telle  eft , à mon  fens,  l’origine  des  cachets  ; tels 
ont  été  les  progrès  des  Arts,  telle  eft  la  marche  que  les 
pierres  gravées  ont  fuivie  avant  que  de  parvenir  à l’état  où 
nous  les  voyons. 

Je  ne  dois  pas  finir  cet  article  fans  avertir  que  les  Ba- 
filidiens  ou  lesGnofliques,  Chrétiens  hérétiques  du  pre- 
mier fiècle , qui  vivoient  en  Egvpte , voulant  avoir  en- 
tre eux  des  marques  certaines  de  reconnoiflance , & des 
lignes  qui  leur  alTiiroient  rhofpitaljté  , fignes  appellés 
Teffera  par  les  Romains , qui  en  portoient  aulli , ont 
adopté  la  plus  grande  partie  des  pierres  anciennement 
travaillées  par  les  Egyptiens , & les  tables  des  Scarabées. 
Quelques-unes  de  ces  tables  étoient  nues , & fans  or- 
nement, comme  on  en  trouve  encore  aujourd'hui.  Ils 
les  ont  remplies  en  tout  fens  de  mots  bizarres  , & de 
caraèlères  Grecs  , Coj^>htes  & Hébreux , qui  n’avoient 
de  fignification  que  pour  eux  , & dans  lefquels  on  pou- 
voir reconnoître  la  Religion  qu’ils  profelToient.  Souvent 
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fiour  rendre  encore  ces  caradcrcs  plus  inintelligibles , ils 
CS  ont  placés  aux  côtés  de  difïérentes  figures , antiques  à 
leur  égard , que  ces  tables  portoient  déjà.  Ces  pierres  qui 
forment  un  alTcmblage  bizarre , font  répandues  dans  tous 
les  Cabinets  de  l’Europe  , & connues  fous  le  nom  à'A~ 
braxas.  Elles  ne  font  recommandables  qu’autant  que  les 
defieins  Egyptiens  peuvent  encore  s’y  dülinguer.  Confi- 
dérées  fous  ce  point  de  v ue , elles  ont  une  forte  d’utilité, 
& mériteroient  plus  d’attention  de  la  parc  des  Curieux  , 
qui  peut-Être  les  négligent  un  peu  trop. 

PLANCHE  X. 

N°.  i.j; 

Tout  ce  que  j’ai  dit  dans  le  premier  volume , Planche 
XXX IX.  N®.  I.  à l’occafion  d’un  Vafe  Etrufque,  con- 
vient parfaitement  à celui  que  je  préfente.  C’eft  la  mô- 
me matière,  le  même  travail  ôc  la  môme  fabrique.  On 
peut  lire  les  réflexions  dont  j’ai  accompagné  l’explication 
de  ce  Monument.  Elles  ne  feront  point  déplacées  dans 
çct  Article , & j’évite  de  les  répéter  pour  ne  point  grollit 
inutilement  ce  volume. 

Je  mets  ce  Vafe  dans  la  claflê  des  Antiquités  Egyp- 
tiennes , parce  que  les  Figures  dont  il  eft  orné  & fa  for- 
me , prouvent  au  moins  qu’il  a été  deftiné  pour  l’Egypte. 
Il  paroît  cependant  avoir  été  fabriqué  en  Etrurie.  La 
Divinité  à tête  d’Epervier  , femble  conjurer  l’Animal 
qu’on  voit  à fes  pieds , fur  la  pointe  defquels  il  eft  guin- 
aé , tandis  qu’il  s’appuye  fur  un  bâton.  Le  P.  Montfau- 
con  a placé  plufieurs  Figures  à tête  d’Oifeaux , & fembla- 
bles  à celle-ci,  au  nombre  des  Ofiris.  Ce  petit  Animal 
a quelque  rapport  avec  l’Ichneumon  ; ainfi  le  fujet  du 
Deflein  pourroit  être  une  conjuration , ou  une  priere  con- 
tre le  Crocodile , & peut-être  aufli  contre  Typhon , dont 
on  connoît  l’hiftoire.  Il  eft  impollible  de  déterminer  la 
nature  ôç  l’efpèce  des  deux  corps  qui  font  placés  devant 
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& derrière  la  Figure  à la  hauteur  de  fa  tôte.  Il  y en  a un 
très-mal  confervé,  flcdont  on  ne  peut  pas  même  deviner 
la  forme.  L’autre  a quelque  reffemblance  avec  une  cfpèce 
de  lanterne  qu’on  trouve  fréquemment  fur  les  Monu- 
mens  Etrufques.  Ces  deux  corps  pourroient  faire  foup- 
ijonner  qu’en  effet  ce  Vafe  a été  conftruit  en  Etrurie.  Mais 
la  compofition  paroît  indiquer  des  différences  confidéra- 
bles , quoique  le  travail  foit  eflentiellement  le  même.  La 
forme  me  paroît  d’ailleurs  plus  reffcmblante  aux  formes 
Egyptiennes.  Enfin  fi  le  Vafe  a été  fabriqué  en  Italie , 
l’Artifte  accoutumé  aux  divinations  ôc  aux  augures,  aura 
allié  dans  cet  Ouvrage  les  idées  de  fon  Pays  aux  idées 
Egyptiennes.  Ce  ne  font  ici  que  des  doutes  peu  intérêt 
fans , de  quelque  côté  que  l’on  veuille  envifager  l’objet 
dont  il  eft  queflion. 

La  hauteur  de  ce  aft  eft  de  quatre  pouces  i fin  plus  grand 
diamètre  de  trois  pouces , huit  lignes. 

N“.  II. 

CETTECornaline, belle  par  elle-même,  eft  encore  plus 
recommandable  par  la  beauté  de  fon  travail.  Le  fujet  en 
eft  Egyptien  ; mais  il  a été  exécuté  par  un  Grec.  On  y 
voit  des  Ibis  fur  une  efoèce  de  Bateau.  On  fçait  que  ces 
'Animaux  délivroient  l’Eg^'pte  des  Serpens  qui  l’infef- 
toient,  en  fe  nourriffant  de  leurs  œufs.  Les  Égyptiens  , 
par  reconnoiflance , prirent  foin  de  leur  confervation , ôc 
décernèrent  des  peines  contre  ceux  qui  détruiroient  ces 
Oifeaux.  Ce  fentiment  de  reconnoiffailfc  fe  changea 
bien-tôt  en  fentiment  de  vénération  ; ôc  peu  de  temps 
après  ils  adorèrent  ce  qu’ils  étoient  accoutumés  de  ret 
peclcr  comme  une  chofe  facrée.  Les  Ibis  eurent  donc  un 
culte  particulier;  elles  entrèrent  dans  les  Hiéroglyphes , 
c’eft-à-dire,  dans  les  Emblèmes  de  la  Religion  ôc  du 
Gouvernement.  Les  Peuples  Etrangers  qui  commer- 
cèrent dans  l’Egypte , adoptèrent  une  partie  des  fuper- 
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ilitions  reçues , & les  tranfportèrent  dans  leurs  Pays.  Ain- 
fi  les  Arüftes  de  différentes  Nations  préfentèrent  fou- 
vent  l’afferablage  des  cultes  & des  manières.  Leur  ca- 
price , ôc  fouvent  la  fantaifie  de  ceux  pour  lefquels  ils  tra- 
vailloienty  jettèrent  dans  ces  Monumens  la  variété  âc 
les  bifaneries  que  nous  y remarquons  fréquemment. 
Les  deux  Ibis  de  ce  morceau  ne  rappellent  pas  un  temps 
fort  reculé.  Elles  ont  été  travaillées  par  un  Grec  initié 
dans  les  myftères  des  Egyptiens.  Les  Lettres  Grecques 
qu’on  voit  dans  le  champ  de  la  pierre  y confirment  ces 
idées.  Je  n’entreprendrai  pas  de  les  expliquer. 

N®.  III. 


J E ne  puis  dire  quel  eft  l’objet  gravé  en  creux  fur  la 
bafe  de  ce  Scarabée , ni  la  fignification  qu’on  attribuoit  à 
cette  allégorie.  Peut-être  a-t-on  eu  deffein  de  repréfenter 
la  proue  d un  V aiffeau , ou  une  machine  de  Guerre.  Quoi 
qu’il  en  foit,  le  travail  en  eft  beau,  & la  corniche  blan- 
che en  eft  admirable.  Le  Soleil  ôc  la  Lune  qu’on  voit 
au-deffus  du  corps  inconnu,  font  traités  d’une  manière 
fort  éloignée  de  celle  que  les  anciens  Egyptiens  em- 
ployoient  pour  défigner  ces  Aftres.  Cette  railon  me  por- 
teroit  à croire  cj|u’on  a voulu  faire  un  Talifinan  j car 
rien  ne  me  paroit  indiquer  un  Abraxas.  L’examen  du 
travail  me  perfuaderoit  aufli  que  cette  gravîire  a été  exé- 
cutée dans  les  temps  poftérieurs  , lorfque  les  Egyptiens 
avoient  des  liaifons  plus  intimes  avec  les  Grecs. 

A N C H E XL 


N®*.  I.  II.  III.  ôc  IV. 

J’ai  fait  deffincr  les  quatre  côtés  de  ce  Monument  rare, 
ôc  curieux , pour  mettre  les  Leûeurs  en  état  de  juger  plus 
facilement  de  fa  forme  ôc  de  fon  travail,  ôc  de  fuivre 
avec  moins  de  peine  l’explication  que  je  vais  en  donner. 
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Il  eft  hcureufement  échappé  à l’avarice  des  hommes  qui 
ont  toujours  détruit  les  Ouvrages , dont  la  matière  pré- 
cicufe  par  elle-même , pouvoir  être  employée  à d’autres 
ufages.  Ce  morceau  eft  d’or , mais  d’un  titre  fort  bas , ôc 
allié  d’argent , ce  qui  joint  aux  autres  railbns  que  je  vais 
rapporter,  me  perwade  qu’il  n’a  point  été  fabriqué  en 
Egypte.  L’or  de  ce  pays  m’ayant  paru  fort  fupérieur  dans 
tous  les  monuraens  que  j’ai  vus. 

Ce  Bœuf  ou  Taureau  fût  trouvé  il  y a peu  d’années 
entre  Lacédémone  & Amiclée.  La  féchereffede  l’Ouvra- 
ge & le  goût  médiocre  du  travail  m’engagèrent  d’abord 
a l’attribuer  aux  Scythes.  Je  me  rappellai  plufieurs  Mo- 
numens  de  cette  Nation  , & fùr-tout  les  E^fleins  gravés 
d’après  les  Antiquités  qu’on  trouva  fous  le  règne  de  Pierre 
Premier}  auprès  de  la  mer  Cafpienne  & dans  la  Sy- 
bérie.  La  plupart  de  ces  morceaux  étoient  d’or  ôc  for- 
més par  des  lames  à peu-çrès  de  la  même  épaifleur  que 
celles  qui  font  employées  a la  fabrique  de  ce  Monument. 
Mais  après  avoir  bien  réfléchi  (iir  le  travail,  l’attitude  &la 
figure  de  ce  Boeuf,  je  me  fuis  arrêté  à le  regarder  comme 
Une  copie  d’un  Monument  Egyptien  , peut  - être  d’une 
Antiquitétrès-reculée:  car  la  gromereté  du  travail  fur  une 
matière  rare , eft  une  prem'e  inconteftable  de  l’ignorance 
du  tems , auquel  il  a été  fabriqué. 

L’attitude  de  cet  animal,  eft  femblable  à celle  dtt 
Bœuf  Apis,  gravé  dans  la  Planche  VII.  du  premier  Re* 
cueil.  Les  trous  placés  devant  & derrière,  qui  traverfent 
la  Figure , & qui  fervoient  à porter  l’original , c’eft-à-dire , 
un  plus  grand  Simulacre  en  proceflion , ne  fe  trouve  ici , 
félon  moi , que  pour  une  plus  parfaite  imitation  ; enfin 
les  faufles  cornes  femblent  figurer  le  difque  d’une  Aftrei 
Toutes  ces  raifons  me  perfuadent  que  ce  Monument 
copié  d’après  les  Egyptiens , peut  avoir  été  fabriqué  dans 
un  Pays  étranger  à l’Egypte. 

J’avertis  que  le  défit  d’avoir  un  nouveau  témoignage- 

Fij 
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du  fecours  que  les  autres  Peuples  ont  tiré  de  l’Egypte, 
pour  les  Arts  ôcpour  la  Religion,  n a pas  influé  fur  le  ju- 
gement que  je  porte. 

La  circonftance  des  faufTes  cornes  percées  par  inter- 
valle, fans  doute  pour  recevoir  des  guirlandes , ou  pour 
appendre  des  vœux , efl  une  nouveauté  pour  nous.  Les 
Hiftoriens  & les  Antiquaires  n’avoient  point  encore  eu 
occafion  d’en  faire  la  remarque.  En  fuppofant  que  cet 
ufage  n’a  point  été  pratiqué  en  Egypte , il  faudra  croire 
qu’il  a été  ajouté  par  un  culte  étranger  ; car  il  n’efl  pas 
polTible  de  penfer  que  ce  morceau  foit  contrefait  ou  mo- 
derne. On  ne  peut  révoquer  en  doute  fon  authenticité  : 
la  manière  dont  il  efl  exécuté  & les  détails  que  je  vais 
examiner  en  font  une  preuve  convaincante. 

Le  grainetis  qui  forme  les  ornemens  & la  queue,  efl 
foudé.  Cependant  l’Ouvrier  ne  paroît  pas  avoir  eu  cette 
pratique  à commandement.  'On  peut  voir,  pour  s’en  con- 
vaincre , au  N°.  I v.  la  manière  dont  la  tête  s’emboîtoit 
dans  le  col.  Il  efl  vrai  que  la  plaque  de  deflbus,  qui  fert 
de  bafp  & qui  foutient  tout  ce  Monument,  efl  également 
foudée  ; mais  pour  eflamper  fon  Ouvrage , c’efl-à-dire , le 
repoufler  par  derrière,  le  même  Ouvrier  qui  n’étoitpas 
plus  habile  a été  obligé  de  travailler  la  tête  féparément 
du  corps,  & de  le  réunir  par  un  moyen  auflî  groflier,  que 
celui  qu’on  trouve  ici.  Enfin  ce  qui  prouve  encore  Ion 
ignorance,  c’eft  de  n’avoir  point  ménagé  une  matière, 
que  les  hommes  ont  ordinairement  épargnée.  Tout  fon 
travail  indique  avec  combien  peu  d’économie  il  a em- 
ployé l’or  dans  ce  morceau.  La  tête  efl  traverfée  dans  fon 
epaifleur  par  les  faufles  cornes  ; procédé  qui  ne  laifle  au- 
cun doute  fur  le  peu  de  pratique,  quant  à la  foudure  & 
à la  réunion  des  parties.  Cependant  les  mômes  Ouvriers 
fçavoient  allier  les  métaux  & diminuer  la  ^'aleur  de  l’or. 
Ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  l’on  a vû  les  hommes 
arrêtés  dans  les  Sciences  ôc  dans  les  Arts  par  des  détails 
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de  peu  de  conféquence , 6c.  faciles  à appercevoir , tandis 
que  leurs  lumières  ëtoient  déjà  fort  étendues  pour  des  par- 
ties plus  compofées , & çar  conféquent  moins  aifées.  Ils 
ont  été  pludeurs  fiécies  a inventer  & à exercer  des  opéra- 
tions , dont  les  principes  étoient  connus , & qui  nous  fem- 
blent  avoir  dû  néeedairement  fe  préfenter  à leur  efprit. 

Corneille  le  Bruin , que  je  viens  de  parcourir  par  ha- 
fard,  & que  je  n’avois  pas  confulté  lorfque  j’ai  donné  l’ex- 
plication précédente , me  fournit  de  nouvelles  idées , ôc 
peut-être  plus  juftes  fur  ce  Monument.  Sans  détruire  ab-  Pag.  30 
folument  la  conjeêhire  que  j’ai  indiquée , cet  Auteur  dit , '''• 
en  décrivant  le  Palais  des  anciens  Rois  de  Perfe,  fitué 
à Chclmenar  ou  Chilminar , que  l’on  y voyoit  des  figures 
d’Animaux  qui  peuvent  avoir  rapport  aux  Sphinx  ; c’eft-à- 
dire , qu’ils  ont  des  ailes , un  corps  de  Cheval , & des  pat- 
tes de  Lion , 6cc.  Il  ajoute , après  avoir  parlé  de  leurs  tê- 
tes mutilées , & qu’il  n’eft  pas  polüble  de  dillinguer , ^ue 
ces  Animaux  font  couverts  Armes  j ornées  d’un  grand  nom- 
bre de  boutons , ou  de  petites  boucles, 

Corneil  le  Bruin  étoit  Deffinateur,  6c  le  Deflcin  donc 
il  a accompagné  fon  explication , autorife  même  plus  que 
fon  récit,  l’opinion  qui  me  refte  à communiquer.  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  que  l’on  peut  s’appuyer  fur  cet 
Auteur , ôc  que  la  critique  qu’il  fait  de  Chardin , qui  a 
décrit  ces  mêmes  Monumens  avant  lui , donne  des  preu-  Pap-  3 y. 
ves  de  fon  attention  fur  le  fait  dont  il  s’agit,  d’autant 
même  qu’il  avoit  fous  les  yeux  la  Defeription  de  Char- 
din ôc  les  Monumens , lorfqu’il  a relevé  les  fautes  de  cet 
Auteur. 

Il  me  paroît  donc  que  ce  Boeuf  ou  ce  Taureau  pour- 
roit  être  un  ouvrage  des  Perfes.  Le  grainetis  donc  il  eft 
orné,  ôc  que  j’ai  décrit  très-exaâement,  femble  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  les  petites  boucles.  On  fçait  que 
les  Perfes  ont  ravagé  la  Grèce  fous  les  règnes  de  Darius 
ôc  de  Xerxès  ; ôc  ce  Monument  qu’ils  avoient  copié  ôc 
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emprunté  des  Egyptiens , alnfi  que  pIuHeurs  Figures  que 
l’on  trouve  encore  aujourd’hui  dans  la  Perfe , peut  être 
demeuré  dans  le  lieu  où  il  a été  trouvé  par  ces  hafardsy 
dont  il  eft  impolTible  de  rendre  compte.  D’un  autre  côté, 
il  eft  fl  léger  de  poids  & fi  médiocre  de  volume,  qu’il  a 
toujours  été  facile  de  le  tranfporter. 

Je  defire  que  cette  conjedure  paroifle  allez  forte  pour 
contenter  le  Leéteur.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’el- 
le lève  toutes  les  difficultés  que  le  Monument , dont  il 
s’agit , peut  préfenter  quant  à la  forme , & à l’efpèce  de 
fon  travail. 

Au  refte,la  comparaifon  desMonumens  peut  feule  con- 
duire à la  connoiflance  & à la  diftinélion  des  Ouvrages 
d’une  Nation , ou  du  moins  fournir  des  conjectures  plus 
vraifemblables. 

Ce  Bœuf  eji  d’or,  d’un  titre  fort  has , & allié  d'argent. 
Il  ejl-  tout  au  plus  à feize  Karats.  Sa  plus  grande  longueur 
efl  de  deux  pouces  deux  lignes , cr  fa  plus  grande  élévation  , 
depuis  le  plan  juffuau  haut  des  faujfes  cornes , efi  de  trois 
pouces  une  ligne.  Il  pefe  une  once , un  gros , fixante  grains. 

N*.  V. 

I L n’y  a pas  long-temps  qu’on  trouva  en  Egypte  l’Idole 
gravée  fous  ce  N®.  Elle  préfente  des  fingularites  fur  lef- 
quelles  on  ne  peut  pas  même  propôfer  des  conjectures. 
On. y voit  une  tête  de  Boeuf  bifarrement  unie  aux  appa- 
rences d’un  corps  humain , & l’examen  fait  appercevoir 
d’autres  particularités  , mais  elles  ne  donnent  aucun 
éclaircilTement  fur  l’objet  de  cette  Figure.  J’obferverai 
feulement  que  le  travail  me  paroît  d’un  goût  moins  fec 
que  celui  du  n®.  précédent.  En  effet , l’Ouvrier  plus  ha- 
bile fçavoit  difpofer  6c  traiter  là  matière.  On  pourra  di- 
re à la  vérité , que  ces  deux  Ouvrages  n’ont  pas  été  pro- 
duits dans  le  même  Pays , ôc  expliquer  par  la  la  différence 
que  j’y  remarque.  Mais  je  fuis  perfuadé  tjuc  l’un  a été 
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fabriqué  dans  un  Pays  étranger,  où  les  Arts  étoientdans 
leur  enfance,  ôc  qu’on  en  ignoroitles  pratiques;  l’autre 
dans  l’Egypte , où  l’on  étoit  éclairé  fur  les  opérations. 

On  peut  ajouter  encore  que  la  bifarrerie  du  culte,  ou 
des  raifons  d’économie  peuvent  avoir  engagé  l’Artifte  à 
ne  pas  traiter  cette  Figure  avec  plus  de  foin  > d’autant 
qu’u  ne  s’agiflbit  peut-être , que  d’indiquer  une  Divini- 
té , ou  une  Allégorie  connue.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces 
réflexions  , on  pourroit  regarder  cette  Figure  comme 
une  mauvaife  repréfentation  du  Minotaure , fi  la  pofition 
des  bras  & des  jambes  n’étoit  pas  purement  Egyptienne. 
D’ailleurs  on  doit  s’en  rapporter  aux  imprefllons  du  pre- 
mier coup  d’oeil , qui  attachent  à ce  Monument  un  fens 
6c  des  idées  allégoriques , ôc  des  rapports  à un  culte  obf- 
cur  en  lui-même. 

Cftte  Idole  ejl  d'or , elle  ria  qu'un  pouce  de  hauteur , elle 
pèfe  un  demi-gros  vingt-deux  grains  : l’or  en  ep  beaucoup 
plus  jaune  & plus  pur  que  celui  du  s°.  précédent , car  il 
ep  au  moins  à vingt  Karats. 

PLANCHE  XII. 

Ce  Monument  préfente  des  difficultés  que  je  n’entre- 

Î rendrai  pas  d’expliquer.  Je  me  contenterai  d’en  donner 
a description. 

Il  eft  defliné  d’après  un  Plâtre , ou  plutôt  un  Gypfe 
fort  léger,  auquel  on  a donné  une  couleur  rougeâtre, 
pour  lui  faire  imiter  la  terre  cuite.  11  appartenoit  a M.  le 
AI  aire , Conful  de  France  en  Egypte , qui  le  tenoit  foi- 
cneufement  renfermé  dans  un  étui  fait  exprès.  Malgré 
les  percjuifitions  que  j'ai  faites,  je  n’ai  pû  fçavoir  ni  com- 
ment il  lui  étoit  parvenu , ni  le  lieu  où  il  a voit  été  trou- 
vé, ni  même  la  nature  du  corps  fur  lequel  il  a été  mou- 
lé , fi  cependant  il  eft  vrai  qu’il  l’ait  été  de  nos  jours , ce 
qui  peut  peut  encore  fouffrir  quelque  difficulté.  Quoi  qu’il 
en  loit , il  faut  remarquer  que  la  même  compofitioa  eft 
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répétée  trois  fois , & que  les  bandes  appliquées  l’une  con- 
tre l’autre  fe  retrécilTent  en  s’élevant , & forment  une  for- 
te de  Pyramide  à uois  laces.  Ce  rétréciflement  prouve 
que  ce  Monument  n’a  pas  été  tiré  d’une  de  ces  bandes 
que  l’on  trouve  communément  derrière  les  Figures  Egyp- 
tiennes , qui  leur  fervent  d’appui , & fur  lefquelles  on  voit 
aflez  fouvent  des  caradères  Hiéroglyphiques. 

D’ailleurs  je  n’ai  jamais  obfervé  fur  ces  bandes  l’allia- 
ge du  creux  & du  relief  qu’on  voit  ici , & dont  il  eft  rare 
en  général,  de  rencontrer  des  exemples,  non-feulement 
dans  l’Antique , mais  encore  dans  le  Moderne.  Il  réfulte 
d’un  pareil  alTemblage , de  l’efpèce  des  omemens , du 
genre  de  la  matière  ôc  de  la  répétition  fymmétrique  d’un 
feul  morceau , d’aiïez  grandes  lingularités,  qui  méritoient 
d’étre  remarquées. 

Au  relie , les  caraclères  Hiéroglyphiques  en  creux,  qui 
occupent  toute  la  hauteur  dans  le  milieu , font  de  la 
plus  grande  netteté,  ôcles  Figures  en  pied,  qui  accom- 
pagnent de  chaque  côté  ces  Hiéroglyphes  dans  les  deux 
tiers , font  de  relief  ; & je  puis  allurer  que  jamais  aucun 
moule  n’a  été  pris  avec  autant  d’exatiitude  & de  préci- 
fion.  On  y reconnoît  fans  peine  toutes  les  finefles  de  tra- 
vail que  l’Original  doit  préfenter,  foit  pour  le  creux, 
foit  pour  le  relief.  Je  ne  puis  finir  cet  article,  fans  faire 
quelques  réflexions. 

Le  creux  & le  relief  fe  trouvent  alliés  dans  ce  mor- 
ceau ; ce  qui  n’eft  pas  ordinaire , comme  je  l’ai  déjà  dit  ; 

& ce  qui  mérite  une  attention  plus  particulière , c’eft  la  - 
llngularité  même  du  relief.  En  effet , on  ne  trouve  point 
d’Ouvrages  Egyptiens  de  cette  efpèce  dans  les  Monu- 
mens  publics.  On  voit,  il  eft  vrai , de  petites  Figures  de 
relief  lur  les  Amulettes  ; j’en  ai  rapporté  une  dans  le  pre- 
I X.  n®.  4.  mier  volume  de  ce  Recueil  : mais  ces  morceaux  font  ra- 
res, ôc  leur  relief  eft  très-peu  faillant.  Cette  confidération 
me  paroît  une  des  plus  fortes  preuves  en  faveur  de  la 

grande 
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grande  antiquité  des  Arts  chez  les  Egyptiens.  Car  il  eft 
confiant  que  la  première  idée  qui  fe  préfente  fur  cette 
partie  de  la  Sculpture , n’efi  jamais  féparée  de  celle  du 
relief.  Dibutade  rapporté  par  Pline , comme  l’Inventeur 
de  cet  Art,  prouve  cette  vérité;  & l’on  doit  convenir 
que  la  marche  de  l’efprit  humain  efi , & fera  toujours  la 
même , fur-tout  par  rapport  aux  Arts , dont  le  but  eft  l’i- 
mitation de  la  Nature.  Combien  donc  a-t-il  fallu  d’années, 
& peut-être  de  fiècles,  pour  fentir  que  le  relief  fur  les  ma- 
tières même  les  plus  dures , étoit  expofé  à des  accidens 
inévitables  à tous  les  corps  faillans  ? On  ne  pourroit  fi- 
xer le  temps  qui  s’eft  écoulé  avant  qu’on  ait  imaginé  de 
prévenir  les  iiiconvéniens  par  un  moyen  contraire.  Il  fal- 
loir facrifier  toutes  les  parties  de  l’effet,  & par  confé- 
quent  la  beauté  & la  magnificence , au  defir  de  rendre 
les  Ouvrages  immortels  ; c’eft-à-dire,  abandonner  les  fail- 
lies qui  produifent  les  ombres  qui  les  font  valoir,  & met- 
tre en  leur  place  les  mêmes  compofitions  en  creux.  C’eft 
ainfi  que  les  Egyptiens  en  ont  agi  dans  tous  les  morceaux 
de  ce  genre  d’ornement,  qui  font  venus  jufqu’à  nous.  Il 
eft  donc  vraifemblablc  qu’ils  avoient  auparavant  employé 
la  voie  la  plus  fimple,&  la  plus  naturelle.  C’eft  même 

fiar  une  fuite  de  cette  idée , plus  encore  que  par  la  faci- 
ité  du  travail , que  toutes  les  Nations  qui  ont  fuccédé 
aux  Egyptiens  dans  la  pratique  des  Arts , ont  toujours 
traité  leurs  Lettres  en  creux  fur  le  Marbre  ôc  fur  le  Bron- 
ze, tandis  que  moins  grands  dans  leurs  projets,  & moins 
occupés  de  la  poftérité^  ils  ont  exécuté  tous  les  autres  or- 
nemens  de  relief. 

Je  ne  f^ais  fi  le  morceau , quia  fervi  de  modèle  à ce- 
lui-ci , n’avoit  pas  plus  de  longueur  à chacune  de  fes  ex- 
trémités. L’ignorance  où  nous  fommes,  par  rapport  aux 
caractères , ne  nous  permet  pas  de  juger  fi  nous  poffédons 
un  fragment,  ou  la  copie  d’un  tout. 

Ce  Monument  a été  réduit  à peu-près  au  tiers  dans 
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tous  les  (èns , pour  entrer  dans  la  Planche  d’une  maniè- 
re plus  agréable  à l’œil.  Il  a deux  pouces  à fa  bafe , ôc 
cinq  lignes  de  moins  i fon  extrémité.  Sa  hauteur  eft  de 
quinze  pouces  cinq  lignes.  Il  n’eft  pas  néceflaire  d’aver- 
tir que  les  parties  marquées  BB  ,fc  joignent  à celles  qui 
Ibnt  dihinguées  A.  pour  fomier  le  morceau  tel  qu’il 
éxifte. 

M.  Pelerin  en  eft  poflefleur;  il  lui  a été  envoyé  d’E- 
gypte après  la  nK>rt  de  M.  le  Maire. 
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E n’ai  jamais  cru  devoir  pénétrer  l’obfcu- 
rité  répandue  fur  les  premiers  habltans 
J l’Italie.  De  femblabl  s détails  m’au^ 

roient  entraîné  dans  des  difculfions  étraU' 
gères  à mon  objet. 

J e fçais  que  les  Aborigènes  > les  Euga- 
nienS)  les  Pélafges  6c  les  Tytrhéniens  ont  occupé  cette 
partie  du  Monde  : mais  lâns  chercher  à diftinguer  ces  Na- 
tions peu  connues  J ni  quelques  Monumens  qui  poutroient 
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leur  appartenir  en  particulier,  j’ai  attribué  tous  les  mor- 
ceaux fuivans  aux  Étrufques. 

On  n’ignore  pas  combien  il  eft  difficile  de  parler  de 
ces  derniers  Peuples.  Les  Romains  ont  gardé  à leur  égard 
un  filence,  dont  on  ne  peut  deviner  le  motif.  Ils  femblent 
avoir  voulu  anéantir  la  mémoire  de  cette  Nation,  dont 
ils  n’ont  confervé  que  les  Arufpices  & d’autres  pratiques 
fuperftitieufes. 

Les  Auteurs  anciens,  mais  toujours  étrangers  aux  Etrul^ 
ques , n’ayant  jamais  eu  ce  Peuple  pour  objet,  en  ont  fait 
une  mention  légère , âc  ne  nous  ont  fourni  aucun  dé- 
tail. 

Burnarotti,  Demfter,  Gori  & Pa/Teri  ont  travaillé  fur 
cette  matière  ; ils  ont  très-lieureufement  affemblé  les 
pafTages  épars , ôc  par  ce  moyen  Hs  ont  taché  de  rixer  nos 
idées  fur  les  Etrufques.  Malgré  leurs  foins  ils  n’ont  pû 
nous  donner  que  des  notices  générales , établies  fur  ces 
pafTages,  & fur  des  Monumens  que  l’on  peut  toujours 
vérifier.  Mais  il  faut  avouer  que  quand  on  veut  expli- 
quer ces  mêmes  Monumens , ou  rendre  compte  de 
ceux  qui  ne  font  pas  venus  à la  connoiffancc  de  ces  fça- 
vanS  Antiquaires , on  eft  arrêté  à chaque  pas,  & réduit  à 
de  pures  conjeclures  : le_  temps  de  la  fabrique  , la  repré- 
fentation  des  objets,  le  motif  des  ouvrages,  font  autant 
de  myftères  & d’obfburités  pour  nous.  On  eft  donc  for- 
cé de  fc  renfermer  dans  le  détail  des  Arts  ; c’eft-à-dirc  , 
qu’il  faut  juger  feulement  de  ce  qu’on  voit,  & réfléchir 
fur  la  manière  dont  il  a été  exécuté.  Cette  voie  eft  d’au- 
tant plus  fùre , que  le  degré  de  connoiftance  dans  les» 
Arts,  & les  différentes  pratiques’ fe  démontrent  pat  les 
Monumens  mêmes..  . • . ■ i ' ; 

Les  Vafes  & la  Poterie  de  terre  culte,  font  un  des  gen- 
res d’Ouvrages  par  lefquels  les  Etrufques  fe  font  le  plus 
Fag.  sj.  diftingués.  J’en  ai  détaillé  la  pratique  dans  le  premier  Vch 
lume  de  ce  Recueil , auquel  je  renvoie  le  Lecteur.  Cepen- 
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dantla  prodigieufe  quantité  des  morceaux  de  ce  genre  que 
Ion  trouve,  non-feulement  en  Italie , mais  encore  dans  les 
différens  Cabinets  de  l’Europe,  mérite  en  particulier  quel- 
ques réflexions.  En  effet,  il  eft  étonnant  qu’une  matièrcai^ffi 
fragile  fe  foit  confervée  pendant  un  fi  grand  nombre  de 
fiècles.  L’abondance  de  ces  fortes  d’Ouv rages  prouve  lai 
multiplicité  des  Manufactures  établies  en  Etrurie.  On  peut 
par  un  calcul  général  & fimple,  préfumer  que  centVafes 
exiftans,  en  fuppofent  dix  mille  détruits.  Cette  pftimatior( 
qui  ne  peut  guères  être  contredite,  furôéndrimagînation, 
& devient  vraifemblable  par  le  grand  ufage  qu’on  jT^ifoit 
de  ces  ufienciles , & par  l’étendue  de  Pays  que  Ics'Etruf- 
ques  occupoient.  11  paroît  qu’ils  étoient  maîtres  de  pref-’ 
que  toute  l’Italie , avant  la  fondation  de  Rome.  Et  ^fi  l’on 
veut  leur  refufer.  le  travail  de  touf  les'.,  morceaux  dé  ce 
genre  qui  fiibfiftent,  & croire  que. leurs  Voifins  en  ont 
produit  Une  partie,  il  rcfultera  toujours  de 'ce  que  nouS 
voyons , un  avantage  flatteur  pour  cette  Nation , celui 
d’avoir  inventé  un  genre  particulier,  & d’avoir  fcrvi.de 
modèle  dans  une  manière  de  defiincr,  qu’on  ne  lenr  a 
point  conteftée.lll  eft  cependant  vrai  que  dans  le  grand, 
nombre  de  ces  Vafes  de  terre,  quelques-uns  paroiffent 
Egyptiens,  on  peut  même  en  imaginer  de  Grecs;  & l’on 
f^ait  de  plus  que  dans  l’Ifle  de  Samos , fur  la  côte  de  l’A- 
fie  mineure , il  y avoir  une  ftmeufe  Manufaêlure  de  Pote- 
rie, dont  les  Ouvrages  fe  font  répandus  dans  l’Afie,  & 
dans  prefque  toute  l’Europe.  Les  Anciens  parlent  de  ces 
Samia,  comme  d’une  Vaiffellc  de  terre. 

D’ailleurs  les  Tyrrhéniens  qui  fe  font  tranfplante's  dans 
l’Etrurie,  étoient  Ibrtisdu  continent  de  l’Aficnfineure,  ôc 
de  la  partie  de  ce  Continent,  ^voifine  de  l’Jfle  de  Samos. 
Nous  ne  femmes  point  en  état  de  diftinguer  les  produc- 
tions de  CCS  diflerens  Peuples;  nous  n’avoni  point  affez 
de  morceaux  de  comparaifon:  on  eft  donc  obligé  de  met- 
tre f ceux- mêmes  qui  peuveixt  caufer  des  doutes,  dans  la 
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ClatTc  des  Etrufques.  Leut*  travail  nous  eft  plus  connu , 
& leurs  Manufaoures  paroiflent  avoir  joui  pendant  plu- 
ficurs  fiècles  d’une  réputation  égale  à celle  que  nous  ac- 
cordons aux  Porcelaines  de  la  Chine,  auxquelles  on  peut 
comparer  cjuelques  morceaux  Etrufques  par  la  légèreté  dd 
leur  fabtique , ôc  par  la  délicatefle  de  leurs  omemens.'  Lo 
débit  & la  confommation  de  ces  Ouvrages  dévoient  être 
Confidérables  , puifque  l’on  en  fabriquoit  un  fi  grand 
rtombre.  On  en  a trom’^é  des  amas  à Volaterta , 6c  dans 
plufieprs  autres  ^endroits  de  la  Tofeane.  Les  ruines  de 
Rohïé ,’  &■  fur-tout  les  foiiilles  d’Herculanum  en  préfen- 
tent  tous  les  Jours  des  morceaux  entiers , ôc  plus  fouvent 
des  fragmens  fans  nombre.  Cette  dernière  Ville  étoit, 
comme  l’on  f(;ait , une  Colonie  de  Grecs , établie  dans  le 
tehips  de  la  fplendeur  des  Etrufques , ôc  fur  \in  tertein' 
qui  ne  farcît  pas  avoir  jamais  fait  partie  de  l’Etrurie.  ' " '• 
Quoi  qu’en  dife  IcPere  Pancrace,  page  8^.  à la  fin  de 
la  féconde  Partie  du  Tome  premier  des  Antiquités  de  Si- 
cile, le  Vafe  trouvé  dans  un  Tombeau  à Agrigente,  eft 
abfolument  Etrufquc;  ôc  la  raifon  qu’il  donne , 85". 
pour  foutenir  le  contraire,  en  difant  qud  la  Nation  Etruf- 
quc n’a  jamais  rien  eu  à démêler  avec  la  Sicile , eft  bien 
foible. 

J’ai  obfervé  plufieurs  fois  que  les  Nations  voifines 
avoient  dû  rechercher  avec  foin  les  Ouvrages  des  Etruf- 
ques , ôc  principalement  depuis  due  les  Manufaêhires  eu- 
rent été  détruites peut-être  par  les  Romains  mêmes.  Il 
n’en  eft  fait  aucune  mention  dans  l’Hiftoke  Romaine  , 
ôc  l’on  y voit  les  Etmfques  confondus  avec  leurs  Vain- 
queurs , ôc  devenus  Guerriers  comme  eux.  On  ne  parle 
plus  de  leurs  Arts  , mais  feulement  de  leur  bravoure , 
ôc  de  quelques  fuperfthions  qui  leur  étoient  particu- 
lières. 

Je  dois  exeufer  ici  la  répétition  des  formes  qu’on  pour- 
roic  blâmer  dans  les  Vafes  Etrufques.  En  effet  l’ignorance 
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où  nous  femmes  de  l’ufage  auquel  ils  dtoient  deûi- 
iiés,  ne  nous  prdfente  fou  vent  qu’une  rtipdtition  ; mais 
cette  même  monotonie  eft  infiniment  variée  par  les  fii- 
jets  qui  en  font  l’ornement.  D’ailleurs , ce  n’cft  pas  feu- 
lement chez  les  Etmfques  que  l’on  peut  remarquer  unç 
forte  de  reflemblance  ôc  d’imitation  dans  les  formes. 
Les  railbns  de  néceflké , d’ufage  ^ de  convenance  âc 
d’habitude  ont  de  tout  temps  engagé  les  hommes  à prati- 
quer fans  aucun  changement,  dans  le  cours  déplus  ou 
moins  d’années , les  meubles  d’ufage , ou  de  pur  agré- 
ment. Mais  quand  cette  répétition  feroit  particulière  aurt 
Etrufques , ayant  une  fois  trouvé  la  converunce  & l’élé- 
gance en  ce  genre , ils  mériteroient  des  élcges  pour  ns 
s’en  être  point  écartés.  J^ai  lieu  de  croire  qu’il  le  trouve 
peu  de  ces  formes  que  je  n’aye  eues  en  ma  polTcffion , & 
qui  par  conféquent  ne  foient  rapportées  dans  les  deux 
Volumes  de  ce  Recueil  : ainfi  le  Leûeur  eft  en  état  d’en 
juger.  Mais  quand  ces  Vafes  feroient  encore  plus  unifor- 
mes, il  faudrmt  convenir  qu’un  Peuple  indique  luffifain- 
ment  fon  génie  pour  les  Arts , quand  il  exécute  des  dif- 
férences dans  la  décoration  des  formes  qu’il  a rciçues  fie 
adoptées.  La  diverfité  de  cette  efpèce  d’accelToire  eû  en 
ce  cas  une  preuve  de  talent.  On  s’apperçoit  d’ailleurs  que 
la  manière  d’orner  n’a  pas  toujours  été  la  même.  Mais 
nous  ne  pouvons  diftinguer  aujourd’hui  avec  une  efpèce 
de  certitude  celles  qui  ont  précédé , d’avec  celles  qui  ont 
fuivi  : enfin , on  vok  dans  ces  compofitions  des  objets  & 
des  détails  qui  nous  Ibnc  inconnus , ainfi  que  des  prati- 
ques Civiles  & Militaires.  Toutes  ces  choies  bien  exa- 
minées , ôc  rendues  familières , peuvent  conduire  tôt  ou 
tard  à de  plus  grands  éclairciflemeus. 

Il  y a plufieurs  pafiages  dans  les  Auteurs  anciens , dont 
on  n’a  point  été  frappé,  & qui  ont  peut -être  rapport  à ees 
repréfentations.  Un  génie  héureux,  le  hafard  même  peut 
produire  cette  découverte.  Je  ferois  charmé  de  contri-' 
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bucr  à ces  ^claircifTemens,  en  préfentant  pluficurs  de  ces 
compofitions  ; j’ofe  même  refpdrer  j d’autant  que  les  Fi- 
gures ont  le  plus  fouvent  quatre  ou  cinq  pouces  de  pro- 
portion , & qu’elles  rendent  clairement  l’objet  pour  le- 
quel elles  ont  été  deftindes. 

• Ces  réflexions  me  ferviront  d exeufe  auprès  de  ceux 
qui  me  reprochent  d’avoir  trop  loué  cette  Nation , & d’a- 
voir attaché  une  idée  trop  avantageufe  à leurs  Ouvrages 
de  terre.  Je  n’ai  d’autre  objet  dans  ces  explications , que 
de  faire  connoître  la  variété  des  fujets  dont  les  Etruf- 

3ues  ont  orné  ces  fortes  d’Ouvrages , & de  faire  fentirles 
ifférences  dans  le  goût  de  leur  Ueflein  : plus  je  les  vois, 
plus  je  découvre  trois  manières  parfaitement  diflincles , 
& qui  pourroient  fournir  une  Diflertation  particulière, 
mais  elle  feroit  trop  sèche  pour  le  grand  nombre  des  Lec- 
teurs; 6c  ceux  qui  connoiflent  véritablement  les  Arts, 
n’ont  pas  befoin  qu’on  leur  démontre  cette  vérité. 

Je  ne  me  fuis  autant  étendu  fur  les  Ouvrages  de  terre, 
que  pour  rappeller  le  goût  particulier  de  cette  Nation.  Je 
crois  avoir  prouvé  ailleurs  fon  ancienneté  dans  les  Arts 
fur  les  Grecs,  ôc  la  diflérence  avec  laquelle  ils  ont  pui- 
fé  dans  une  fource  commune  ; le  Commerce  avec  ces 
derniers , qu’on  démontre  parles  Monumens,a  changé 
& pcrfeèlionné  la  manière  d’opérer  des  Etrufqucs.  Imi- 
tateurs, 6c  non  Copiftes , ils  ont  profité  des  lumières  des 
Grecs , fans  s’aflervir  à leur  goût. 

Je  dois  avertir  que  la  vue  des  Planches  ne  répond  pas 
qu|lquefois  bien  exaftement  à l’explication.  La  raifon  en 
cft,que  ceux  qui  ont  fait  les  DelTeins,  même  fous  mes 
yeux,  n’ojV  pû  s’aflujettir  à des  détails  uniformes,  fur-tout 
dans  les  plus  anciens  Monumens.  Il  faudroit  que  les  mê- 
mes vues  conduisîflent  le  Deflinateur,  le  Graveur  ôc  l’Au- 
teur ; la  querelle  des  Antiquaires  ôc  des  Graveurs  n’eft 
pas  prête  à finir. 

PLANCHE 


Digitized  by  Googlc 


Digitized  by  Google 


S7 


FTRUSQUES. 

PLANCHE  XIIL 

N».  T. 

Ta  I dit  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil  en  ex- 
pliquant la  Figure , n°.  i.  de  la  Planche  xxviii.  qu’elle 
avoir  précédé  Te  commerce  des  Etrufques  avec  les  Egyp- 
tiens. Les  deux  bronzes  qlÉe  je  préfente  ici  doivent  être 
mis  dans  la  même  claffe.  Et  fans  admettre  les  traces  de 
la  mitre  ôc  de  la  coëfiùre  des  Troyens,  comme  a fait  Pi- 
gnorius  dans  le  Origini  di  Padona  y pag,  66,  Il  nous  fuffit 
qu’il  en  rapporte  non-feulement  d’un  goût  approchant  y 
mais  de  pareilles  y pour  les  donner  aux  premiers  habitant 
de  l’ItaUe. 

Le  travail  de  ces  Figures  ne  peut  être  plus  barbare  : 
tout  y refpire  cette  ignorance  que  le  goût  n’a  point  diflî- 
pée.  On  diûingue  principalement  dans  le  N°.  i.  les 
efforts  d’un  génie  qui  voudroit  fe  produire , qui  cherche 
à fe  développer  y & qui  n’ayant  aucun  Monument  capa- 
ble de  lui  faire  fentir  par  la  comparaifon  l’harmonie  de 
l’enfemble  y n’eft  frappé  que  d’un  objet  > s’y  arrête  y ÔC 
le  marque  y fans  penier  aux  preraortions  que  cet  objet 
doit  avoir  avec  la  totalité  de  la  n^re.  Celle-ci  tient  un 
fruit  avec  deux  doigts  ridicules  & monflrueux  par  leur 
groffeur.  Cette  a£Uon  eft  y fans  doute , l’objet  principal 
de  l’ouvrage.  Du  refie , elle  eft  emblématique , ôc  il  fe- 
roit  difficile  de  l’expliquer.  Tous  les  anciens  Peuples 
étant  tombés  dans  l’idolâtrie , on  peut  dire  que  leurs  pre- 
mières Figures  ont  été  des  acles  de  refped  pour  les  Dieux 
qu’ils  s’étoient  fabriqués  y ou  de  reconnoiffance  envers  les 
hommes  qui  ont  rendu  quelques  fervices  à la  Patrie,  ou 
à l’humanité.  Ainfi  elles  font  prefque  toutes  allégoriques, 
ôc  il  faudroit  connoître  l’hiftoire  des  tems  ôc  des  circonC- 
tances  pour  débrouiller  ce  cahos.  Ce  bronze  ne  fe  trouve 
dans  aucun  des  Auteurs  Florentins , qui  ont  le  mieux 
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connu  ces  Antiquittfs.  Le  P.  Montfaucon  en  fait  men- 
tion, ou  d’un  autre  femblable.  Planche  cxvni.  Tome 
2.  Partie  2.  il  le  met  au  rang  des  Monumens  Egyptiens, 
& le  regarde  comme  Ofiris  ; il  eft  vrai  qu’il  témoigne 
quelque  doute. 

La  hauteur  de  ce  bronze  efi  de  quatre  pouces  , moins  une 
ligne. 

H. 

Cette  figure  n’a  rien  de  fingulierquele  bonnet  pointu, 
ou  l’efpècc  de  mitre  dont  la  tête  eft  couverte.  Cette 
coeflure , toute  fimple  qu’elle  eft , pourroit  cependant 
être  l’origine  de  deux  autres  que  l’on  voit  dans  le 
premier  Volume  , Planche  LXiii.  n°.  i.  & Planche 
Lxxxv.  N°.  II.  Cartel  eft  le  progrès  des  Arts:  les  or- 
nemens  les  plus  grolTiers  fouvent  répétés  , acquièrent 
infenfiblement  fous  la  main  des  Artiftes , des  correêtions , 
des  grâces,  de  l’élégance,  & parviennent,  enfin,  à l’ef- 

fièce  de  petfeâion  qui  leur  eft  propre.  Je  préfumois  dans 
e premier  Volume,  que  ces  deux  parures  étoient  emprun- 
tées des  Etrufques.  Je  croyois  y découvrir  le  goût  & le 
travail  de  cette  Nation.  Si  le  Monument  que  je  décris 
n’eft  pas  une  preuve  abfolue  de  ma  conjedûre , du  moins 
elle  en  augmente  la  vraifemblance. 

Ce  bronze  a trois  pouces , neuf  lignes  de  hauteur. 

N°.  ni. 

L’e xecution  de  ce  bronze  ne  touche  par  aucun 
détail  de  vérité.  On  doit  d’autant  moins  s’attendre  d’en 
trouver  dans  ces  fortes  de  Figures  a que  le  nud  eft  toujours 
ylus  difficile  à rendre , & que  l’on  pardonne  plus  aifément, 
fur-tout  dans  des  travaux  auffi  grolfieis , un  mauvais  jeu 
de  draperie  qu’un  mauvais  emmanchement.  Cependant , 
ces  ouvrages  fi  défèdueux  par  eux-mêmes , peuvent  de- 
venir intérelTans  par  la  réflexion.  Ils  rappellent,  en  cfièt. 


Digitized  by  Google 


FT  R us  QU  ES.  S9 

les  premières  imprelfions  que  les  hommes  ont  reçues > Ôc 
les  moyens  qu’ils  ont  empioy<is  pour  exprimer  ce  qu’ils 
voyoient.  Confidérés  fous  cet  afpect , ces  Monumens  of* 
frent  à l’imagination  une  infinité  d’idées  qu’il  feroit  fou* 
vent  trop  long  de  développer.  Arrêtons-nous  à conve- 
nir que  ces  Inventeurs  auroient  été  de  grands  hommes 
s’ils  étoient  venus  dans  des  temps  plus  heureux , dans 
des  fiècles  plus  éclairés.  La  plupart  des  Artiftes  fameux 
ne  métiteroient  pas  tous  nos  élogeSj  fi  la  patience  de  leurs 
prédéceffeursàaéfricher  le  terrein,ne  les  avoit  mis  en  état 
d’exécuter  le  grand  & le  fublime  que  nous  admirons  dans 
leurs  ouvrages.  Car  tout  eft  fucceflif  dans  les  Arts.  Ra- 
phaël n’a  fait  des  progrès  fi  rapides  d’après  le  Perugin , 
que  parce  que  la  matière  avoit  été  préparée  par  Léo- 
nard de  Vinci , qui  avoit  déjà  établi  des  idées  grandes  , 
des  moyens  profonds , & d’autant  plus  certains  qu’ils 
étoient  puifés  dans  la  Nature.  Léonard  de  Vinci , né  avec 
un  efprit  ôc  des  talens  fupérieurs,  s’étoit  élevé  lui-même 
au-deffus  de  ceux  qui  l’avoient  précédé.  11  eft  vrai  que  (k 
manière  étoit  lente , ôc  tendoit  peu  à l’effet  ; mais  if  n’eft 
pas  moins  vrai  qu’il  a fallu  une  fucceflion  dans  l’Art , de- 
puis  Cimalnié  ôc  le  Giotto , jufqu’à  Raphaël  ôc  le  Correge, 
époque  qu’il  faut  regarder  comme  le  point  de  perfeâion. 

Mais  revenons  à la  Figure  Etrufque , dont  il  eft  im- 
poffible  d’expliquer  le  fujet.  Il  eft  certain  qu’elle  repré- 
lente un  Héros.  On  croiroit  que  c’eft  Hercule, fans  le  Ser- 
pent dont  le  bras  eft  entouré.  Ce  Serpent  pourroit  aulfi 
indiquer  Efculape,  car  il  eft  trop  petit  pour  être  l’image 
de  l’Hydre.  Nos  lumières  font  trop  bornées  fur  la  Reli- 
gion, les  moeurs,  les  coutumes  des  anciens  Etrufques, 
pour  pouvoir  éclaircir  avec  affûrance  les  Monumens  qui 
nous  font  reftés  de  cette  Nation. 

Ce  petit  bronze  a un  peu  moins  de  trois  pouces  & demi. 
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PLANCHE  XIV. 

No.  I. 

Cette  Figure  de  bronze  peut  être  mife  au  rang  des 
plus  anciennes  que  l’Etrurie  nous  ait  fournies.  Elle  indi- 
que une  très-grande  ignorance  de  deflein , & une  ‘très- 
grande  réminifcence  des  ouvrages  Egyptiens , mais  fans 
pouvoir  êue  regardée  comme  leur  copie.  Ce  qui  rend  à 
mon  gré  cette  Figure  plus  fingulière,  c’eft  d’avoir  été 
trouvée  depuis  très-peu  de  temps  dans  le  terrein  de  l’an- 
cienne encebte  de  Nifmes. 

Ce  bronze  a quatre  pouces  > trois  lignes  de  hauteur. 

N».  II. 

Ce  bronze  eft  inconteftablement  Etrufque , & de  cctt* 
première  Antiquité  dont  les  Monumens  font  fi  rares.  Ce- 
pendant je  l’ai  trouvé  par  hazard  dans  Paris  > ainfi  que  les 
autres  qui  compofent  cette  Planche.  Cette  Figure  eft 
dans  le  goût  de  celles  dont  j’ai  parlé  dans  le  premier  Vo- 
lume J & que  j’ai  dit  avoir  précédé  le  Commerce  des 
Etrufques  avec  les  Egyptiens.  Cependant,  on  remarque 
dans  ce  morceau  des  variétés  fenfibles  ; ce  qui  nous  prou- 
ve encore  que  le  génie  de  cette  Nation  cherchoit  à le 
développer  dès  fon  enfance  ; c’eft-à-dire , qu’elle  ne  pra- 
tiquoit  point  les  Arts  d’une  manière  abfolument  fervile. 
La  peau  de  Lion  pafiée  dans  le  bras  eft  toujours  fort  pe- 
tite dans  ces  anciennes  Figures.  Elle  eft  ici  traitée  fans 
aucun  jeu  , ou,  pour  prier  plus  clairement,  fans  plis  & 
fans  mouvement.  La  tête  n a jamais  été  couverte  ni  de 
la  peau  de  Lion , ni  d’aucun  autre  ornement.  Les  mains 
étoientfans  doute  armées,  mais  le  temps  a détruit  les 
attributs  dont  elles  étoient  chargées , ainfi  que  les  pieds. 
Mais  quand  elle  feroit  encore  plus  mutilée,  je  ferois  tou- 
jours étonné  que  ces  fortes  de  Monumens  nous  ayent  été 
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confetvds , d’autant  qu’on  ne  les  a point  recherchés  : 
leur  détail  & leur  enfemble  n’ayant  jamais  eu  qu’un  at- 
trait médiocre.  D’ailleurs,  les  Etrulques  ne  peuvent  en 
avoir  produit  autant  que  les  Egyptiens,  les  Grecs  & les 
Romains.  Cependant , proportion  gardée , nous  en  trou- 
vons un  plus  grand  nombre.  On  doit  en  inférer  que  les 
Etrufques  étoient  fort  attachés  aux  Arts.  On  croit  ordi- 
nairement que  ces  Figures  repréfentent  Hercule. 

La  hauteur  de  ce  bronze  ejl  de  trois  pouces , trois  lignes. 

No.  III. 

Cette  Figure  paroît  être  d’une  antiquité  fort  recu- 
culée , fur-tout , fi  l’on  confidère  le  travail  qui  ne  peut 
être  plus  grollier,  ni  plus  uniforme.  On  eft  toujours  frappé 
en  voyant  ces  fortes  de  morceaux.  En  effet , on  a p»cine 
à comprendre  comment  les  pratiques  de  la  Méchanique 
& de  la  fonte  étoient  en  vigueur  dans  un  pays  où  les  for- 
mes , l’imitation  de  la  nature  ôc  le  deffein  étoient  fi  peu 
avancés , ou  plutôt  fi  barbares.  L’elprit , en  fe  prêtant  à 
ces  idées , ne  peut  réfoudre  les  difficultés  qu’elles  pré- 
fcntent , ainfi  je  ne  m’arrêterai  pas  à des  réflexions  fi  éloi- 
gnées de  mon  fujet;  il  fuffitde  les  indiquer  en  paflant.  Je 
crois  que  ce  bronze  repréfente  un  Gladiateur.  Son  atti- 
tude , fon  poing  fermé , ce  que  nous  fçavons  des  Etruf- 
ques , les  témoignages  des  Auteurs  qui  ont  parlé  des  an- 
ciens Peuples , auxquels  ils  attribuent , non-feulement  la 
connoiflance  des  Gladiateurs , mais  encore  l'invention 
de  cet  ufage , les  bas-reliefs  exécutés  en  marbre  fur  leurs 
tombeaux , ôc  dans  lefquels  on  en  voit  un  fi  grand  nom- 
bre ; enfin , tout  autorife  cette  conjeâurc. 

La  hauteur  ejl  de  quatre  pouces , neuf  lignes. 

No*.  IV.  ôc  V. 

L’attitude  ôc  lapofition  de  cette  Figure  m’en- 
gagent à la  regarder  comme  la  repréfentation  de  Jupiter. 

■ Hiij 
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Les  bras  > quoique  caffés , donnent  encore  l’idde  majeC- 
tueufe  que  ce  Dieu  doit  infpircr.  H eft  vrai  que  le  vifage 
n’a  pas  le  môme  caraÊlère.  J1  paroît , au  contraire , indi- 
quer un  fuivant  de  Bacchus  ; mais  il  me  femble  que  l’on 
retrouve  fur  le  derrière  de  la  tête , deiïinée  fdparément , 
N°.  V.  les  idées  générales  de  la  coeffure  confacréc  à Ju- 

Îtiter.  Ce  bronze  eft  aftez  bien  confervé , fi  l’on  excepte 
es  deux  mains  que  je  crois  avoir  été  caflees  & féparées 
depuis  long-temps.  Je  ne  le  garantis  pas  abfolument  Etruf- 
que , & je  penfc  qu’on  pourroit  le  confondre  avec  le  Ju- 
piter des-Gaulois , quoiqu’il  ne  foit  pas  chauffé  ; mais  le 
travail  en  eft  conftamment  plus  moderne  que  celui  des 
Figures  gravées  dans  les  n°‘.  précédens. 
é'ii  hameur  e(l  de  trois  ponces  , fept  lignes. 

N».  VI. 

Cet  Hercule  de  bronze  eft  dans  le  même  goût  que 
le  Jupiter  dont  je  viens  de  parler.  S’il  eft  Etrufquc,  il 
n’eft  pas  de  la  plus  grande  antiquité.  Sans  doute , les 
Etrufques  ^ lorfqu’ils  l’ont  fabriqué , avoient  une  com- 
munication avec  les  Grecs,  dont  ils  avoient  pris  quelques 
idées;  ils  avoient  par  conféquent  adouci  leur  première 
auftérité  dans  le  travail.  La  forme  de  la  peau  de  Lion  pen- 
dante fur  le  bras  gauche , eft  la  feule  indication  qui  pour- 
roit faire  attribuer  cette  Figure  à l’Etturic.  Elle  a les 
mains  caffees  depuis  long-temps. 

Elle  ejl  haute  d’un  peu  moins  de  trois  pouces. 

N°.  VII. 

Cette  Amulette  formée  en  tête  de  Cochon’eft  de  ronde 
boffe,  travaillée  fur  une  très-belle  Cornaline  blanche.  L’e- 
xécution en  eft  du  meilleur  temps  des  Etrufques, & leur  ma- 
nière me  paroîtroit  frappantc,quand  même  l’animal  qu’elle 
repréfente  ne  conduiroit  pas  à donner  cet  ouvrage  à cette 
Nation.  Je  ne  doute  pas  que  la  maffe  nue  qu’on  trouve  à 
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l’extrémité  du  col , ne  fût  autrefois  allongée.  On  voit 
me  qu’elle  a été  coupée  & fciée  fans  beaucoup  de  foin. 

Il  eft  vraifemblable  que  cette  partie  étoit  ornée  d’une  gra- 
vure qui  auroit  donné  de  plus  grands  éclairciffemens  , Ôc 
dont  quelque  Moderne  aura  fait  une  bague  ou  un  cachet. 

La  Copie  eji  de  la  grandeur  de  F Original. 

PLANCHE  XV. 

Les  deux  premiers  N°*.  de  cette  Planche  annoncent 
une  communication  établie  entre  les  Etrufq^ucs  & les 
Egyptiens.  J’aurois  de  la  peine  à expliquer  l’oujet  de  ces 
Monumens  ; je  m’arrêterai  donc,  félon  mon  ufage , à leur 
fabrique  & aux  idées  qu’ils  font  naître. 

N°.  I. 

O N feroit  tenté  au  premier  coup-d’oeil  d’attribuer  cet- 
te figure  de  femme  aux  Egyptiens  , elle  eft  ablblument 
dans  leur  goût  pour  le  travail , & même  pour  la  fonte.  Je 
conviens  qu’il  eft  impoftible  de  connoîtretous  les  ouvra- 
ges de  l’Eg^’ptc  ; cependant  nous  fçavons  que  cette  Na- 
tion n’a  pas  mis  , généralement  parlant,  plus  de  variété 
dans  fes  Arts  que  dans  fes  ufages.  Je  n’ai  point  vu  cette  - 
Figure  dans  les  Antiquités  Egyptiennes  que  j’ai  eu  occa- 
lion  d’examiner  : & ce  qui  paroît  la  décider  Etrufque, 
c’eft  fa  coeffure  & fa  nudité.  Il  eft  à préfumer  que  les 
Etrufques  la  fabriquèrent  dairs  le  temps  que  leurs  yeux 
commencèrent  à s’ouvrir  fur  leurs  propres  ouvrages  , par 
la  comparaifon  qu’ils  en  firent  avec  ceux  de  -l’Egypte, 
indépendaimnent  de  toutes  les  preuves  que  les  morceaux 
nous  donnent,  Pline  ne  leur  refufepas  la  gloire  d’en  a\  oir 
produit  plufieurs  en  ce  genre  : Signa  quoque  T&fianica  per  ui>.  xxxxv.  c, 
terras  difperfa  quæ  in  Etruria  faci'uata  non  tjl  duhium. 

Cette  Figure  donne  .à  penfer , ou  qu’un  Etrufque  alla 
dans  ces  premiers  temps  s’établir  en  Egypte,  pour  s’inf- 
truire  & fe  former  dans  le  dellein  , (far  Jep. exemples  de 
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la  Planche  précédente , femblent  prouver  qu*on  connoiP- 
foit  avant  ce  temps  la  fonte  en  Etrurie , ) ou  qu’un  Artifle 
Egyptien  fut  invité  par  les  Etrufques  à venir  travailler 
chez  eux.  Le  commerce  pat  mer  autoriferoit  toutes  ces 
fuppofitions. 

Ce  morceau  ejl  de  bronze  de  la  hauteur  de  deux  pouces,  huit 
lignes. 

N°.  IL 

Cette  Figure  de  femme  a aufli  la  nature  de  la  fonte, 
& tout  le  goût  du  deffein  Egyptien.  Malgré  les  rapports 
de  la  compofition,  )’y  trouve  beaucoup  de  la  manière 
Etrufque.  AufTi  je  n’héfite  point  à donner  ce  petit  Mo- 
nument à cette  dernière  Nation.  Il  confirme  les  conjec- 
tures propofées  dans  l’article  précédent , d’autant  que  la 
fingularité  du  sèxe  fe  joint  ici  à celle  du  capuchon  qui 
dépend  fur  le  milieu  du  dos  après  avoir  couvert  la  tête , 
ou  pour  mieux  dire , de  cette  efpèce  d'habillement , qui 
couvre  fouvent  les  épaules  des  Figures  attribuées  à Her- 
cule, & dont  on  a des  exemples  dans  les  Monumens 
Etrufques. 

La  hauteur  de  ce  bronze  ejl  de  deux  pouces , fept  lignes, 

N».  III. 

Cette  gravure  indique  un  temps  où  les  Arts  étoient 
plus  familiers  aux  Etrufques , & je  la  crois  de  beaucoup 
pofiérieure  aux  deux  Figures  précédentes.  Elle  eft  exécu- 
tée en  creux  fur  la  bafe  d’une  Cornaline , qui  fervoit  au- 
trefois d’Amulette.  J’ai  parlé  a'üleurs  de  cette  fuperfti- 
tion , & obfervé  que  les  Etrufques  l’ont  empruntée  des 
Egyptiens.  La  compofition  repréfente  un  Sacrifice , où 
l’on  immole  un  Cochon.  On  peut  voir  dans  le  premier 
Volume  de  ce  Recueil , pag.  102.  les  ufages  auxquels  cet 
animal  étoit  employé  dans  les  cérémonies  Etrufques. 

Le  travail  de  ce  petit  morceau  efi  grofller  ; mais  il 

femble 
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fcniblc  que  dans  les  chofes  les  plus  barbares  & les  moins 
étudiées  qui  nous  font  reliées  des  Etrufques,  on  voit  tou- 
jours une  difpofition  dans  les  malTes  y qui  indique  nécef- 
làircment  le  grand , & qui  n’a  rien  du  Copille.  En  con- 
fidérant  ces  Monuniens,  on  ne  peut  refoler  à cette  Na- 
tion un  goût  & un  caratlère  particulier.  Plus  on  répété 
l’examen , plus  on  ell  forcé  de  lui  rendre  jullice.  Il  faut 
convenir , cependant , que  ces  indications  font  plus  frap- 
pantes & plus  variées  dans  les  pierres  gravées  que  dans 
les  autres  ouvrages.  La  caufe  de  cette  différence  vient , 
fans  doute  , de  l’attention  particulière , qui  demande  un 
genre  de  travail , dont  l’exécution  ell  toujours  plus  diffi- 
cile. Je  rapporterai  plufieurs  de  ces  pierres  que  j’ai  rccueU- 
iies  avec  loin.  Elles  annoncent  des  temps  diticrens  dans 
les  Arts  de  l’Etrurie  y on  y dillingue  leurs  progrès  fuccef- 
fifs , on  y remarque  des  degrés  de  finelfe , d’élégance  y 
de  grofliereté , ou  d’ignorance  dans  le  travail  ; il  faut  con- 
venir que  ces  obfcrvations  ne  font  point  particulières  aux 
Etrufques , elles  font  générales  pour  toutes  les  Nations  ; 
car  les  Arts  font  ôc  feront  toujours  fournis  à ces  inégalités, 
dans  les  pays  même  où  ils  ont  été , & où  ils  feront  culti- 
vés avec  plus  de  foin  ôc  de  fuccès. 

PLANCHE  XVI 


N°*.  I.  & II. 

Cet  Hercule  marque  une  forte  de  progrès  dans  la 
pratique  des  Arts  chez  les  Etrufques.  En  effet , fi  on  le 
compare  avec  d’autres  ligures  de  la  même  Divinité,  rap- 
portées dans  la  Planche  précédente , on  y trouvera  des 
différences  confidérables , & toutes  à l’avantage  de  ce 
bronze.  La  peau  de  Lion  ell  non-feulement  renouée  fur 
le  devant  des  épaules,  mais  elle  indique,  N®,  ii.  les 
plis  qu’elle  doit  faire  fur  le  bras  qui  laloutient,  & du- 
quel elle  pend.  11  faut  cependant  corivenir  que  le  Gra- 
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veur,  & fur- tout  lcDeflinateur,  ont  embelli  cette  Figure, 
& lui  ont  donné  un  mouvement  & une  correâion  de 
dcflein  dont  elle  eft  bien  éloignée.  Mais  je  n’ai  pû  me 
réfoudre  à faire  encore  effacer  cette  Figure  ; car , dans  le 
fonds , l’original  infpire  cette  acUon. 

La  hauttur  de  ce  bronze  ejl  de  trois  pouces  , deux  Lignes. 

N°».  III.  & IV. 

C E Héros , ou  plutôt  ce  Soldat  repréfenté  fous  deux 
afpeefs,  eft  nud , fie  dans  une  attitude  de  combat,  il  eft 
cafqué,  fit  très-peu  vêtu,  félon  l’ufagede  ces  premiers 
temps  ; ufage  qui  paroît  avoir  été  général.  Son  épée  eft 
large , fie  différente  de  celles  que  l’on  trouve  ordinaire- 
ment fur  les  anciens  Monumens  des  autres  Nations.  Le 
bouclier  très-bien  porté  par  la  Figure , eft  rond  , fit  paroît 
être  celui  que  les  Romains  nommèrent  dans  la  fuite 
Parma.  La  crête  du  cafque  eft  terrible  fie  fort  élevée. 
Plufieurs  Monumens  nous  apprennent  que  les  Etrufques 
cherchoient  à fe  rendre  formidables  à leurs  ennemis  par 
la  hauteur  exceffivè  de  leurs  cafqucs.  On  peut  en  voir 
plufieurs  exemples  dans  le  Alufeum  EiruCcum.  Celui-ci 
renferme  une  autre  particularité  que  ces  Peuples  ajoutè- 
rent pour  infpirer  apparemment  plus  de  terreur.  Il  eft 
chargé  de  deux  oreilles  pointues  fie  fort  élevées.  Le  goût 
de  cet  ouvrage  laiffe  beaucoup  à defirer. 

Il  ej}  de  bronze,  & haut  de  quatre  pouces. 

No‘.  V.  fieVI. 

Ce  bel  ouvrage  repréfentantun  Héros  eft  traité  abfolu- 
ment  à laGreeque;  il  eft  du  meilleur  temps  de  la  Nation 
Etrufque.  Malgré  tout  fon  mérite , pn  y trouve  une  forte 
de  féchereffe , principalement  dans  les  jambes fie  quoi- 
que le  goût  en  loit  grand , ce  défaut  fuffit  pour  reconnoître 
le  Peuple  qui  l’a  produit.  Les  bras  de  cette  Figure  pa- 
roiffentperdus  depuis  long- temps  fit  on  n y diftingue  aucun 
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attribut  qui  puifle  la  caradérifer.  L’efpèce  de  cafq^ue 
ou  de  coëffure  dont  la  tête  eft  couverte  , & que  j’ai  dë- 
-veloppée,  N®,  vi.  ne  peut  fournir  le  moindre  éclaircifle- 
ment  ; ainfi  je  ne  me  permettrai  aucune  conjcûure  fur  ce 
morceau  dont  j’ignore  abfolument  l’objet.  Les  deux  pieds 
font  percés  au  col  du  pied.  On  fçait  que  les  Etrufques 
prenoient  cette  précaution  pour  fixer  leurs  petites  Divi- 
nités. Cette  circonftance  a cependant  moins  fervi  à for- 
mer ma  décifion , que  le  goût  de  l’ouvrage.  En  effet , rien 
ne  feroit  plus  facile  que  de  percer  des  pieds  de  cette 
cpaHTeur.  Ce  bronze  qui  pourroit  tenir  une  place  dilUn- 
guée  dans  les  cabinets  les  mieux  compofés,  cil  fondu 
malfif,  & cet  exemple  ell  commun , l’examen  répété  de 
ces  fortes  de  Monument , me  perfuade  que  les  Etrufques 
ont  négligé  les  moyens  d’alléger  les  ouvrages  de  ce  genre. 
Peut-être  que,  pour  fixer  ces  idoles,  ils  vouloient  encore 
joindre  la  pefanteur  à la  précaution  qu’ils  avoientde  les 
percer  par  les  pieds. 

La  hoMttur  efi  de  neuf  pouces , cinq  lignes, 

PLANCHE  XV IL 

N».  I. 

Rien  n’ell  fi  commun  dans  l’Antiquité que  les  Figures 
d’Hercule.  Celles  que  j’ai  ralfemblées  dans  cette  clafle 
prouvent  que  les  Etrafijucs  ont  eu  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  cette  Divinité.  Ce  bronze  elt  très-bien  conlervé. 

Sa  hameur  efi  de  quatre  pouces, 

‘ No.  II. 

J E n’ai  fait  graver  que  le  Bufle  de  cet  autre  Hercule , à 
caufe  de  la  fingularité  que  préfente  fa  coëffure , formée 
par  la  peau  de  Lion.  Le  relie  ell  très-bien  confervé.  Mais 
je  n’ai  pas  voulu  trop  multiplier  la  même  Figure. 

Ce  brome , dans  fa  totalité  a Jix  pouces , moins  deux  lignes. 

I ij 
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No.  III. 

Q U O I QU  E les  bras  & le  defliis  de  la  tête  de  cette  Fi- 
gure foient  caffés , elle  me  paroît  rappeller  l’idce  d’un 
Gladiateur. 

Ce  bronzje  du  plus  mauvais  goût  de  travail  & du  plus  mé- 
diocre dejpirt,  a quatre  ponces  , deux  lignes  de  hauteur. 

NO.  IV. 

Cette  Figure  ,■  dont  le  dcflcin  cft  d’un  fort  mau- 
vais goût  i tient  dans  fes  mains  un  petit  vafe  bien  con- 
fervé.  Il  feroit  également  difficile  de  déterminer  l’ufage 
du  vafe  & l’objet  de  la  Figure. 

Elle  a cinq  pouces  y huit  lignes  de  hauteur, 

No^  V.  & VI. 

Cette  Figure  Etrufque , dont  le  cafque  efi  développé 
dans  la  tête  de  profil;N°.  vi.  paroît  remonter  à la  plus  haute 
Antiquité.  J’ai  déjà  obfervé  que  les  Guerriers  Etrufques 
cherchoient  à fe  rendre  redoutables  à leurs  Ennemis , par 
des  coëfiùres  extrêmement  élevées , & propres  à infpirer 
la  terreur.  Cette  repréfentation  indique  l’ignorance  où 
l’on  étoit  dans  le  temps  de  fa  fabrique.  Les  pieds  n’éxiftent 
plus  depuis  long-temps  ; ils  ne  pouvoient  donner  beau- 
coup d’adion  à la  Figure  6c  la  draperie , dont  les  bras 
font  enveloppés  ,.n’a  jamais  indiqué  l’agilité  de  ce  Guer- 
rier; mais  elle  nous  préfente  une  llngularité  que  je.  n’ai 
point  encore  eu  occafion  de  remarquer  y celle  oe  la  cape 
ou  du  manteau  dont  elle  ell  enveloppée. 

La  Figure  paroît  avoir  trois  pouces  S"  demi  de  hauteur. 

PLANCHE  XVUL. 

NO.  I. 

Cette  Amulette,  ou  labafe  d’un  Scarabée  traité 
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dans  un  morceau  de  Cornaline , repréfente  un  Hercule  ; 
il  eft  armé  d’un  arc , & paroît  combattre  l’Hydre.  Le  mê- 
me fujet  eft  repréfente  fur  une  pierre  rapportée  par  M. 
Mariette,  dont  il  a fait  préfent  au  Cabinet  du  Roi; 
mais  la  compofition  eft  abfolument  diiférente.  Celle 

3ue  je  rapporte  eft  d’un  travail  plus  grolTicr , ôc  d’une  or- 
onnance  plus  barbare.  Je  crois  pouvoir  en  conclure 
qu’elle  eft  plus  ancienne.  Ces  différences , en  indiquant 
le  culte  que  les  Etrufques  rendoient  à Hercule , prou- 
vent en  même-temps  qu’ils  fijavoient  varier  leurs  corn- 
pofitions. 

N°.  II. 

Cet  autre  Scarabée , également  de  Cornaline , a pour 
fujet  un  Cerf  courant , Symbole , apparemment  de  la 
Chaffe  ou  des  Forêts  dont  l’Etrurie  étoit  couverte  : mais 
les  deux  points  qui  font  derrière  la  Figure,  & qui  paroiflent 
femblables  à ceux  que  l’on  voit  fur  quelques  poids  anti- 
ques, n’ont  rien  de  commun  avec  la  Chaffe  & les  Fo- 
rêts. Ils  font  peut-être  l’emblème  du  Graveur,  ou  une 
martme  diftinêlive  de  celui  pour  lequel  l’ouvrage  a été 
fait.  Ils  fervoient  du  moins  a diftinguer  fon  cachet  des 
autres  pienes  gravées  qui  portoient  la  même  Figure.  Le 
travail  de  ce  morceau  n’a  aucune  Hneffe.  Ces  deux  petits 
Monumens  & le  Sacrifice  que  l’on  voit  dans  une  des 
Planches  précédentes , me  paroiffent  avoir  été  produits 
dans  le  même  temps , ou  par  des  Artiftes  plus  ignorans. 

ni. 

Le  genre  d’ornement  qui  paroît  fous  le  ventre  & fur 
le  dos  de  cette  Chèvre , découvre  le  pays  où  elle  a été 
fabriquée  ; ou  plutôt  ces  ornemens  ne  fcr\'ent  qu’à  con- 
firmer les  idées  que  la  grandeur  & le  goût  du  travail  font 
naître  au  premier  coupd’ocil , & qui  décident  cet  ouvra- 
ge Etrufque.  Je  puis  même  affûter  que  la  tête  de  la  Chè- 
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vre  ii'cfl  ^'-as  fans  cfprit , 6c  qu’elle  prdfcnte  un  fentînient 
de  nature.  Les  cornes  de  1 animal  font  caiïces,  il  n’en 
relie  que  la  racine.  La  queue  eft  perdue,  elle  n’avoit  pas 
étd  fondue  av'ec  le  morceau  ; car  on  voit  encore  de  quelle 
manière  elle  s’emboîtoit.  Au  refle , la  confervation  de  ce 
Monument  ell  parfaite.  J1  étoit  delliné  à fer\nr  d’£.v- 
Voto , car  le  poil  fe  termine  fur  l’extrdmitd  du  col  en  an- 
neau, pour  tenir  la  Figure  appendue , quand  on  ne  vou- 
loir pas  la  lailTcr  en  pied.  On  fent  aifément  que  les  cor- 
nes en  l’èlévant  davantage , lui  donnoient  plus  de  grâce 
& de  mouvement. 

La  fini  grande  longuettr  de  ce  petit  bronze  efl  de  trois  pou- 
ces , dix  lignes;  & fa  plus  grande  hauteur  de  trois  pouces  cinq 
lignes. 

PLANCHE  XIX. 

C E vafe  mérite  une  attention  particulière  pat  fa  forme, 
fon  travail , & fa  parfaite  confervation , mais  fur-tout  par 
la  belle  compofition  dont  il  eft  orné.  Les  chairs  de  la 
femme,  à laquelle  Neptune  vient  parler,  ainfi  que  le 
vafe  fur  lequel  elle  s’appuye , font  peints  avec  une  cou- 
leur blanche , belle  & éclatante , tout  le  refte  eft  de  la 
couleur  de  la  terre , & placé  fur  un  fonds  noir.  Si  les 
Etrufe^ues  n’avoient  point  admis  d’autres  Fables  que  cel- 
les qui  nous  font  connues , nous  pourrions  regarder  ce 
deflein  comme  la  repréfentation  de  Neptune  & d’Amy- 
mone.  Dans  cette  fuppofition , on  tenteroit  encore  d’ex- 
pliquer les  deux  Figures  placées  debout  derrière  les  deux 
principales.  Mais  je  crois  qu’il  eft  plus  raifonnable  de 
s’arrêter  fimplement  aux  réflexions  que  l’ouvrage  peutinf- 
pirer , 6c  par  conféquent  à faire  l’éloge  de  la  compofition 
ôc  du  détail  des  Figures.  Je  puis  afliârcr  que  la  vue  de  l’o- 
riginal ne  donneroit  que  des  fujets  d’étonnement. 

L’autre  c6té  du  vafe  reptéfente  trois  Figures  d’Arufpl- 
ces  f qui  paroiflent  confultcr  le  Soleil  ôc  la  Lune  -,  c’eft  du 
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moins  ce  que  les  cercles  indiqués  aux  deux  côtés  de  la 
Figure  du  milieu  femblent  lignifier.  Cette  compofition 
nous  peut  apprendre  que  les  femmes  ont  été  admifes  dans 
le  Collège  des  Prêtres,  & dans  les  Cérémonies  Religieu» 
fes  de  cette  Nation  ; car  on  en  voit  diftinSement  une  dans 
cette  compofition  , vêtue  comme  les  deux  hommes , ôc 
dans  la  même  attitude  & la  même  occupation.  On  peut 
remarquer  même  que  les  deux  hommes  font  tournés  de 
fon  côté,  & femblent  attendre  fa  décifion  : au  relie,  les 
Chinois , encore  aujourd’hui,  n’expriment  point  autrement 
le  Soleil  & la  Lune. 

La  hauteur  du  vafe  ej}  de  dix  pouces  neuf  lignes  ; le  dia- 
mètre de  dix  pouces,  & les  figures  de  cinq.  11  ell  vrai  que 
le  deflein  n’indique  pas  cette  proportion. 

T L AN  C H E XX. 

NO.  I. 

L A forme  de  ce  petit  vafe  de  terre-cuite  ell  fage , fie 
ne  préfente  rien  d’extraordinaire.  On  peut  en  juger  par  le 
dcllein  indiqué  fous  ce  N®. 

No.  IL 

I L m’a  paru  que  cet  ornement  méritoit  d’être  delfiné , 
il  régne  autour  de  la  gorge  du  vafe  , ôc  couronne  les  deux 
compofitions  dont  je  vais  parler,  il  n’ell  pas  fans  agré- 
ment, & on  peut  le  placer  quelquefois  avec  avantage. 

N®.  III. 

Minerve  ôc  Mercure  font  repréfentés  dans  ce  fujet 
avec  une  aûion  très-vive  d’attaque  Ôc  de  pourfuite.  Ce- 
pendant l’un  ôc  l’autre  marchent  fur  les  eaux.  La  mer  erf 
dillinguée  par  un  trait,  ôc  fur-tout  par  plufieurs  poilTons 
en  mouvement , qu’on  voit  fortir  fous  leurs  pieds.  Cette 
fituation  étoit  apparemment  néceflaire  au  fujet , car  le 
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Dclfinateur  paroît  y avoir  attaché  beaucoup  d’idees.  Mi- 
nerve, dont  les  chairs  font  exprimées  avec  la  couleur 
blanche , ne  peut  être  méconnue  à fon  cafque , à fa  hafte, 
ainfi  qu’à  la  peau , dont  Je  bras  qu’elle  étend , cfl  chargé- 
Son  bouclier  n’cft  ici  formé  que  de  la  peau  de  la  Chè- 
vre Amaltliée,  que  Jupiter  lui  avoit  donnée  , félon  la 
Fable  Grecque.  File  n’y  paroit  point  armée  de  l’Egide 
que  la  tête  de  Médufe  rendit  fi  redoutable.  Quant  au 
Alcreure  , on  auroit  peine  à le  reconnoître  , fi  fon  cadu- 
cée , quelque  long  qU’il  puifl'e  être , ne  fervoit  à le  défi- 
gner , car  il  a une  tête  de  Chien.  D’ailleurs , fa  cocffurc , 
fon  attitude  & fes  brodequins  engageroient  à le  prendre 
pourun  Mime.  La  fingularité  de  cette  tête  eft  d’autant 
plus  remarquable , que  nous  voyons  cette  Divinité  diflé- 
reniment  traitée  par  cette  même  Nation.  Cet  exemple 
nous  apprend  que  les  Etrufques  avoient  des  variétés  dans 
le  culte,  & fert  à nous  confirmer  leur  communication 
avec  les  Egyptiens.  Il  nous  apprend  encore  la  façon  dont 
ces  mêmes  Etrufques  ont  fait  ufage  des  idées  qu’ils  ont 
reçues  : car  le  dcifein,  la  manière,  le  mouvement  des 
Figures,  enfin  tous  ces  détails  ne  rappellent  aucune  idée 
- du  travail  Egyptien.  Il  femble  qu’on  ait  dit  fimplcmcr.t 
à l’Artifte  dans  cette  occafion , que  Mercure  étoit  rc- 
ptéfenté  avec  une  tête  de  Chien. 

L’objet  de  la  colère , ou  de  l’action  de  ces  deux  Divi- 
nités, n’eft  pas  indiqué  dans  le  fujet.  L’évenement  qui 
les  intérefibit,  fans  doute,  étoit  apparemment  fi  connu, 
que  le  Defiinateur  n’a  pas  jugé  nécelfaire  de  le  repréfen- 
ter.  Du  relie , ces  Figures  noires , réfervées  fut  le  fond , 
font  pleines  d’cfprit  6c  de  feu. 

N°.  IV. 

J E ne  ferai  pas  un  aufii  grand  éloge  des  quatre  Che- 
vaux fortans  du  fein  delà  mer,  ôc  conduifans  le  Soleil, 
qui  font  l’ornement  de  l’autre  face  de  ce  vafe.  Cependant 

ils  . 
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ils  font  aflez  bien  exécutés.  Il  cH  vrai  j que  les  crins  ôc 
les  encolures  laiflent  beaucoup  à defirer.  Les  Poiflbns 
indiquent  conftamment  ici  l’élément  que  le  Soleil  aban- 
donne , & confirment,  à n’en  pouvoir  aouter,  l’idée  de  la 
Met,  donnée  par  la  compofition  précédente.  Mais  cette 
façon  de  repréfenter  le  Soleil  n’a  aucun  rapport  aux  Egyp- 
tiens , & ne  tire  point  fon  origine  de  cette  Nation  ; car 
Plutarque  nous  apprend  qu’ils  plaçoient  le  Soleil  6c  la  ofuid- 

Lune  clans  des  bateaux.  Ils  avoient  apparemment  adopté 
cette  opinion  de  l’habitude  où  ils  étoient  de  voiries  inon- . 
dations  du  Nil. 

On  poutroit  propofer  encore  une  conje£lure  fur  ce 
Monument.  Les  cieux  compofitions  dont  il  ell  orné  , 

“ femblent  indiquer  un  vafe  funéraire.  Dans  cette  fuppofi- 
rion , la  Figure  que  j’ai  appellée  Mercure , feroit  une  Di- 
vinité infernale , ôc  l’eau  qui  coule  dans  la  partie  infé- 
rieure repréfenteroit  le  Fleuve  qui  fervoit  de  barrière  aux 
Enfers.  On  tâcheroit  d’expliquer  tout  le  relie , félon  la 
même  idée. 

Ce  que  l’on  voit  des  Cheviux  y a deux  pouces , cinq  ligne  s 
de  hauteur.  Le  vafe  ejl  haut  de  fept  pouces,  quatre  lignes  ; 

Jhn  diamètre  ejl  de  cinq  pouces,  deux  lignes, 

PLANCHE  XXL 

C E Vafe  de  terre  cniite  eft  de  la  plus  belle  conferva- 
tion.  On  peut  juger  de  l’élégance  de  fa  forme , qui  eft  ' 
delfinéeen  petit  au  milieu  des  deux  compofitions  dont  cc 
y afe  eft  orné.  Elles  occupent  chacune  une  moitié  du  diamè- 
tre de  ce  morceau,  &je  les  ai  développées  plus  en  grand 
dans  cette  Planche.  On  pourroit  croire  qu’elles  rcpré- 
fentent  la  guerre  & la  paix.  En  effet,  dans  l’un  des  fujets. 

Minerve,  ou  plutôt  Bellone,  précède  un  Guerrier  armé 
de  fa  pique  , de  fon  cafque,  ôc  d’un  affez  grand  bouclier 
échancré  dans  le  milieu.  Elle  femble  s’animer  du  gefle 
ôc  du  regard  ; ôc  l’on  voit  dans  l’autre  fujet  un  Mime 
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qui  fuit  une  Mufe,  ou  une  Muficieni%e  qui  tient  fa  Lyre 
d’une  main  6c  relève  ùl  draperie  de  l’autre.  Rien  ne  nie 
paroît  contredire  l’klèe  que  je  propofe  : elle  fcroit  plus 
de  mon  goût , & peut-être  plus  approchante  de  la  vèrir 
té  , ft  elle  étok  plus  fimple.  Au  rcfte , les  Figures  noi- 
res , réfervées  fur  un  fonds  de  terre  rouge , ne  peuvent 
avoir  ni  plus  de  feu  j ni  plus  d’efprit  dans  leur  manière 
outrécv 

La  hoMtswr  ejl  de  dix  ponces  ù"  demi  ; le  diamètre  de  fept 
pmees  y û"  les  ligmes  fitude  cinq  pouces,  fept  lignes. 

L A N CH  E XXII. 


N®'.  I.  IL  ôc  III. 

. L E grand  nombre  de  Figures  inconnues  que  prélen-  • 
tent  les  Alonuiaiens  Etrufqucs , nous  rendent  plus  recom- 
mandables celles  auxquelles  on  peut  attribuer  un  objet. 
Telles  font  les  deux  qu’on  voit  fur  ce  Vafe , ( N®,  i.  ) de 
forme  élégante,  6c  qui  me  paroît  n’avoir  fervi  qu’à  l’or- 
nement. Elles  occupent  chacune  Tune  de  fes  faces  ; je 
les  ai  dévclopées  6c  réunies  dans  la.  Planche. 

La  première,  n°.  i i.  rappelle  d’abord  Gérés  cherchant 
fa  fille,  le  flambeau  à la  main.  Il  eft  vrai  que  le  petit  cof- 
&e  quarré,  6c  que  l’on  trouve  fréquemment  fur  les  Mo- 
numens  Etrufques,  s’o^pofe  à cette  idée , d’autant  que  fi 
l’on  joint  cette  Figure  a celle  de  Bacchus , n°.  1 1 1.  dont 
les  attributs  ne  laiffent  aucun  doute,  on  pourroit,avec  plus 
d’apparence,  la  regarder  comme  une  Bacchante,  6c  le  cof-- 
fre  qu’elle  tient  dans  la  main,  feroit  celui  qui  étoitconfa- 
cré  aux  Orgies.  Cette  dernière  Explicauon  me  paroît 
plus  vraifembJable.  Au  refte  ces  Divinités  font  traitées 
fur  ce  Vafe  félon  la  manière  6c  les  idées  des  Grecs.  Ain- 
fi  je  croirois  ce  Monument  un  des  moins  anciens  parmi  ‘ 
ceux  de  la  même  efpèce , que  le  temps  nous  a con- 
fervés. 
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Ce  morceau  de  Terre  cuite,  d’une  confervation  par- 
faite, 6c  du  travail  que  l’on  trouve  le  plus  ordinairement, 
a fept  pouces  ffipt  lignes  de  hauteur  j er  huit  pouces  deux  li- 
gnes dans  fon  plus  grand  évafemcnt. 

N'’^  IV.  ôc  V. 

Cette  petite  Ecuellc  n’eft  pas  de  la  plus  parfaite 
confervation.  Une  aflez  grande  partie  de  fa  circonféren- 
ce a été  emportée  : mais  ce  malheur  ne  met  aucun  ob- 
ftaclc  au  Jugement  que  l’on  peut  porter  fur  la  beauté  de 
fa  forme , fur  l’élégance  de  fcs  anfes  ; enfin , fur  l’orne- 
ment, partie  en  creux  6c  partie  en  relief,  placé  dans  le 
fonds  intérieur.  Il  eft  à peu-près  dans  le  goût  de  celui 

3ue  j’ai  rapporté  dans  le  premier  V olume.  Mais  indépen- 
emmcnt  des  autres  difiérenccs , la  tête  de  relief  qu’on 
voit  dans  le  centre , me  paroît  d’un  meilleur  goût  de  Def- 
fein.  Je  me  ferois  difpenfé  de  laire  defliner  ce  petit  Mo- 
'nument,dont  la  couverte  eft  abfolument  noire , fans  les 
Lettres  qui  font  gravées  ôc  di(jx)fécs  dans  le  fond , com- 
me on  le  voit  dans  la  Planche.  Il  eft  vraifcmblable  qu’el- 
les indiquent  fimplement  le  nom  de  l’Ouvrier  ; mais  on 
ne  doit  pas  négliger  tous  les  caradères  inconnus  qu’on 
rencontre  fut  les  Monumens , ôc  encore  moins  ceux-ci 
qui  difforent  même  de  l’Alphabet  Etrufque. 

La  hauteur  de  ce  morceau  ejl  d'un  pouce , dix  lignes  ,*  er* 
il  a de  l'extrémité  des  anfes  , fix  pouces , neuf  lignes. 

VI. 

C E Vafe  eft  remarquable  par  fa  couleur  naturelle , par 
fon  anfe  placée  entre  les  deux  gouleaux , dont  le  plus  pe- 
tit ne  fert  que  d’évent  ; enfin , par  fa  forme  arrondie , ÔC 
qui  n’a  aucune  ouverture,  foit  pour  introduire  la  Liqueur, 
foit  pour  nétoyer  le  Vafe  ; fingularité  que  l’on  remarque 
dans  la  plûpart  des  petitsVafes  de  terre  Etrufque.  On  en 
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voit  un  pareil , au  moins  pour  la  fonne,  à la  fin  du  Mu- 
feum  Etrufeum. 

Celui-ci  a ciruj  pouces  de  hauteur , & quatre  pouces  dans 
fon  diamètre  allongé. 

PLANCHE  XXIII. 

Les  Etrufques  ont  fiçu  fe  plier  quelquefois  à l’imita- 
tion des  Ouvrages  Etrangers;  & ce  Vale  eft  une  preuve 
de  leur  docilité  à fuivre  ce  qui  leur  paroifloit  meilleur  j 
ou  plutôt  ce  qui  étoit  capable  de  perfeclionner  leurs  ta- 
lens.  En  effet , les  deux  fuivans  de  Bacchus  , dont  ce 
Monument  eft  orné , ne  font  pas  dans  le  goût  de  ce  qu’on 
voit  ordinairement  fur  les  Terres  cuites  des  Etmfques  ; 
l’exécution  eft  cependant  traitée  de  la  même  façon  ^ ôc 
rendue  fur  un  fonds  noir.  Ce  morceau  doit  avoir  été  pro- 
duit dans  les  derniers  temps  ; c’eft- à-dire , après  que  cette 
Nation  avoit  vû  , examiné  ^ comparé  des  Ouvrages 
Grecs  du  bon  ftyle  ; car  les  Figures  font  plus  larges,  ôc 
préfentent  plus  de  caraÛères , que  toutes  celles  que  j’ai 
pû  remarquer  fur  les  Monumens  Etrufques. 

Ce  l^aje  a cinq  pouces , cinq  lignes  de  hauteur  ; Jtx  pouces 

demi  dans  ^on  plus  grand  évafement , & dix  pouces  de- 
puis r extrémité  dune  anji  â f autre  : les  deux  Figures  qui  or- 
nent les  deux  cotés  , ont  un  peu  plus  de  quatre  pouces  de  hau- 
teur. 

M.  Mariette  a bien  voulu  l’accepter,  ôc  en  orner  fon 
Cabinet. 

PLANCHE  XXIF. 

: N°'.  1. 1 1.  ôc  1 1 1. 

Cette  Figure  de  Terre  cuite , qui  n’a  de  fantaftique 
que  les  oreilles,  dont  la  longueur,  quoique  caflée,  eft  en- 
core très-confidérable , eft  bien  confervée.  Les  cuiffes  ôc 
les  jambes  paroiffent  extraordinairement  velues.  Son  atti- 
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tude  pareille  à celle  de  qiielcj^ues  Prêtres  Egyptiens , que 
l’on  a vus  plus  haut,  me  paroit  confirmer  la  communica- 
tion que  les  Etrufques  ont  eue  avec  l’Egypte.  La  façon 
même  dont  les  cheveux  font  étales  quarrément  fur  les 
épaules,  n°.  iii.  a beaucoup  de  rapport  avec  la  manière 
dont  les  Egyptiens  les  ont  traités  : ta  barbe  & tout  le  ref- 
te  du  corps  préfentent  il  eft  vrai , beaucoup  de  différen- 
ces ; mais  on  peut  fe  rappcller  ce  que  que  j’ai  dit  fur  la 
manière  dont  les  Euufques  ont  pris  les  idées  des  autres 
Nations.  Je  ne  puis  rendre  compte  de  l’ornement  que 
cette  Figure  a fur  la  tête  : ce  pourroit  être  un  boifleau , 
Symbole  de  l’abondance  ; ainfi  rien  n’empêche  de  la  re- 
garder comme  une  Divinité  champêtre,  telle  que  Pan, 
ou  quelqu’autre,  invoquée  pour  la  récolte  des  biens  de  la 
Terre.  En  effet,  quoiqu’accroupi , ce  Dieu  a l’air  depréfi- 
der:  fes  cuiffes Scies  jambes  velues pourroientautorifer  ma 
conjeèfure.  M.  Gori  rapporte  une  Figure  gravée  fur  un 
Scarabée , dont  le  caradère  eft  le  même,  6c  il  l’attribue  à 
un  Faune.  Elle  tient  une  coupe , 6c  paroît  éprouver  la 
gayeté  que  le  vin  infpire.  Cette  diflérence  ne  détruit 
point  ce  que  je  viens  d’avancer  : au  refte,  il  faut  convenir 
que  le  goût  de  l’ouvrage  6c  le  caradère  de  la  tête  font 
agréables,  fans  être  trop  chargés.  On  ne  peut  reprocher 
à l’Artifte , dans  la  totalité  de  ce  Monument , ni  fécheref- 
fe , ni  dureté  ; la  barbe  6c  les  cheveux , ainfi  que  les  yeux 
font  formés  par  une  couleur  noire , mife  fort  délicatement 
au  pinceau.  J’ai  rapporté  cette  Figure  fous  trois  afpeds  , 
pour  mieux  faire  fentir  fon  mérite  ; je  la  regarde  comme 
une  des  plus  fingulières  de  ce  Recueil. 

LUe  a quatre  pouces , neuf  lignes  de  hauteur. 

N°*.  IV.  ôc  V. 

J E n’avois  point  encore  trouvé  de  Lampes  Etrufques 
parmi  les  morceaux  que  j’ai  eus  en  ma  pofleffion.  Il  eft 
donc  à préfumer  qu'elles  font  fort  rares,  6c  que  l’on  fera 
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bien  alfe  de  voir  celle-ci  ; elle  cft  formée  par  une  tête , ou 
plutôt  pat  un  mafque  de  Tlicâtre , dont  le  travail  eft  fec  & 
auftère,  ainfi  que  les  pans  & les  omemens , dont  le  corps 
de  la  Lampe  eft  orné.  Cette  Lampe  eft  de  la  plus  pari- 
té confervation , à la  réferve  de  l’anneau  qui  fervoit  à la 
porter  & que  j’ai  fait  ponctuer  félon  l’indication  de  fa  ra- 
cine. Il  faut  cependant  convenir,  qu’on  voit  au  bas  d’u- 
Tub.  ÿ.  citjft.  ne  des  Planches  du  Alu/citm  Etrufium  un  petit  Vafe  que 
4’.  I al.  J.  pourroit  regarder  comme  une  Lampe.  Mais  l’Auteur 

place  ce  morceau  parmi  les  Vafes  funéraires  ; ainii  il  eft 
toujours  vrai  de  dire  que  ces  fortes  de  Monumens  font 
très-rares  à trouver. 

La  hauteur  du  corps  de  cette  Lampe  a deux  pouces  ; le 
plus  grand  diamètre  deux  pouces  huit  lignes  la  longueur 
totale  quatre  pouces , quatre  lignes. 

PLANCHE  XXV. 

N°.  I. 


Il  feroît  inutile  de  rechercher  l’origine  des  Génies. 
Tous  les  Peuples  portés  naturellement  au  merveilleux 
ont  admis  ces  Etres  imaginaires.  Il  femblc  même  qu’ils 
fe  font  tranfmis  leurs  idées  fur  ce  point.  Ils  ne  diffèrent 
que  dans  la  manière  de  caractérifer  ces  Génies , auxquels 
cependant  la  Religion  des  Hébreux  pourroit  avoir  donné 
lieu. 

Ce  Génie  nud , repréfenté  fous  la  forme  d’un  Adolef- 
cent  & porté  fur  de  grandes  ailes , femblc  apparoître  à 
••  une  femme  effrayée  de  fa  préfence , & prête  à prendre  la 
la  fuite.  Il  vole  bien;  le  Deffein  en  eft  correct  & élé- 
gant , & l’on  a peine  à fe  perfuader  que  la  femme  foit  de 
la  même  main. 

Ces  deux  Figures  font  groupées , ôc  font  l’unique  orne- 
ment d’un  Vafe  à trois  anfes , dont  la  confervation  égale 
l’élégance.  On  peut  voir  dans  le  Mufeum  Etrufeum  plu- 
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fleurs  Figures  ailées,  ce  qui  prouve  quelles  étoient  fami- 
lières à cette  Nation. 

Sa  hauteur  efl  de  bitn  pouces  yfon  diamètre  de  fix  pouces. 
Les  Figures  ont  deux  pouces  , dix  lignes. 

IL 

On  voit  for  chaque  coté  de  ce  Vafe^^dont  la  forme 
commune  eft  indiquée  fous  ce  N°.  un  Vieillard  habillé  ; 
fa  main  eft  appuyée  fur  un  bâton  fort  long  ; il  femble  in- 
voquer une  figure  drapée , foutenue  par  de  grandes  ailes , 
& qui  porte  un  caducée:  ce  qui  pourroit  perfuader  qu’el- 
le repréfente  .Mercure.  Le  lùjet  m’eft  aulTi  inconnu  , 

3ue  l’efpéce  de  tête  que  l’on  voit  à la  hauteur  de  celle 
u Vieillard.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c’efl  qu’on  trou- 
ve une  Figure  traitée  ablolument  dans  le  môme  goût  que 
ce  Mercure  dans  le  Alufeum  Etrufeum,  Elle  eft  plus  vo- 
lante , mais  habillée  aufii  généralement  ; elle  tient  une 
Lyre,  & ,M.  Gori  lui  donne  le  nom  de  Calliope  A1ufa~ 
r.um  Frinceps.  Ce  titre  foumet  beaucoup  les  idées  Etruf- 
ques  à celles  des  Grecs.  Cependant  les  habits  ôc  la  corn- 
pofition  de  ces  fortes  de  Figures  préfentent  trop  de  diffé- 
rences, pour  qu’on  puiffe  admettre  de  femblables  rap- 
ports. Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  cet  examen  : il  me  fuf- 
fit  d’obferver,  par  la  Figure  rapportée  dans  le  Mufeum 
Etrujeum , que  la  Mufique  étoit  célèbre  en  Etruric , & 
que  cet  Art  étoit  regardé  comme  célefte  & divin,  dans 
un  Pays  qui  réuniffoit  tant  d’autres  connoiffances. 

Cette  prétendue  Mufe  paroît  être  dans  le  Monument 
que  Je  rapporte , du  même  travail  que  le  Jupiter  , ou  plu- 
tôt l’Arufpice  ; ( car  ce  Vieillard  peut  être  pris  pour  l’un 
& pour  l’autre , ) & cette  dénomination  n’eft  pas  plus  cer- 
taine que  celle  de  Mercure.  Au  refte,  ce  morceau  eft  d’un 
affez  bon  travail  : le  .Mercure  eft  d’un  trait  moins  élé- 
gant, que  le  Génie  du  n".  précédent.  Cependant  cesdeux 
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morceaux  peuvent  être  attribués  au  même  temps  : mais  je 
ne  dois  pas  oublier  une  grande  fingularité  de  ce  Vafe, 
c’eft  de  préfenter  devant  chaque  Figure  certains  caraâè- 
res , difpofcs  dans  l’ordre  qu’on  voit  dans  la  Planche. 

La  hauteur  du  afe  efl  de  Jix  pouces , le  diamètre  de  fept 
pouces  y fans  compter  les  anfes  : les  figures  ont  cinq  pouces. 

PLANCHE  XXVI. 


N».  I. 


C E morceau  de  Terre  cuite  lailTée  dans  fa  couleur  na- 
turelle , me  paroît  inconteftablement  Etrufque.  M.  Gori 
rapporte  une  tête  du  même  genre  & de  même  matière  ; 
il  lui  donne  le  nom  de  Larve  ; elle  eft  plus  fingulière  que 
celle-ci  : mais  elle  ne  me  paroît  pas  mieux  travaillée.  Ce 
Monument  eft  une  nouvelle  preuve  que  les  autres  Na- 
tions ont  pris  & adopté  beaucoup  d’idées  des  Etrufques. 
En  effet  nous  voyons  le  même  genre  de  tête  fur  les  Mé- 
dailles de  Syraeufe  & de  Paros.  Sans  doute  elles  ont  été- 
gravées  long-temps  après  que  les  Etrufques  eurent  em- 
ployé & répandu  l’ufage  de  cette  tête , qu’on  pourroit  re- 
garder comme  une  allégorie.  La  langue  hors  de  la  bou- 
che ; fingularité  que  l’on  trouve  aufli  fur  les  Médailles 
que  je  viens  de  citer,  ne  marquoit  peut-être  pas , comme 
aujourd’hui , la  dérifion  & l’indécence.  On  ne  finiroit  pas 
fi  on  vouloir  fe  livrer  à des  conjcêhires  toujours  arbitrai- 
res fur  des  matières , voilées  d’une  fi  grande  obfcurité.  Le 
travail  de  ce  morceau  trouvé  à Herculanum  eft  fec , mais 
il  eft  jufte  & large  ; fa  confer^'ation  ne  laifle  rien  à defirer. 

Son  diamètre  ejl  de  deux  pouces , quatre  lignes. 

f 

\ 


N°.II. 


Digitized  by  Google 


PL:  XXVI  . 


Digitized  by  Google 


ETRUSQUES.  ■ 8i 

N°.  IL 

Avant  que  de  faire  l’acquifition  de  ce  Vafe,  j’avois 
eu  occafion  d’examiner  un  Bronze  Grec  , qui  prëfente 
deux  tôtes adolTdes , parfaitement  relTemblantes,  & telles 
que  l’on  en  voit  fur  les  Médailles  de  Syraeufe.  L’expli- 
cation fe  trouve  plus  bas  dans  la  clalTe  des  Grecs , & j’y  ren- 
voyé le  Ledeur.  Mais  ce  Monument  autentique  m’a  en- 
core plus  perfuadé,  qu’on  doit  attribuer  aux  Etrufques  l’in- 
vention des  doubles  têtes,  fous  lefquelles  on  n’a  reconnu 
pendant  long-temps  que  Janus.  En  effet,  un  grand  nom- 
bre de  Monumens  , & en  particulier  celui  que  j’ai  fait 
graver  fous  ce  N°.  ne  laiflent  aucun  doute  fur  cette  opi- 
nion , & prouvent  en  même  - temps  la  variété  avec  la- 

3uelle  les  Etrufques  ont  traité  cette  allégorie.  On  voit  ici 
eux  têtes  de  femmes,  dont  l’une  eft  belle , jeune , gran- 
de ; & l’autre  vieille , petite  & ridée. 

Cet  ufage  a été  aanfmis  dans  la  fuite  aux  Grecs  & aux 
Romains.  Les  premiers,  en  traitant  le  même  fujet  fur  les 
Médailles  de  Syraeufe  6c  d’autres  Villes , ont  conferx^é 
la  coeffure  Etrufque,  comme  pour  marquer  l’origine  de 
cet  emblème.  Ils  fe  font  contentés  d’ajouter  dans  la  tota- 
lité , l’élégance  ôc  même  la  reffemblance  des  deux  têtes 
entre-elles , ce  qui  pouvoit  être  contraire  à l’intention  de 
l’Inventeur , qui  aura  voulu  exprimer  par  cette  allégorie 
les  caradères  oppofés , ou  la  réunion  de  différentes  Ver- 
tus, qui  ne  fe  rencontrent  pas  communément  dans  la 
même  perfonne. 

Janus , par  exemple , pacifique  ôc  guerrier , préfente 
deux  idées , ôc  peut  être  confidéré  fous  deux  faces.  Dans 
le  Vafe  que  j’explique,  il  eft  poffibleque  l’Artifte  ait  vou- 
lu donner  un  emblème  moral,  en  nous  peignant  la  dif- 
férence de  la  même  femme,  jeune,  belle  ôc  dans  tout 
fon  éclat,  ou  chargée  de  rides  ôc  d’années.  Ces  explica- 
tions ont  leurs  principes  dans  la  nature , ôc  ne  font  peut- 
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être  pas  plus  vrayes.  Il  faut  cependant  convenir  que  l’ef- 

Îirit  a toujours  été  en  égale  quantité  dans  le  monde  ; ôc 
'on  fçait  que  les  Etrufques  ont  communiqué  aux  autres 
Nations , 6c  en  particulier  aux  Grecs,  une  partie  de  ccs 
idées  fuccelfives  qu’on  voit  groflièrenient  exprimées,  dé- 
grollies,  corrigées,  développées , 6c  enfin  perfcdionnées 
îur  les  Monumens  des  Peuples  qui  leur  ont  fuccédé.  Le 
Tom.II.p.  jii.  Pere  Monfaucon  a cité  deux  têtes  adoficcs,  dont  l’une 
eft  furmontée  d’un  Difque,  ôc  l’autre  d’un  Globe;  je  les 
crois  Egyptiennes,  ôc  je  les  regarde  comme  l’image  du  So- 
leil & de  la  Lune.  Elles  font  de  ronde-bofie,  & portées 
fur  une  gaine.  Je  cçnviens  qu’elles  ont  le  caradère  de 
la  Nation  à laquelle  il  les  attribue  ; mais  ce  Monument 
ne  pourroit  détruire  aucune  de  mes  idées  : car  on  peut  au 
* moins  affûter,  qu’il  n’efl  pas  dans  le  goût  le  plus  générale- 
ment reconnu  des  Egyptiens.  Je  pcrfifte  donc  dans  mon 
fentiment,  Ôc  je  crois  que  c’eft  aux  Etrufques  que  les  au- 
tres Peuples  doivent  l’idée , non-feulement  de  la  repré- 
fentation  de  la  double  tête  de  Janus , mais  de  toutes  les 
autres  têtes  adoffées , qui  fe  reffemblent,  ou  qui  diffèrent 
entre-elles. 

Ce  de  terre  travaillé félon  f ufage  ordinaire  des  Etruf 

ques , a quatre  pouces , desix  lignes  de  hauteur  } dr  deux  pou- 
ces de  diamètre  dans  fa  plus  grande  largeur, 

N*  III. 

. C E Vafe  dont  les  anfes  ôc  la  forme  font  affez  commu- 
nes aux  Etrufques,  eft  chargé  de  quelques  ornemens 
qu’on  trouve  fréquemment  fur  les  Antiquités  de  cette 
Nation.  D’un  côté  on  a répréfenté  un  Cheval  nud  ôc  en 
liberté,  ôc  de  l’autre  un  jeune  homme  fans  aucun  habille- 
ment, affis.fuc  une  Draperie  6c  tenant  fur  le  poing  un 
Oifeau  de  proye  très-exadement  defliné , ce  qui  prouve 
l’ancienneté  de  la  chalTe  du  vol. 

■ Lt  Vafe  a fept  pouces  de  hauteur  )&  ftx  pouces  & demi 
de  diamètre. 
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PLANCHE  XXV  II. 

N°*.  I.  & IL 

C E nouvel  exemple  de  têtes  adoffées , ne  peut  que 
confirmer  les  conjeâures  que  je  viens  d’établir  dans  l’Ar- 
ticle précédent.  J’ajouterai  feulement  ici  que  ceVafc 
fingulier , qui  paroît  avoir  été  confacré  aux  Libations  y 
pourroit  avoir  fervi  fpécialement  pour  la  cérémonie  du 
Mariage.  En  effet  on  y voit  la  tête  d’une  jeune  femme 
adofféc  à celle  d’un  homme  dans  fa  force.  Le  Ledeur 
jugera  lui-même  de  cette  idée,  que  je  donne  comme  une 
fimple  conjedure  ; mais  on  peut  parler  avec  plus  de  cer- 
titude fur  le  détail  de  l’Art.  Les  deux  têtes  font  de  re- 
lief , fie  pourroient  même  être  des  Portraits.  Elles  font 
d’un  affez  mauvais  travail , fie  ne  donnent  l’idée  d’aucu- 
ne fineffe , foit  du  côté  de  l’ébauchoir , foit  du  côté  du 
pinceau  y ajouté  à la  couleur  de  la  terre  ; le  relie  du  Vafe 
efl  noir,  fie  la  petite  guirlande  indiquée  à la  hauteur 
de  l’extrémité  des  anfes , efl  traitée  dans  la  manière  or- 
dinaire aux  Etrufquesy  quand  ils  ont  ajouté  des  orne- 
mens  au  pinceau,  je  ne  dois  point  laiffer  ignorer  que  ces 
deux  têtes  ont  été  moulées  fie  réunies  pour  former  le  Va- 
fe : ce  qui  prouve  que  l’on  en  a fait  plus  d’un , fie  que  l’u- 
fage  de  ces  fortes  d’omemens  étoit  fort  étendu.  Je  ne 
crois  pas  que  ce  beau  Monument  du  travail  fie  de  l’in- 
telligence des  Etrufques  foit  rapporté  dans  aucun  Re- 
cueil. 

Sa  hauteur  eji  de  Jix  pouces , moins  deux  lignes  ; fa  bafe 
a deux  pouces , trois  lignes  de  diamètre  ÿ & fa  plus  grande 
ouverture  a trois  pouces  & demi. 

No.  III. 

Le  ValTe  deffiné  fous  ce  N®,  efl  percé  au-deffusy  de 
plufieurs  petits  trous , ainfî  que  quelques  autres  de  ceçte 
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même  Nation,  que  l’on  verra  dans  la  Planche  xxxvm. 
de  cette  Clafle,  no.  i.  & ii.  Il  eft  aifé  de  fentir  l’em- 
barras où  l’on  fe  trouveroitjfi  on  vouloir  déterminer  l’ufa- 
ge  de  ces  fortes  de  Vafes.  Ainfi  fans  me  livrer  aux  con- 
jectures , je  me  renfermerai  dans  leur  Defeription.  Ce- 
lui-ci eft  remarquable , en  ce  qu’une  tête  de  Lion,  abfolu- 
nicnt  de  relief,  lui  fert  de  goulcau,  tandis  que  le  corps  eft 
fimplemcnt  delliné  ôc  rendu  par  l’cfpèce  de  Peinture  que 
les  Etrufques  employoient  dans  leurs  Ouvrages  de  Terre 
cuite.  Deux  talens  fe  trouvent  ici  réunis , ce  qui  annon- 
ce les  recherches  que  ces  Peuples  faifoient  pour  les  pro- 
grès des  Arts. 

Le  Vafe  dont  il  s’agit  eft  perce  pardc(Tous;&  ce  trou 
aufti  ancien  que  le  Vafe  meme  fe  fermoir  apparemment 
avec  un  bouchon.  C’eft  une  commodité  que  n’ont  pas  la 
plupart  des  autres  Vafes  Etrufques  : mais  elle  ne  rcmé- 
dioit  pas  à tous  les  inconvéniens , & n’étoit  pas  fuffi- 
fante  pour  tout  ce  que  le  fcrvice  ôc  la  propreté  exi- 
goient. 

La  hauteur  ejl  de  deux  pouces  , huit  lignes  ; le  diamètre  dt 
auatre  pouces. 

N°’.  IV.  ôc  V. 

C E n’eft  point  la  forme  du  gouleau , ni  celle  du  Vafe 
qui  m’ont  déterminé  à rapporter  ce  morceau , mais  plu- 
tôt la  belle  tôte  de  relief,  dont  le  milieu  eft  orné.  En 
effet  rien  n’eft  plus  capable  de  relever  la  gloire  des 
Etrufques.  Cette  tête  de  Faune  eft  du  plus  beau  travail  : 
le  caradère  en  eft  grand , ôc  l’on  en  voit  peu  de  mieux 
coeffées.  On  la  prendroit  pour  la  tête  de  Jupiter,  fans  les 
oreilles  confacrées  à Pan , ôc  qui  déterminent  1 intention 
de  l’Artifte.  Je  fuis  perfuadé  que  cet  Ouvrage  n’a  été 
fabriqué  que  dans  les  temps  poftérieurs , lorfque  les 
Etrufques  curent  connoiffance  des  beaux  Arts  de  la  Grè- 
ce. Cette  tête  eft  gravée  féparement  au  N®,  v. 
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Le  diamètre  du  V afe  ejl  de  quatre  pouces  , deux  lignes  ; fa 
hauteur , fans  le  gouleau , de  quatre  pouces  er  demi.  Le 
mafcaron  a un  pouce , neuf  lignes. 

PLANCHE  X X nu. 


N°.  I. 

Ces  quatre  MonumensEtrufques,  gravés  en  creux,  font 
de  diflérens  temps , & méritent  chacun  en  particulier  quel- 
que confidération. 

Si  l’on  en  juge  par  la  grolTièreté  du  travail,  la  gravure 
du  Scarabée  du  N°.  i.  fera  d’une  antiquité  fort  reculée. 
Il  eft  remarquable  par  une  fingularité  que  je  n’avois 
encore  obfcrvée  fur  aucune  pierre  gravée  ; car  il  repré- 
fcnte  une  Figure  vue  abfolumcnt  par  le  dos.  C’eft  aulTi, 
je  crois , la  première  gravure  en  creux  qui  préfente  le  der- 
rière d’une  tête.  Ce  Soldat,  ou  ce  Héros  examiné  avec 
attention,  a beaucoup  de  rapport,  quant  au  trait  & à l’cx- 
prelTion , avec  les  Bronzes  que  j’ai  placés  au  commence- 
ment de  la  Claffe  des  Etrufques , dans  l’un  ôc  dans  l’au- 
tre Volume  de  ce  Recueil.  . 

N . II. 

C E Prométhée  eft  également  gravé  fur  un  Scarabée  , 
formé  par  une  très-belle  Cornaline.  La  compofition  en 
eft  un  peu  froide  & fans  aucune  élégance.  Les  bras  éga- 
lement élevés  n’ont  ni  adion  ni  contrafte.  Le  Vautour 
eft  d’une  tranquillité  parfaite  ; il  reflemble  à un  Ibis,  & 
fa  pofition  n’dl  pas  dans  la  Nature.  Malgré  tous  ces  dé- 
fauts, le  travail  du  corps  & des  jambes  eft  d’une  grande 
beauté  de  Deffein  & d’éxécution.  La  Fable  de  Promé- 
thée connue  de  cette  Nation,  & traitée  fur  ce  Monu- 
ment, me  paroît  aufli  mériter  quelque  réflexion.  Si  on 
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ne  voulolt  pas  convenir  du  commerce  qu’il  y a eu  en- 
tre les  Grecs  & les  Etrufques , qui  fe  font  communiqué 
leurs  idées  y il  faudroit  reconnoître  du  moins  y qu’ils  ont 
puifé  dans  une  fource  commune.  La  confidération  que  ces 
derniers  ont  eu  pour  Homère  a été  fi  grande,  que  tous 
leurs  Monumens  font  remplis  des  idées  de  ce  grand 
Génie.  Quelques  Auteurs  même  ont  prétendu  qu’il  avoir 
voyagé  en  Etrurie. 

No.  III. 

C E Scarabée , d’une  Agathe  grife , rayée  de  blanc  , 
repréfente  un  Achille  , du  moins  félon  les  caraêlères 
bien  confiamment  écrits  du  temps.  Ce  Héros  envi- 
ronné de  fes  différentes  Armes , prend  celles  qui  dé- 
voient couvrir  fes  jambes.  C’eft  précifément  le  même  fu- 
Pîanche  XXX.  jet,  dont  j’ai  fait  mention  dans  le  premier  Volume;  mais 
la  compofition  en  eft  abfolument  différente.  Je  ne  dois 
pas  à cette  occafion  oublier  de  faire  une  forte  de  répara- 
mf.  E»ni/.P1.  tion  à M.  Gori.  Je  croyois  avoir  une  pierre  unique,  & ne 
£XXXIXm°.ii.  pouvant  m’accorder  avec  ce  f^avant  Antiquaire , jepré- 
tendois  qu’il  avoir  eu  une  empreinte  peu  cxaêle.  Mais  les 
différences  reconnues  dans  ces  trois  pierres,  prouvent 
tout  à la  fois  que  les  Etrufques  ont  été  fort  occupés  d’A- 
chille , qu’Homère  avoit  fait  une  forte  imprefllon  fur  leur 
efprit , ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé , & que  leurs  Artiftes 
obligés  de  répéter  le  même  fujet , ont  fçu  répandre  des 
variétés , foit  dans  la  pofition , foit  dans  l’atlion  des  Figu- 
res : ce  qui  annonce  un  Peuple  éclairé  depuis  long-temps 
fur  les  Arts , & dans  l’habitude  de  les  traiter. 

No.  IV. 

Cette  Cornaline  fàifoit  autrefois  partie  d’un  Scara- 
bée. Elle  a été  coupée  pour  être  plus  à notre  ufage  ; c’eft- 
à-dire , plus  facile  à monter  en  Bague  ou  en  Cachet.  Le 
repos  de  Mars , ou  de  quelqu’autre  Héros , en  efl  le  fujet. 
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La  difpofition  de  la  Figure  eft  très-belle  ; l’ouvrage  en  eft 
très-bon.  C’eftun  Monument  du  meilleur  goût  Etrufque, 

& du  plus  beau  travail  que  le  temps  nous  ait  confervé. 

Ces  deux  dernières  Pierres  ornent  le  Cabinet  de  Ma- 
dame de  Bois-Jourdain  qui  a bien  voulu  me  les  commu- 
niquer. Un  fentiment  de  reconnoiflance  m’oblige  de  don- 
ner au  goût  de  cette  Dame  l’éloge  qu’il  mérite.  En  ef- 
fet , il  eft  rare  de  rencontrer  parmi  les  perfonnes  de  fon 
fèxe,  cet  amour  des  belles  chofes,  & cette  attention  à 
les  raflembler , fans  épargner  ni  foins , ni  dépenfe.  Cet 
exemple  fait  honneur  à notre  Nation , & mérite  d’étre 
propofé  à l’admiration  du  Public. 

PLANCHE  XXIX, 

Les  deux  compofitions  que  l’on  voit  fur  cette  Plan- 
che , font  l’ornement  de  deux  vafes  de  terre  parfaitement 
égaux  pour  la  forme  & pour  la  grandeur.  Il  m’a  pam  fufhfant 
d’en  faire  deftiner  un.  Ils  font  remarquables  par  les  pro- 
portions élégantes  de  l’œuf , par  les  grâces  de  l’anfe , ôc 
par  les  trois  becs  qui  forment  le  gouleau.  J’ai  parlé  de 
cette  fingularité  dans  le  premier  Volume,  Ôc  je  foupçon-  P'- 
nois  alors  que  les  Romains  avoient  empmnté  des  Ètruf- 
ques  ces  fortes  de  vafes.  Cet  exemple  confirme  mes  con- 
jeûures.  Ces  vafes  font  ornés  par  des  fujets  dont  le 
fonds  eft  d’une  couleur  plus  blanche,  que  les  terres  Etruf- 
ques  ne  le  font  ordinairement  ; ôc  les  Figures  réfer- 
vées  de  la  couverte  noire , font  légères',  ôc  indiquent  de 
l’eforit. 

On  voit  dans  l’un  une  chafle  de  Sanglier.  Il  eft  inutile 
de  répéter  ce  que  j’ai  dit  à ce  fujet  dans  le  premier  Vo-  p], 
lume.  On  y trouve  les  raifons  pour  lefquelles  cette  chalTe  P»g- 
eft  repréfentée  plus  fréquemment  que  toute  autre  fur  les 
Monumens  Etrufques.  L’autre  me  paroît  repréfenter  des 
Satyres  ou  des  Sylvains  qui  raffemblent  leurs  Chèvres 
qui  s’étoient  échappées , Ôc  dont  l’une  eft  grimpée  fur  un 
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roclier  efcarpc.  La  compofition  de  ce  fujct  laifTe  beau- 
coup à defirer.  La  montagne  cft  fingulicrement  exprimée, 
mais  les  Figures  font  très-biéii  confei'vécs  & trcs-dif- 
tinftes. 

Le  Chajferr  & les  deux  Satyres  ont  trots  pouces  <ir  demi 
de  hauteur , & les  vafes  neuf  pouces , huit  lignes.  Leur  dia- 
mètre ejl  de  cinq  pouceS)  deux  lignes, 

PLANCHE  XXX. 

f 

Ce  beau  vafe  m’a  été  envoyé  d’Italie,  & on  me  l’a 
donné  pour  une  urne  cinéraire  ; mais  je  ne  crois  pas  de- 
voir lui  attribuer  cet  ufage  pour  les  raifons  fuivantes. 

Son  volume  eft  trop  confidérable,pour  avoir  renfermé 
les  cendres  d’un  particulier  ; & l’ouvrage  n’eft  point  affcz 
folide,  ni  aflez  magnifique,  pour  avoir  été  dcfliné  à con- 
tenir celles  d’un  homme  diflingué.  D’ailleurs , la  Figure 
en  pied,  dont  le  couvercle  eft  orné , prouve  que  l’ouvrage 
eft  Etrufque  ; car  elle  tient  à la  pièce , & n’a  Jamais  pû 
être  ajoutée  après-coup  ; & perfonne  n’ignore  que  les 
Etru^ues  n’étoient  point  dans  l’ufage  de  brûler  les  corps. 
Les  'Tombeaux  de  marbre  rapportés  par  Demfler , Gori , 
&c.  ne  permettent  pas  d’en  douter.  Ces  faits  font  fuffi- 
fans  pour  détruire  l’opinion  de  ceux  qui  voudroient  regar- 
der ce  morceau  comme  une  urne  cinéraire.  Je  croirois 
donc  que  ce  vafe  a été  un  de  ceux  dont  il  paroît , par  la 
quantité  qui  nous  en  rcfle , que  l’Etrurie  faifoit  fes  déli- 
ces; & ce  morceau  nous  apprend  qu’elle  ne  s’en  tenoit 
pas  aux  terres  cuites.  Je  vais  décrire  & détailler  ce  Mo- 
nument, pour  donner  une  nouvelle  preuve  du  bon  goût , 
& des  connoiflances  de  cette  Nation. 

La  forme  ne  peut  être  plus  belle , plus  fimple , & la 
matière  plus  légèrement  travaillée  ; car  le  morceau  ne 
pèze  dans  fa  totalité  q^ue  fix  livres , trois  quarts  de  Paris. 
Audi  n’a-t-^il  pas  été  fondu , mais  plané  comme  l’orphé- 

yreric. 
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•vreric  » âc  tout  indique  le  foin  avec  lequel  il  a étd  ex(5' 
Æutd.  L’ove,  N°.  n.  placé  fur  l’ourlet  du  vafe , eft  efpacé 
avec  la  plus  grande  exaclitude , & cizelé  avec  une  extrê- 
me précifion.  La  Figure,  N*’,  iii.  que  l’on  voit  au-dclTus 
du  couvercle  J & qui  dénote  plus  particulièrement  le 
pays  de  ce  bel  ouvrage , ne  peut  être  de  plus  mauvais 
goût  dans  tous  les  détails  généraux  & patticuliers  du  def- 
fein  & de  l’exécution  ; il  eft  lingulier  que  la  lumière  brille 
dans  des  parties  de  goût,  tandis  quelle  eft  éteinte  fur  quel- 
ques autres.  Cependant  l’on  rencontre  fouvent  le, même 
alliage  de  bonnes  & de  mauvaifes parties  dans  les  pays  les 
plus  éclairés.  La  raifon  de  cette  Difacrerie .vient  fouvent 
-de  ce  qu’on  eft  prévenu  pour,  un  Ouvrier , qu’on  charge 
d’une  entreprife.entière^ôc  dont  il  n’eft  capable  d’exécuter 
que  quelques  parties.: Le  choix  des  hommes  fut  toujouns 
-un  point  difficile!,  noit-feulemcuv  pour  cenx^qui'gouvcr- 
nent,  mais  pour  ceux  qui  dirigent  les  Arts.  Le  trait  de  ce 
vafe , la  beauté  de  l’ove , & l’exécution  générale  m’enga- 
jgent  à donner  ce  Monument  à un  des  meilleurs  temps  de 
l’Etrurie,  malgré  la  critique  qiie'j’ai  été  contraint  de  faire 
. de  fes  objets  les  plus  apparens.  i 

Sa  hauteur  ejî  de  vingt-deux  pouces  ; le  plus  grand  dia-> 
jnhre  d'un  peu  plus  d'un  pied,  ' • . 

. , P L.AN  C H.E‘  XXXJ,  \ 

■ 'm-  T.,- 

Les  Italiens  donnent  à toutes  ces  Coupes  ou  Sous- 
coupes  le  nom  de  Patères  ,i  quoique  fuivant  toutes  les 
.^apparences , elles  n’ayent  jamais  fervi  aux  Autels.  Ap- 
paremment iis  penfent  avec  le  Baron  du"  F«?neAe  >.  qu’il 
ne  Coûte  rien  de  donner  aux  [chofos  .des  noms;  ’ honq-, 
râbles.  . . c*  . ; . . - i 

Cette  coupe  eft  de  forme  pareille  à toutes  celles  que 
i’on  a vûes  .dans  le  prçn)ier  Volume,  & qu’on  pcut,yoit 
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dans  celui-ci.  Le  gdnie  des  Etrufques  paroît  prii\cipalc' 
ment  dans  la  variété  des  fujets  repréfentés  lîir  ces  fortes 
de  vafes.  Les  Figures  de  cette  coupe  font  noires  & dif- 
pofées  for  le  fond  de  la  terre. 

. Le  fujet  qu’on  a développé  dans  cette  Planche  eft  ré- 
pété fur  les  deux  côtés , & il  étoit  inutile  de  le  graver 
deux  fois.  Si  l’on  peut  hazarder  une  explication  ; U fem- 
ble  que  le  groupe  principal  repréfetne  un  ferment  mili- 
taire, ou  un  traité  fait  à la  tête  des  armées.  Le  fond  de 
la  Sous-coupe  cil  occupé  par  un  cercle  , dans  lequel  on 
voit  la  même  Figure  de  Soldat  qu’on  verra  dans  la  Plan- 
»dïe  fuivanie,  N®,  tv.  La  feule  différence  qu’il  y ait,  c’eft 
que  dans  ce  morceau  le  Soldat  eft  pdnt  avec  une  cou- 
leur rouge  j'alfez  haute  pour  te  détacher , & faire  effet  fur 
la  coulcor'dc  la  terre  qui  occupe  I®  champ.  - ' 

-i  I-.e$  Figurée  font  du  mCme  temps  dt  du  même  goût  que 
celles  des  autres  Sous-ooupes  que  je  vais  rapporter.  Ei/fs 
■ont  un  pouce , huit  lignet  ,•  la,  ItauteMt  de  la  Sous~coupe  e{l  de 
trois  pùutes , moins  une  ligne  ; & le  diamètre  de  fix  pouces  , 
dix  lignes. 

N®.  IL 


C E vafe  d’une  forme  très-commune  chez  les  Etruf- 

3ues , n’auroit  point  été  gravé  dans  ce  Recueil , fi  le 
eflein  des  deux  Figures  qui  occupent  chacune  l’un  des 
côtés , réparés  par  les  anfes  , ne  méritoit  attention.  Le 
travail  en  cil  aflez  groflier.  Je  ne  fçaurois  décider  s’il  a 

ftécédé  ou  fuivi  les  ouvrages  d’un  meilleur  goût , ou  fi 
ignorance  de  l’Attifte  eft  la  feule  caofe  de  la  différence 
tuon  y peut  remarquer.  Les  ornemens  placés  au-deffous 
es  anfes  enrichiffefnt  la  con>pofitidn  ; il$  n’ont  rien  d’ex- 
tfaordinake , ainfi  je  ne  les  aî  point  Réparés  , il  fuffit  de  les 
avoir  indiqués.  Une  femme,  le  flambeau  à la  main,  & 
dont  l’atritudc  éft  fière  , femhle  avoir  évoqué  ce  génie 
ôc  le  forcer  à venir  oû  elle  veut  le  conduire.  Je  donne  à 
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la  fécondé  Figure  le  nom  de  Génie,  à caufe  de  l’aclion 
de  la  femme.  Il  feroit  cependant  plus  naturel  de  la  re- 
garder comme  un  Satyre.  C’eft  même  de  cette  façon , 
c’c(l-à-dire, avec  une  q^ueue  épaifle,  que  ces  Figures  fan- 
taftiques  font  reprélentees  par  les  Etrufques.  Quoi  qu’il  en 
foit , CCS  reprclentations  bifarres  fervent  toujours  à prou- 
ver que  cet  ancien  Peuple  avoit  enveloppé  fa  Religion 
fous  le  voile  du  preftigc.  Nous  ne  devons  regretter  de 
ne  pas  connoître  les  détails  d’un  culte  aulTi  peu  raifon- 
nable , qu’autant  que  les  plus  anciennes  folies  ne  font 
pas  les  moins  amufantes.  Je  dois  convenir , que  ces  deux 
Figures  étant  gravées  en  fens  contraire  à l’original , font 
moins  d’effet , & conviennent  moins  à cette  defeription  ; 
mais  la  chofe  n’efl  pas  aflez  importante  pour  ef&cer  le 
tout  ; il  fuffit  d’en  avertir  le  LeÛeur. 

Ce  ^^afe  a quatre  pouces  , huit  lignes  de  hauteur  ; cinq  pou- 
ces , cinq  lignes  de  diamètre.  La  Femme  a quatre  pouces  de 
proportion  le  Génie  eji  tenu  plus  fort. 

PLANCHE  XXXII. 

N».  I. 

Cette  autre  Sous-coupe  de  même  forme  que  la 

firécédente , repréfente  également  des  Figures  noires  fur 
e fond  de  la  terre',  dont  la  couleur  eft  naturelle.  On 
voit  dans  la  Frife,  N®,  ii.  cinq  Hommes  & une  Biche.  Les 
trois  du  milieu  font  nuds  ou  fort  peu  vêtus.  Ils  pourroient 
être  des  Chaffeurs  ou  des  Vidimaires  ; & les  deux  qui 
font  vêtus , ôc  qui  précèdent  ou  terminent  cette  partie 
de  la  compofition  , feroient  des  Prêtres  ou  des  Sacrifica- 
teurs. Le  premier  porte  une  torçhe  allumée;  & le  fé- 
cond paroit,  par  fon  action,  inviter  le  Peuple  à venir 
participer  à la  Cérémonie  ; ou  plutôt  il  s’adrefl'e  aux  trois 
homrrtes  à cheval , & aux  deux  qui  les  fuivent  à pied  , ÔC 
qui  compofent  la  Frife  dont  la  Coupe  elt  décorée  dans 
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fon  autre  moitié,  N“.  iii.  Les  branches  chargées  de  feuil- 
les , ornent  également  ces  deux  Frifes.  Dans  le  fonds  de' 
Ja  Coupe  , on  voit  un  Soldat  qui  préfente  fon  bouclier , 
N°.  IV.  Toutes  ces  Figures  font  incorredes,  mais  on  ne- 
peut  leur  refufer  de  l’efprit , du  feu  & du  mouvement. 
J’ai  encore  une  Jatte  ou  Sous-coupe  de  pareille  forme , 
mais  toute  noire , d’un  travail  alfez  gnoflier , & qui  re- 
préfente un  fujet  des  plus  obfcènes  ; c’eft  un  Homme 
at'cc  une  Biche  ou  un  Afne.  Ces  P igures  font  peintes 
dans  le  fond  de  la  Coupe  avec  la  couleur  blanche  dont 
j’ai  parlé,  & que  j’ai  dit  n’étre  pas  d’une  grande  folidité. 
Cette  compofition  rapprochée  du  fujet  de  cette  Frife, 
N'’.  II.  pourroit  fervir  à retrouver  une  des  Allégories , ou' 
des  Fables  révérées  chez  les  Etrufques.  Pour  y parvenir, 
ilfaudroit  comparer  un  plus  grand  nombre  de  \lonumens, 
& l’on  feroit  peut-être  encore  obligé  de  recourir  aux  con- 
jeclures.  Il  fe  pourroit  aulli  que  cette  Frife , & celle  dont' 
nous  parlerons  bientôt , nous  donnalfcnt  une  des  céré- 
monies d’expiation  qu’on  faifoit  à l’occaüon  d’un  Monftrc, 
ou  de  ces  crimes  qu’il  n’eft  pas  permis  de  nommer.  Le 
groupe  principal  que  l’on  voit  lür  l’une  & l’autre  Sous- 
coupe,  6t  les  branches,  dont  ces  compolltions  font  or- 
nées, femblent  rappeller  cette  idée.  Cicéron  nous  ap- 
prend que  les  Etruiques  étoient  auHi  attachés  à ces  ef- 
pèces  de  Cérémonies , qu’à  celles  des  Augures  & du  Vol- 
des  Oifeaux. 

La  hauteur  de  cette  Sous-coupe  efi  de  trois  pouces  moins 
deux  lignes  ; fon  diamètre  de  fept  pouces , quatre  lignes; 
celle  du  fond  de  deux  pouces , quatre  lignes, 

PLANCHE  XXXIII. 

No.  I. 

Ces  deux  TalTes,  d’une  porportion- médiocre , peu- 
vent être  comparées  par  leur  légèreté  & leur  peu  d’épaiP 
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fcur  aux  ouvrages  les  moins  pcfans  que  nous  ayons  tires  de 
la  Chine. 

Le  fujet  du  n\  r.  efl  répété  de  chaque  côté  d’une  anfe 
à l’autre.  Cotte  compofition  prefente  trois  Femmes  ; celle 
du  milieu , loin  de  contraindre  le  Satyre  à la  fuiv  rc,  com- 
me dans  des  fujets  fuivans , paroît , au  contraire , ne  lui- 
pouvoir  rélifter  & être  enlcvce,  tandis  que  les  deux  autres 
Femmes  font  étonnées  de  cette  adion.  Cependant,  mal- 
gré cette  différence  , je  fuis  perfuade  que  le  fujet  a quel- 
que rapport  avec  le  Monflre  dont  j'ai  déjà  parlé,  & dont  je 
ferai  encore  obligé  de  faire  mention.  D’ailleurs,  les  deux 
queues  de  la  Figure,  dont  on  ne  voit  point  la  tête , pré- 
(entent  de  grandes  reffcmblances.  Cette  répétition  prou- 
ve que  l’évenement,  ou  la  Fable , dont  les  Etrufqucs  ont 
voulu  tracer  le  fouvenir , avoit  fait  une  grande  impreffion 
fur  leur  efprit  ; & il  efl  furprenant  que  les  Fables  adoptées 
par  les  Romains  ne  nous  en  donnent  aucune  idée. 

Ces  Figures  noires  réfervéesfur  le  fond,  font  d’un  goût 
de  deffein  léger  ôc  affez  agréable,  & toutes  les  car- 
nations des  Femmes  font  blanches. 

La  Ta£e  a trois  pouces , quatre  lignes  de  hauteur  ; fon  dia^ 
mètre  ejl  de  quatre  pouces  ,fans  les  anfes^ 

N°.  IL 

Les  Figures  qui  ornent  le  pourtour  de  ce  Vafe , pre- 
fentent  des  idées  encore  plus  bifarres  que  les  morceaux 
précédens  & ceux  qui  fuivent.  Elles  font  oien  confervées, 
mais  elles  font  interrompues  ôeféparées  par  des  corps  ronds, 
ou  des  ornemens  fi  extraordinaires  6c  tellement  effacés  , 
que  je  n’ai  pù  deviner  ce  qu’ils  repréfentoient,  ni  parcon- 
lequent  les  faire  delfiner  ; ils  font  forts , en  comparaifon 
des  Figures.  Ils  reffemblent  à des  Limaçons  dans  leurs 
coquilles  , 6c  font  au  nombre  de  quatre  , répandus  fans 
fymmétrie  6c  inégalement  dans  le  pourtour  de  la  Taffe  6c 
an  milieu  des  Figures  , à la  réferve  du  groupe  principal 
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quelles  n’interrompent  point.  Ces  Figures  font  une  con- 
firmation de  la  dépravation  des  Etrufqucs;  mais  elles  nous 
indiquent  en  mûme-temps , en  faveur  de  leurs  connoiflan- 
ces  dans  les  Arts , encore  plus  de  tour  de  mouvement  fie 
de  jeu  de  compofition  , que  n’en  of&e  aucun  Monument 
de  cette  Nation. 

La  hauteur  du  y afe  efi  de  trois  pouces  ; fort  diamètre  de 
trois  pouces  , dix  lignes  ; Us  Figures  ont  environ  deux  pouces 
de  développement, 

PLANCHE  XXXIV. 

N°.  I. 

On  voit  fous  ce  N",  la  forme  agréable,  ôc  fous  le 
N°.  III.  le  développement  d’une  Jatte  circulaire,  ou  d’une 
Sous-coupe  de  terre-cuite.  On  trouve  dans  le  fond  un 
cercle , dont  le  champ  de  couleur  naturelle  renferme  une 
Figure  noire,  N®,  ii.  abfolument  femblable  aux  Harpies 
décrites  par  Homère. 

Les  bords  extérieurs  font  ornés  dans  toute  leur  circon- 
férence , ôedans  la  hauteur  d’un  pouce  & demi,  de  petites 
Figures  qui  compofent  une  Frife,  N°.  iii.  Elles  paroilTent 
au  premier  coup-d’œil  repréfenter  des  Jeux  ou  un  Triom- 
phe , dans  lequel  des  Femmes  conduifent  une  efpèce  de 
Monftre.  Il  a deux  longues  queues  de  Satyre , une  tête 
d’animal , & paroît  porté  par  un  Homme  dont  on  ne  voit 
point  la  tête , & dont  les  reins  font  couverts  d’une  drape- 
rie volante  qui  rend  ce  groupe  très-confus.  Ce  fujet  pour- 
roit  avoir  quelques  rapports  avec  ceux  dont  j’ai  parlé 
dans  les  Planches  précédentes.  C’eft  une  Allégorie,  ou  un 
événement  fabuleux.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Femmes  pré- 
fidcnt  à cette  Cérémonie.  La  Frife  en  repréfente  quatre, 
deux  aflifes , ôc  deux  en  pied  , placées  fymmétriquement. 
Enfin , cette  Frife  dont  je  n’ai  rapporté  qu’un  côté , l’au- 
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tre  n’étant  ou’une  répétition,  eft  ornée  de  branches  char- 
gées de  feuilles,  dont  la  difpjfition  enrichit  & décore  la 
compofition. 

L explication  d’un  fujet  pareil  dépend  de  trop  de  cho- 
fes  ignorées , pour  qu'il  foit  pofTible  de  fatisfàire  la  cu- 
riofité  du  Lecteur.  On  pourroit , cependant  croire , fuivant 
les  idées  que  les  autres  Planches  ont  pu  nous  donner,  que 
ce  feroit  une  image  du  même  crime  jugé  6c  puni  par  les 
Femmes  intéreflées  à le  détruire.  Cette  opinion  eft  confir- 
mée par  le  plat  que  porte  la  Femme , qui  fuit  immédia- 
tement le  Monftre , ôc  qui  indique  au  moins  une  Céré- 
monie Religieufe.  On  trouve  fréquemment  dans  les 
delTeins  Etrufques  des  plats  pareils  à celui-ci , 6c  qui  ne 
font  point  poités  fimsdeflein.  Ils  paroiffent,  au  contraire, 
tlonner  des  idées  d’offrandes,  d'expiations,  6c  avoir  été 
employés  par  les  Augures  6c  parles  Devins;  mais  fans 
m’abandonner  à des  conjectures  qui  ne  peuvent  rien  pro-' 
duire  de  certain , je  reviens  aux  objets  de  l’Art. 

Toutes  les  Figures  de  ce  Monument  font  noires,  6c  ré- 
fervées  de  la  couverte.  La  répétition  exaCte  du  fujet, 
prouve  l’ufage  du  Poncis  dans  les  Manufactures  Etruf- 
ques , 6c  l’on  peut  afiùrer  que  le  deffein  de  cette  compo- 
fition eft  agréable , 6c  qu’il  donne  l’idée  de  l’efprit  6c  de 
la  facilité. 

La  hauteur  de  ce  morceau  eft  de  trois  pouces  ; le  diamètre 
de  la  Coupe  eft  de  fept  pouces , deux  lignes  , de  neuf  pouces 

ftx  lignes  avec  les  anfes  ; les  Figures  ont  un  pouce  , huit 
lignes, 

PLANCHE  XXXV. 


I. 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Monumens  Etrufques  ont 
rapporté  plufieurs  Bas-reliefs  de  marbre , dans  iefquels 
on  voit  des  Cemaures.  Je  n’en  avois  point  vu  fur  les  Ou- 
vrages de  terre-cuite , 6c  j’ui  cru  devoir  faite  graver  les 
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l igures  de  cette  efpèce,  qui  font  rcprcfentccs  fur  les 
bords  extérieurs  de  cette  Sous-coupc.  Cet  exemple  doit, 
malgré  le  préjugé  contraire , attirer  d’autant  plus  de  con- 
lidération  à ces  fortes  d’Ouvrages,  que  les  Etrufques 
les  traitoient  avec  le  même  foin  , & les  paroîent  des 
mêmes  ornemens  que  les  matières  les  plus  folides.  Il  eft 
alTczfingulicr  que  les  terres-cuites  nous  confervent,  après 
un  fl  grand  nombre  de  fiècles , des  idées  qui  étoient  éga- 
lement gravées  fur  le  marbre  & fur  les  métaux  , lefqucls 
n’ont  pû,  malgré  leur  folidité,  réfiflcr  aux'  outrages  du 
temps , tandis  qu’un  morceau  de  terre-cuite  cil  parvenu 
jufqucs  à nous.  L’action  des  Centaures , dont  cette  Sous- 
coupc  ell  ornée  , ne  m’eft  pas  connue.  Mais  quoique  le 
fujet , c’cil-à-dirc , la  difpofition  des  Figures,  ne  foit  pas 
abfolument  la  meme  fur  les  deux  côtés , je  n’ai  fait  defli- 
ner  que  le  plus  facile  à diftinguer.  Il  luffit,  ce  me  femble, 
de  donner  une  idée  de  cette  compofition.  Chaque  Cen- 
taure cil  fuivi , ou  précédé  d’un  Homme  à pied  & armé. 
Les  enlaccmens  de  branches  qui  régnent  dans  cette  Frife, 
font  difpofés  de  la  même  façon  que  fur  plufieuts  autres 
Sous-coupes  dont  j’ai  parlé , ils  empêchent  de  décider  fi 
c’eft  une  marche  ou  un  triompihc.  Je  m’arrêterois  plutôt 
à la  dernière  idée.  Ce  n’cll  point  ainfi  que  l’on  s’approche 
de  l’Ennemi.  D’ailleurs,  nous  avons  vu  plus  haut  ces 
mêmes  branches  portées  par  des  Femmes.  Il  y a dans  le 
fond  de  la  .Sous-coupe  un  cercle  dans  lequel  on  voit  un 
Soldat  armé.  Il  ne  difière  point  allez  de  ceux  dont  j’ai 
parlé  ci-defTus , pour  mériter  d’être  rapporté. 

La  Soia^coi'^e  a trois  pouces  de  hauteur; fept  pouces , deux 
lignes  de  diainerre;  cr  les  Figures  ont  un  pouce,  huit  lignes, 

N°.  II. 

O N peut  juger  de  la  forme  élégante  & éxatle  de  ce 
Vafcàdeux  anfes , dont  la  confervation  efl;  complettc. 
Les  Figures , dont  il  ell  orné , méritent  quelques  détails , 
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& je  puis  aflurcr  d’avance  que  l’exprenion  ne  peut  être 
mieux  rendue.  Je  fuis  même  perfuadé  que  fi  l’objet  du 
Deffinateui  étoit  connu , l’admiration  que  mérite  fon 
Ouvrage  iroit  encore  plus  loin.  La  Figure  de  femme  vê- 
tue eft  > fans  doute , une  Divinité.  Les  ailes , & une  cer- 
taine difpofition  de  fagefle  ôc  de  modération , femblent 
le  prouver.  Elle  paroît  faire  des  inftances  à un  jeune  Hé- 
ros pour  l’arrêter.  Mais  l’aâion  de  celui-ci  ne  laifle  au- 
cun doute  fur  le  refus  qu’il  témoigne , ôc  qu’il  exprime  ce- 
pendant, avec  ménagement , ôc  en  marquant  môme  une 
forte  de  confidération.  Il  eft  couvert  d’un  manteau  qui 
ne  defeend  qu’au  genouil , il  a fon  bouclier  fur  l’épaule 
gauche , comme  on  le  doit  avoir  quand  on  tient  des  ar- 
mes , telles  que  deux  Javelots  aflez  longs , ou  plutôt  deux 
efpèces  de  piques , capables  d’occuper  luffifamment  les 
deux  mains.  Il  paroît  vouloir  en  faire  ufage  contre  un 
jeune  homme  couvert  d’un  pareil  manteau.  La  tête  de 
ce  dernier  eft  cafquée , mais  le  cafque  fort  petit  eft  en- 
touré de  fleurs , ôc  laifle  échaper  les  cheveux  ; du  refte  , 
il  eftnudôc  fans  armes  ; il  prend  la  fuite  à grands  pas,  mais 
il  regarde  fi  la  Divinité  ne  calme  point  la  colère  de  fon 
Ennemi  : cette  Allégorie , ou  plutôt  ce  trait  d’hiftoire  ne 
nous  eft  pas  connu. 

Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  de  ces  deux  javelots , que 
l’on  voit  clairement  exprimés  fur  ce  Monument,  ôc  qu’on 
ne  rencontre  pas  fréquemment.  Les  Romains  en  ont  ce- 

fendant  confervé  l’ufage  ; voyez  dans  les  Mémoires  de 
Académie  des  Belles-Lettres  , la  belle  Diflertation  de 
M.  le  Beau  fur  la  Légion.  Quant  à ce  qui  concerne  l’Art, 
j’avoue  qu’il  eft  impoflible  de  defliner  avec  plus  de  finefle 
ôc  de  correction , toujours  cependant , dans  la  manière 
du  pays , mais  elle  eft  ençore  plus  épurée  fur  ce  Monu- 
ment. Je  pu’is  ajouter  avec  vérité  , que  les  idées  que  je 
viens  d’indiquer,  ne  peuvent  être  plus  parfaitement  ren- 
dues ; elles  préfentent  de  plus , ce  caractère  de  grandeur 
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qui  plaît,  ôc  que  l’on  trouve  fi  tarement,  même  chez  les 
Nations  les  plus  renommées  du  côté  des  Arts.  D’ailleurs, 
il  ne  faut  pas  croire  que  ce  jugement  fok  porté  fur  des 
Figures  de  petite  proportion  , auxquelles  le  moindre 
trait,  qui  peut  en  quelque  façon  dépendre  du  hazard, 
donne  quelquefois  un  caractère  trompeur  & féduifant.  La 
Figure  ailée  & celle  qui  prend  la  fuite,  ont  fix  pouces  & 
demi  de  hauteur  , & le  jeune  Homme  armé ^ environ  un 
pûUce  de  moins.  Cette  grandeur  met  en  état  de  juger  fai- 
nement  de  l’cxpreffion. 

Le  L'aJ'e  a treize  pouces  & demi  de  hauteur  jdr  dix  pouces  y 
huit  lignes  de  diamètre. 

PLANCHE  XXXVI. 

N°.  I. 

Le  Vafe  dont  j’ai  fait  defliner  la  formeôc  ledéveloppe- 
ment  fous  ces  trois  n°®.  eft  recommandable  par  fa  gran- 
de beauté , & par  fa  parfaite  confervation,  La  dernière 
moulure  qui  termine  l’ouverture , eft  ornée  de  diflférens 
Quadrupèdes,  qu’on  peut  à peine  diftinguer  fur  la  gravu- 
re, d’ont  j’ai  été  obligé  de  tenir  le  trait  fort  petit.  C’eft 
une  magnificence  que  j’ai  rarement  trouvée,  fur  les  Mo- 
numens de  ce  genre.  Cependant  il  faut  convenir  quelle 
eft  aflez  mal  exécutée  du  coté  du  trait. 

N°.  IL 

On  voit  fur  un  des  côtés  de  ce  Vafe  deux  hommes 
de  différens  âges , couchés.  L’un  des  deux  tient  une  Lyre 
pour  en  faire  peut-être  fuccéder  les  accords  aux  fons  de 
la  Flûte,  dont  joue  un  jeune  homme  debout.  Il  femble 
que  ce  foit  pour  l’amufement,  ou  pour  calmer  les  cha- 
grins du  plus  vieux  des  trois  perfonnages , que  les  deux 
autres  jouent  fucceflivement  de  leurs  Inftrumens.  La  Ly- 
re a des  difiTéiences  dans  la  forme,  ôc  la  Flûte  ne  fe  trou- 
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ve  pas  fréquemment  repréfentdc  fur  les  Monumens  Etruf- 
ques. 

On  apperçoit  des  chaulTures  fous  les  lits,  ainfi  que  de 
petites  tables  longues  & légères , garnies  de  differentes 
commodités.  On  voit  même  derrière  le  Vieillard,  un  pe- 
tit Vafe  ôcune  efpèce  d’Aiguière , attachés  contre  le  mur. 
Il  feroit  à défirer  que  le  temps  nous  eût  confervé  plu- 
fieurs  aètions  civiles,  pareilles  à celles-ci , elles  pourroient 
nous  donner  plus  de  notions , & nous  apprendre  les  pro- 
grès du  luxe  dans  des  Pays  où  on  ne  foupçonnoit  pas  qu’il 
fût  établi. 

La  Figure  debout  eft  élégante , ôc  tout  le  morceau 
me  paroît  indiquer  une  grande  communication  avec  les 
Grecs,  mais  toujours  en  confervant  le  goût  de  la  Na- 
tion. 

N“.  III. 

C E groupe  de  trois  Figures  eft  fouvent  répété  fur  les 
Monumens  Etrufques.  J’en  ai  parlé,  & j’ai  dit  qu’il  me 
paroiffoit  une  conlultation  de  Devins  & d'Arufpices.  Ici 
l’Augure  appuyé  fur  un  bâton  eft  placé  entre  un  jeune 
homme  & une  jeune  fille.  Ce  font  peut-être  les  enfans 
du  Veillard  N°.  ii.  qui  confultent  fur  fa  maladie  ; fie  ces 
deux  fujets  peuvent  avoir  rapport  l’un  à l’autre , & con- 
firmer les  idées  que  je  leur  attribue. 

M.  de  Sainte-Palaye  poflede  ce  Vafe  : c’eft  le  feul 
qu’il  ait  voulu  conferver  de  la  belle  colleêlion  qu’il  a eu 
la  complaifance  de  me  céder. 

La  hauteur  de  ce  morceau  de  Terre  cuite  ejl  de  quinze  pou- 
ces fa  largeur  dans  le  plus  grand  diamètre,  en  y compre- 
nant les  anfes , ejl  de  treize  pouces , deux  lignes.  Les  Figures 
ont  un  peu  plus  de  cinq  pouces. 

PLANCHE  XXX  FIL 

Cette  magnifique  Sous-coupe  deXerre  cuite  eft  d’u- 
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ne  forme  e'gale  aux  prdcddcntcs  : elle  tft  ici  repréfentde 
en  petit.  Elle  efl  ornée , foit  dans  fes  bords  extérieurs  y 
foit  dans  le  fond  intérieur,  de  fept  Figures  d’hommes  de 
la  couleur  de  la  terre , fur  un  fond  noir.  Mais  ce  qui  mé- 
rite plus  d’attention , c'eft  le  fçavoir  de  l’Artifte  qui  paroît 
profond  dans  ce  morceau.  En  efl'et  la  difpofition  de  cinq 
Figures  répandues  dans  les  deux  parties  de  la  frize  elt 
très  - belle;  leur  proportion  eft  élégante,  & les  grandes 
connoiffances  du  Deflein  y font  indiquées.  Il  me  femble 
qu’elles  reçoivent  les  ordres  de  celle  qui  a un  manteau  , 
Ôc  qui  ell  appuyée  fur  un  bâton.  Quatre  de  ces  Figures 
tiennent  un  Stri^ilum  ; terme  employé  par  les  Romains , 
& donné  à l’Inllrument  qui  fervoit  à oter  la  fueur , foit 
après  les  bains,  foit  après  les  exercices  violens  du  corps. 
On  peut  donc  regarder  la  repréfentation  de  cette  Sous- 
coupe  comme  celle  d’une  Paleftre.  Ces  quatre  Figures 

Earoiffent  en  effet  fe  frotter  & venir  reprendre  leurs  lia- 
its  dépofés  fur  la  colomne,  auprès  de  laquelle  on  voit 
une  Figure  qui  commence  à s’habiller.  Toute  l’aélion  fc 
paffe  en  préfence  du  Gymnafiarque  ; car  il  faut  bien  em- 
ployer les  mots  que  nous  ont  donné  les  Nations  étran- 
gères: nous  ignorons  ceux  des  Etrufqucs  ; mais  nous 
voyons  par  ce  Monument  que  les  détails  de  leurs  exer- 
cices , étoient  pareils  à ceux  des  Grecs. 

Le  Deffein  du  fond  de  la  Coupe  eft  d’une  égale  beau- 
té, foit  pour  le  tour,  foit  pour  l’invention  &la  correc- 
tion ; mais  ce  Cyppe  renverfé  & l’ornement  placé  en 
l’air,  ôc  qui  femble  fortir  des  bords  de  la  Sous-coupe , pré- 
fentent  de  fort  grandes  obfcurités.  On  y voit  peut-être  la 
figure  d’un  célèbre  Athlete  , car  celle-ci  eft  couronnée  ; 
ou,  comme  elle  tient  un  bâton , celle  d’un  Gymnafiarque 
célèbre. 

Je  ne  puis  finir  cet  Article , fans  obferver  encore  que* 
l’ordonnance  des  Figures , la  fineffe  ôc  la  jufteffe  de  leurs 
détails , rappellent  quelques  idées  qui  feroient  honneur 
aux  Grecs. 
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Je  le  rdpète  encore.  Une  Nation  capable  de  produire 
de  pareils  Ouvrages , toujours  en  confervant  fon  goût  6c 
fori  caractère  d’originalité  , doit  tenir  un  rang  diftinguc 
parmi  celles  qui  ont  cultivé  les  Arts. 

La  hauteur  de  la  Sous-coupe  e[l  de  trois  pouces.  Son  dia- 
mètre , fans  y comprendre  les  anfes  , de  huit  pouces,  fept  li- 
gnes. Les  Figures  du  pourtour  font  de  deux  pouces  , huit  li- 
gnes, & la  Figure  du  fond  de  la  Coupe  a trois  pouces,  quatre 
lignes  de  proportion. 

P L A C H E XXXVIIL 

Cette  Planche  cft  compofée  de  V afes  Etrufques  de 
terre , finguliers  par  leurs  formes,  6c  dont  le  plus  grand  nom- 
bre me  paroît  n’avoir  fervi  que  pour  l’ufage  domeftique. 

N®.  I. 

C E petit  Vafe,  d’une  couleur  noire,  tirant  fur  le  bleu  , 
a prefque  la  forme  d’une  Thétière.  Il  ejl  haut  de  trois  pou- 
ces , & large  de  deux  pouces , trois  lignes. 

N°.  IL 

La  figure  de  ce  Vafe  , plus  orné  que  le  précédent, 
eft  écrafêe.  La  couverte  eu  de  la  même  teinte  que  le 
N°.  précédent.  Le  corps  eft  décoré  par  des  côtes  bien 
efpacées,  6c  le  goulcau  formé  par  une  tête  de  Lion , tou- 
chée de  bon  goût.  On  voit  à la  partie  fupérieure,  ainfi 
que  dans  le  Vafe  du  n°.  i , un  efpace  percé  de  plufieurs 
trous , par  lefquels  on  introduifoit  la  Liqueur.  Non-feu- 
lement U n’y  a point  d’autre  ouverture , mais  ces  trous 
Ibnt  environnés  d’une  petite  feuillure  haute  de  quelques 
lignes , pour  contenir  la  liqueur  ôc  l’empêcher  de  fe  ré- 

Eandre.  11  eft  à préfumer  que  ces  Vafes  ont  été  ainfi  fa- 
riqués  pour  pafler  les  liqueurs  , 6c  n’en  prendre  que 
l’innjfion;  mais  ils  étoient  fort  incommodes  ôc  difiiciles 
à nettoyer.  ^ 
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J 'avouerai  cependant  <pe  plufieurs  Vafes  de  cette  efpè- 
ce , ôc  principalement  celui-ci , me  rappellent  le  Gobe- 
let Laconique , appclld  Ccthon , ( dont  les  Grecs  fc  fer- 
voient  à la  guerre.  En  effet  la  couleur  de  la  terre  ca- 
choit  celle  des  eaux  fales , qu’on  ell  quelquefois  obligd 
de  boire,  & dont  la  vue  révolte  le  goût;  & les  bords 
étoient  faits  de  manière  qu’ils  retenoient  en-dedans  toute 
la  boue  & le  limon  ; de  forte  qu’il  ne  venoit  à la  bouche 
que  ce  qu’il  y avoit  de  plus  pur. 

La  hauteur  de  ce  L'afe  ejî  de  deux  poucei , huit  lignes  ; fon 
diamètre  de  quatre  pouces. 

N“.  III. 

Ce  petit  Vafe  paroît  avoir  été  orné  de  différentes 
couleurs,  mais  mifes  fur  la  couverte  noire,  & telle  qu’on 
la  trouve  ordinairement  fur  les  Ouvrages  de  ce  genre , 
quand  elle  eft  blanche,  verte  ou  rouge  ; c’eft-à-dire,  quelle 
a peu  de  tenue. 

Il  a trois  pouces , ftx  lignes  de  hauteur  ; & trois  pouces , 
huit  lignes , de  diamètre. 

N“.  IV. 

L A forme  de  ce  petit  Vafe , dont  le  vernis  noir  eft  d’une 
grande  beauté , me  paroît  très-agréable. 

Il  ejî  haut  de  fix  pouces , trois  lignes  ; le  diamètre  a trois 
pouces , trois  lignes. 

N».  V. 


Cette  petite  Taffe  eft  d’une  terre  fi  légèrement  tra- 
vaillée ; fon  anfe  eft  fi  délicate , & la  couverte  noire  en 
eft  fi  fine , que  j’ai  cru  devoir  lui  donner  place  dans  ce 


(*  ) Poculum  fîâile,  Laco- 
nicum  & militïre.  Vide  Plutar,  tom.  I. 
pag.  4V,  Edit.  Par.  Jul.  Poil.  Libr.  6. 
cap.  i6.  Athtn.  inm.  Lib.  ti.  cap. 
lo.  Fhavtr.  à"  Htfycb.  Forma  cju* 


quàm  aliorum  poculorum  altior  , 
unam  anfam  haben,  & iuZu.Kt,  id 
eft,  cujus  non  reflà  affûrgunt  latera , 
fed  protubérant.  Pluiarthui , in  viti 
L icurgl. 
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Recueil,  quoiqu’elle  ne  puilTe  être  d’aucune  utilité  pour 
la  forme , ni  pour  la  fatisfadion  des  curieux. 

Lile  a deux  pouces  de  hauteur , quatre  pouces , ftx  lignes 
de  largeur , en  comprenant  Fanfe, 

N*.  VI.  . 

Cette  Urne  de  terre , de  fa  couleur  naturelle , ne  me 

Eiroît  point  Etrufque  par  fon  travail , ni  par  fa  forme. 

'une  & l’autre  de  ces  indications  rappellent  le  goût 
Grec , & plutôt  encore  celui  des  Romains.  Un  nombre 
infini  de  Monumens  autorifent  cette  idée.  Mais  comme 
tous  ces  Vafes , dont  la  confervation  eft  parfaite,  ont  été 
trouvés  à Herculanum  & à Pompéïa , je  n’ai  pas  voulu 
les  réparer. 

Celui-ci  a un  pied  y trois  pouces  yjix  lignes  de  hauteur;  & 
cinq  pouces  j moins  deux  lignes  y dans  fon  plus  grand  dia- 
mètre. 


•y  J 
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RECUEIL 

D'ANTIQUITÉS 

ÉGYPTIENNES,  E'TRUSQUES, 
GRECQUES,  ET  ROMAINES, 

TROISIEME  PARTIE. 


DES  GRECS. 

I EN  n’eft  plus  capable  de  fixer  nos  iddes 
fur  la  magnificence  des  Grecs , & fur  la 
manière  dont  ils  ont  cultivé  les  Arts,  que 
le  récit  de  Paufanias.  Ce  Voyageur  célè- 
bre a vû  dans  différentes  parties  de  la 
Grèce,  qu’il  a parcourues,  deux  mille 
huit  cens  vingt-fept  Statues , ou  environ. 

Il  eft  impoflible  de  les  compter  avec  une  plus  grande 
£xacUtude  : car  il  fe  contente  en  plus  d’un  endroit  de  les 

* O. 
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Indiquer,  fans  en  déterminer  le  nombre , & dit  feulement 
plufteurs  Statues.  Cette  façon  de  parler , vague  & géné- 
rale, pourroit  fuppofcr  I yo.  ou  200.  morceaux  au-deflus  de 
deux  mille  huit  cens  vingt- fept.  Un  détail  plus  circonf- 
tancié  nous  auroit  peut-être  fatisfait  davantage , mais  il 
nous  auroit  moins  prouvé  l’exaélitude  de  cet  Auteur.  Car 
en  parlant  des  Temples,  des  Tableaux,  des  Portraits  & 
des  autres  Monumens,  il  a toujours  employé  la  même  ex- 
prelfion,  lorfqu’il  n’a  pû, fans  doute , les  compter,  ou lorf- 
qu’ils  ne  méritoient  pas  une  attention  affez  paniculière  : 
& fi  l’on  peut  foupçonner  avec  quelque  raifon , que  fes 
connoiflances  n’étoient  pas  fort  étendues , du  moins  il 
donne  à chaque  pas  les  preuves  de  fon  amour  pour  la  vé- 
rité. Sa  crédulité  qui  l’entraîne  fouvettt  dans  des  erreurs, 
& lui  fait  rapporter  fcrupuleufement  tout  ce  qu’on  lui  a 
dit,  efi  elle-même  un  témoignage  de  fa  bonne  foi. 

ics  deux  mille  huit  cens  vingt-fept  Statues  dont  il  fait 
mention , & qu’il  diftingue  très-fouvent  par  le  nom  de 
leurfe  Auteurs , renferment  dans  leur  nombre  pluficurs  pe- 
tites Statues , même  de  celles  qui  font  un  peu  au-defibus 
des  proportions  de  la  Nature  ; mais  on  y compte  trente- 
trois  Colofies , dont  trois  font  de  bois , & les  autres  de 
bronze,  ainfi  que  les  trente-deux  Statues  équefires;  cap 
Paufanias  a toujours  eu  foin  de  fpécifier  les  matières. 

Les  Grecs  me  paroilfent  avoir  affez  fréquemment  em- 
ployé le  bois  pour  leurs  Statues , même  dans  le  temps  où 
les  Arts  conduits  à leur  perfeétion,  fleurilToient  davanta- 

fe  parmi  eux.  En  effet  j’ai  compté  foixante  ôc  quatorze 
igures  de  cette  matière.  Mes  recherches  ne  m’en  ont 
pr&nté  qu’une  de  plâtre , deux  ou  trois  de  pierre , & 
deux  de  fer , dont  une  étoit  formée  pr  des  plaques  liées 
avec  des  clous  ; toutes  les  autres  font  de  marbre , à la  ré- 
ferve  de  quelques-unes  d’argent,  d’une  d’or,  & de  quel- 
ques autres  en  partie  de  ce  métal , allié  avec  de  l’yvoire , 
ou  mêlé  indifléremment  avec  le  bronze,  le  marbe  ou  le 


DigitizecJ  by  Google 


GRECQUES.  107 

bois.  Mais  ce  qui  mdritc , à mon  avis  , plus  de  confi- 
ddration , ôc  qui  annonce  la  plus  grande  fécondité  de  gé- 
nie , c’eft  que  parmi  tant  d’Ouvrages , il  ne  fe  rencontre 
qu’une  feule  Copie  ( * ).  Paufanias  parle  même  d’un  Bou- 
clier, dont  le  Deflein  étoit  emprunté  d’une  autre  Figure. 
Ces  deux  exemples  marqués  avec  foin  prouvent  l’origi- 
nalité de  tous  les  autres  morceaux. 

On  ne  peut  alTùrément  pouffer  l’exaditude  plus  loin , 
& donner  en  même-temps  un  témoignage  plus  certain 
de  la  rareté  des  Copies.  Paufanias  indique  encore  plus  de 
cinquante  Bas-reliefs , qui  me  paroiffent  avoir  été  confi- 
dérables  par  leur  grandeur  & par  la  beauté  de  leurs  fu- 
jets , mais  fur-tout  par  le  cizeau  des  Artiftes  qui  les  ont 
exécutés.  Je  n’ai  point  relevé  un  nombre  infini  d’Ouvra- 
ges de  ce  même  genre  de  Bas-relief,  dont  le  volume, 
l’objet,  ou  l’Artifte  n’étoient  pas  recommandables. 

D’ailleurs  leur  efpcce  eft  quelquefois  difficile  à démê- 
ler dans  le  récit  de  Paufanias  ; c’eft-à-dire,  que  l’on  au- 
roit  peine  à décider  fi  l’Ouvrage  eft  de  Bas-relief,  ou 
de  Ronde- boffe;  mais  on  fe  trouve  rarement  dans  cet 
embarras. 

Rien  n’eft  fi  clair  que  la  Defeription  qu’il  fait  de 
vingt-quatre  Chars  de  bronze,  au  moins  grands  comme 
le  naturel , quelquefois  à deux  Chevaux , mais  le  plus  fou- 
vent  à quatre,  & remplis’ d’une  ou  de  deux  Figures.  On 
en  voit  même  qui  font  accompagnés  de  Coureurs,  ou 
groupés  avec  des  Hommes,  qui  les  fuivent  à pied.  Enfin 
Paufanias  cite  plus  de  quarante  Animaux  de  bronze  d’une 
grandeur  confidérable , & de  toutes  les  efpcces , Tigres  , 
Lions,  Chevaux,  Boeufs , Chèvres , &c.  parmi  lefqucis 
il  eft  fait  mention  d’un  Paon  d’or , enrichi  de  pierres  pré- 
cieufes,  ôc  donné  par  l’Empereur  Adrien.  U eft  aifé  de 


( * ) Le  Cupidon , dit-il , que  l’on 
voit  aujourd'Iiui  i Thefpie , eft  un  Ou- 
vrage de  Alénodore,  Athénien , qui  a 


imité  celui  de  Praxitèle.  Vaufanim  de 
Gc'doin , Beat,  fâg,  185.  c.  17.  (Scpag. 
76t.  £d.  Kuhn.  ) 
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rcconnoître  dans  le  détail  de  cette  dernière  Figure  uw 
goût  étranger  à la  Grèce.  Cette  Nation  fçavante  préféra 
toujours  les  beautés  réelles  de  l’Art;  c’eft-a-dire,  le  def- 
fein  précis  & l’exécution  large , à la  richelTe  de  la  matière 
& des  ornemens.  Le  luxe  dans  les  Arts , prefque  toujours 
ennemi  du  goût,  éblouit  les  âmes  vulgaires;  il  ne  fait 
qu’une  médiocre  impreflion  fur  les  véritables  connoilfeurs, 
à qui  toutes  les  matières  font  indifférentes , & qui  ne  re- 
cherchent dans  un  Ouvrage  que  l’Ouvrage  même.  En- 
fin , fi  l’on  confidère  que  Paufanias  n’a  pas  été  dans  toutes 
les  Villes  de  la  Grèce , ôr  fi  l’on  joint  à tous  les  grands 
morceaux,  dont  je  viens  de  parler,  fept  cens  treize  Tem- 
ples , également  cités  par  le  même  Auteur , fans  comp- 
ter les  Autels,  les  Chapelles , les  Tréfors  des  Provinces, 
les  Portiques , lesTrophées , IcsTombeaux , les  Rotondes, 
& tous  les  Monumens , dont  les  Villes  & les  Campagnes 
étoient  ornées  avec  profùfion , on  aura  peine  à croire  que 
le  temps  auquel  il  a fait  fes  Voyages , ait  été  précédé  de 
uois  cens  ans,  employés  par  les  Romains  à dépouiller 
ce  beau  Pays  de  fes  principaux  Ornemens.  Il  nous  ap 
prend  lui -même  que  Néron  avoir  emporté  cinq  cens 
Statues  de  la  feule  Ville  de  Delphes. 

Je  croirois  cependant , que  les  Romains  plus  amateurs 
de  la  Peinture , av oient  encore  plus  recherché  les  T ableaux 
que  les  Statues  ; c’eft-à-dire  toutefois , à proportion  du 
petit  nombre  que  la  Grèce  polfédoit  de  ces  premiers  : car 
Paufanias  ne  parle  que  d’environ  quarante-trois  Portraits, 
& de  quatre-vingt-huit  Tableaux,  ou  morceaux  exécutés 
à frefquc.  Et  quand  on  ajouteroit  à ce  nombre  celui  des 
Peintures,  dont  Pline  fait  mention , & qui  faifoient  l’orne- 
ment de  la  Ville  de  Rome,  dans  le  temps  qu’il  écrivoit, 
il  eft  confiant  qu’on  trouveroit  un  nombre  peu  propor- 
tionné entre  les  Ouvrages  de  Sculpture  & ceux  de  Pein- 
turCj  quoique  ceux-ci  ayent  toujours  été  d’une  exécution 
plus  facile.  11  n’en  faut  cependant  pas  conclure  que  les 
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Grecs  méprifoient  la  Peinture  ; elle  entroit  dans  les  dé- 
corations des  Temples , des  Portiques , des  Tombeaux  : 
mais  il  me  paroît  prouvé  qu’ils  l’ont  moins  cultivée  que 
les  autres  Arts.  Car  outre  la  rareté  des  morceaux  de  ce 
genre  que  Paufanias  rapporte  > il  ne  fait  mention  cjue  de 
quinze  Peintres , tandis  qu’il  diflingue  de  la  manière  la 
plus  claire  cent  foixante  ôc  neuf  Sculpteurs.  Il  faut  ce- 
pendant convenir  que  Pline  fait  mention  de  cent  trente" 
trois  Peintres  Grecs,  bons  ou  médiocres. 

Je  ne  fais  point  entrer  dans  ce  nombre  les  femmes  de 
la  même  Nation  qui  paroiflent  avoir  excellé , ni  le  peu 
d’Artiftes  cités  par  le  même  Auteur , & que  les  Romains 
ont  produits  dans  ce  genre.  On  pourroit  répondre  pour 
conciliilr  les  deux  Auteurs , que  Pline  a parlé  de  tous  les 
Peintres  de  la  Grèce,  de  l’Afie  mineure,  de  la  Sicile, 
& de  ce  qu’on  appelloit  la  grande  Grèce , &c.  & que 
Paufanias  n’a  pas  même  vifité  toute  la  Grèce  proprement 
dite , qu’il n’écrivoit point l’hiftoire  desArtilles,  & qu’il par- 
loit  feulement  de  ceux  dont  il  avoit  vû  les  ouvrages  ; ouvra- 
ges dont  le  nombre  étoit  encore  diminué  par  l’avidité  des 
Romains,qui  dévaftoient  ce  Pays  depuis  environ  8o,  ans  ; à 
compter  le  temps  qui  s’étoit  écoulé  depuis  Pline  jufqu’à  lui. 

Il  réfultera  toujours  de  ce  calcul , qu’il  y avoit  plus  de 
Statues  que  de  Tableaux  dans  la  Grèce. 

Je  reviens  à Paufanias.  Le  détail  que  j’ai  préfenté  d’a- 
près lui , doit  frapper  l’imagination , & donner  une  idée  bien 
relevéedu  génie  des  Grecs.  On  fera  furpris  de  trouver  dans 
un  Pays,  d’une  étendue  affez  médiocre , tant  de  beautés 
réunies.  On  le  fera  encore  plus  en  confidérant  que  ce? 
Ouvrages  étoient  en  général  autant  de  chefs  - d’œuvres 
exécutés  par  le  goût,  par  le  génie , & dans  la  plus  grande 
manière.  Enfin,  la  Grèce  étoit  le  Temple  des  Arts  ; & 
s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , elle  préfentoit  de  tous  côtés 
une  galerie  parfaitement  difpofée,  & d’autant  plus  fuper- 
be,  que  tous  les  Ouvrages  imitant  la  belle  Nature, 
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tftoicnt  places  avec  une  convenance  qui  rcdoubloit  leur 

mérite. 

Aucune  partie  du  monde  n’a  jamais  offert  un  fpe£lacle 
pareil.  Les  Grecs  fe  font  acquis  une  gloire , que  le  temps 
& l’envie  ne  pourront  détruire.  Heureux  Peuple , qui  fai- 
foit  marcher  d’un  pas  égal  les  vertus  guerrières  & les  ta- 
lens  de  l’efprit , & qui  fe  diffinguoit  dans  tous  les  genres , 
qui  peuvent  affurer  aux  hommes  la  véritable  gloire  ! Ils 
méritoient  l’admiration  de  la  poftérité  par  des  aérions  de 
fagcfle  & de  valeur.  Ils  éciairoient  les  (Iccles  à venir  par 
des  chefs-d’œuvres  d’Eloquence  &de  Pocfie,  tandis  qu’ils 
élevoient  des  Monumens  de  leur  goût  dans  des  Ouvra- 
gres  immortels  de  Peinture , de  Sculpture  & d’^chitec- 
ture.  Nous  ne  pouvons  donc  confervcr  avec  trop  d*  foin,  ôc 
trop  étudier  le  peu  de  Monumens  qui  nous  font  reftés 
de  CCS  hommes  rares  ôc  fupéricurs.  La  lecture  de  leur 
Hiftoirc,  celle-même  de  leurs  Ouvrages  d’agrément , éle- 
vera  toujours  le  génie  de  nos  Artiftes;  ôc  les  productions 
de  leurs  Artiftes , en  fcn'ant  de  preuves  ou  d’époques  aux 
Hiftoriens , échaufferont  encore  l’imagination  des  Poëtes 
ôc  des  Orateurs.  Tout  ce  <jtie  j’ai  rapporté  de  Paufanias  , 
dans  cet  Ouvrage  y eji  d’après  la  traduclion  de  M,  ÇAbhé 
Gédo'm, 

PLANCHE  XXXIX. 

J F.  place  cette  Statue , avant  les  Divinités  adorées 
dans  la  Grèce , parce  qu’elle  autorife  quelques  réflexions 
fut  les  Arts , qui  font  un  des  objets  principaux  de  cet  Ou- 
vrage. Je  renverfe  en  cela  l’ordre  que  j’ai  fuivi  jufqu’à 
préfent , ôc  que  je  crois  très-convenable  ; mais  les  idées 
que  je  communique  ici , m’ont  paru  devoir  précéder  tou- 
tes les  explications  de  cette  claUe. 

On  ne  nous  préfente  ordinairement  les  Grecs  que 
dans  cette  époque  brillante , où  ils  cultivèrent  tous  les 
talens  avec  fuccès.  Nous  donnons  une  admiration  rélîé- 
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chie  à leurs  chef-d’œuvres  en  tous  les  genres , & nous  les 
propofons  pour  modèles  aux  Artiftes  qui  veulent  tendre 
a la  perfedion  ; mais  nous  ne  remontons  pas  toujours  à 
l’origine  & à l’enfance  de  ces  mêmes  Arts  dans  la  Grèce. 
Je  me  fuis  fouvent  livré  à cet  examen  avec  plaifir , & les 
recherches  m’ont  de  plus  en  plus  démontré,  que  la  Grèce 
doit  à l’Egypte  fes  principales  connoiflances.  Paufanias , 
qui  m’a  été  fi  fouvent  utile,  me  fournit  les  preuves  de 
cette  opinion. 

Il  eft  certain  que  la  Sculpture  des  anciens  Grecs  tenoit 
à leur  Religion.  Il  l’eft  encore,  qu’ils  ont  emprunté  leur 
Religion  de  celle  d’Egypte  : « On  voit  dans  le  Temple  de 
» Jupiter  Ammon  des  Autels  & des  inferiptions , qui  at~ 
» teftent  que  les  Eléens  fc  font  autrefois  adrefies  à l’Ora- 
••  de  de  Lybie.  » 

Ce  fait  prouve  que  très-anciennement  les  Grecs  avoient 
eu  une  communication  avec  les  Egyptiens  : mais  il  feroit 
difficile  de  fixer  l’époque  de  ce  commerce  Religieux , & 
de  déterminer  le  temps  auquel  les  Temples , les  Chapel- 
les, enfin  tous  les  Monumens  dédiés  à Jupiter  Ammon, 
ont  été  établis  dans  la  Grèce.  Ony  voyoit  un  très-grand 
nombre  de  Temples  élevés  en  l’honneur  des  Dieux  Egyp- 
tiens , félon  le  témoignage  de  tous  les  Auteurs  de  l’An- 
tiquité, ôc  de  Paufanias  en  particulier;  il  dit,  en  parlant 
de  la  Chapelle  d’Ifis  qu’on  trouvoit  dans  la  Phocide  : 

« C’eft  de  tous  les  lieux  confacrés  à cette  Divinité 
» Egyptienne , le  plus  faint  & le  plus  révéré  dans  la  Grè- 
» ce.  Il  n’y  a aucune  maifon  aux  environs , fie  nul  ne 
«peut  entrer  dans  ce  Temple,  excepté  ceux  que  la 
» Déeffe  y invite  elle-même  par  les  Songes  qu’elfe  leur 
« envoyé.  » 

Cette  citation  concourt  à mon  objet , en  même  temps 
qu’elle  nous  donne  une  idée  du  culte  Egyptien.  En  effet, 
il  eft  vraifemblable  que  l’on  a voulu  copier  ce  que  l’on 
obfetvoit  en  Egypte,  au  moins  pour  l’arrangement  du 


Paufanias  Elide, 
i’ag.  4-t».  ( L.  I. 
c.  15.  pag.  416. 
edit.  Kubaii.) 


Pauf. 

(Cap.  îj.  iiijo. 
edii,  Kubnii.  J 


Digitized  by  Google 


Mefîcjlie.p.  3Sî» 


Corinilie,  p.  ijf« 
(c.  19.  pag.  151. 
Kd.  Kuhnii.) 


112  A N T I Q U I T FS 

Local.  Car  je  croirois , avec  peine , que  la  fuperftitlon  des 
Egyptiens  les  portât , comme  les  Grecs , à lè  déterminer 
par  les  Songes  ^ du  moins  les  Auteurs  anciens  ne  nous  en 
difent  rien. 

Il  eft  donc  certain  qu’il  y avoir  une  communication  en- 
tre les  Grecs  & les  Egyptiens.  Les  Monumens  que  j’exa- 
minerai bientôt , portent  par  leur  fabrique  ôc  par  leur  for- 
me , le  caractère  de  la  Nation  qui  leur  donna  nailTance. 
Ces  Ouvrages  furent  travaillés , fans  doute  ) dans  les 
commencemens  par  des  Artiftes  Egyptiens  ; car  les  Au- 
teurs nous  apprennent  qu’il  y en  avoit  beaucoup  dans  la 
Grèce , ôc  citent  leurs  Ouvrages  comme  exillans  dans  le 
pays. 

« Je  crois , dit  Paufanias , que  dans  ces  temps  fi  an- 
» ciens , toutes  les  Statues  étoient  de  bois , particulière- 
» ment  celles  que  faifoient  les  Egyptiens.  » 

Je  le  crois  avec  lui , & j’ai  déjà  développé  cette  opi- 
nion dans  les  Mémoires  de  l’Académie.  En  effet,  on 
doit  penfer  que  les  hommes  fortis  des  mains  de  la  Na- 
ture, & fournis  à des  befoins,  conftruifirent  des  inftru- 
mens  pour  ces  mêmes  befoins , & qu’ils  durent  être  de 
bois.  La  terre  leur  offroit  des  branches  d’arbres  diverfe- 
nient  configurées , 6c  propres  à plufieurs  ufages.  Devenus 
induftrieux  par  la  néceflité,  ils  apprirent,  fans  doute,  à 
corriger  les  formes  irrégulières  du  bois  qu’ils  avoient  def- 
fein  d’employer.  L’habitude  les  rendit  habiles.  Ils  imitè- 
rent les  objets  qui  fe  préfentoient  à leur  vue , 6c  lorfque 
la  fuperflition  fe  fût  introduite , cette  matière  plus  douce 
ôc  plus  docile  aux  volontés  de  l’Artifte , que  le  marbre 
ôc  les  métaux , qui  peut-être  même  leur  étoient  inconnus  > 
fut  mife  en  œuvre  pour  fabriquer  les  Statues  des  Dieux. 

• Lorfque  j’avance  fi  affirmativement  que  tous  les  Peu- 
ples ont  commencé  par  travailler  le  bois , on  ne  doit  pas 
croire  que  je  puifle  en  apporter  des  preuves  pour  les 
Egyptiens.  Cette  Nation , la  première  parmi  celles  de 
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notre  connoiflance  qui  cultiva  les  Arts  , fut  aufli  la 
•première  à perfectionner  fes  ope'rations.  Elle  con<;ut  les 
Arts  en  grand  , 6c  fut  plus  attentive  à donner  aux  Ou- 
\-ragcs  de  la  foliditc  que  de  l’élégance.  Elle  vouloir  laifTcr 
aux  fiècles  à venir  une  idée  de  fa  grandeur  par  la  mafle  ôc 
par  rétendue  de  fes  Monumens.  Elle  dut  par  conféquent 
abandonner  bientôt  le  bois,  matière  peu  durable,  pour 
choifir  les  pierres,  le  marbre,  les  métaux  capables  de 
réfiller  aux  ravages  du  temps  , ôc  fur-tout  aux  fréquens 
débordemens  du  Nil.  11  faudroit  donc  remonter  bien 
avant  dans  fon  Hiftoirc,poury  trouver  lescommcncemens 
des  Arts.  Hérodote,  qui  a fait  de  fi  grandes  recherches  , 
nous  apprend  que  les  Egyptiens  n’ont  rien  dit  là-deflus. 

Ce  témoignage, loin  de  combattre  mon  fentiment , prou- 
ve , au  contraire , le  fyfiême  général  que  j’ai  fuivi  pour 
la  fucceflion  des  Arts. 

Mais  revenons  à notre  examen  : Paufanias  cite  deux  Conmiie.p  in. 
colonnes  de  bois,  taillées  en  façon  de  Statues,  pour  re- 
préfenter  Jupiter  ôc  Diane.  Ces  Monumens  de  Danaüs  ' ’ 
indiquent  un  travail  fort  grofiier.  Mais  on  n’en  doit  pas 
conclure,  que  les  Ouvrages  Egyptiens  fulTent  aufii  impar- 
faits dans  le  même  tems.  Danaüs  étoit  Prince , ôc  pou- 
voir ignorer  la  pratique  des  Arts.  Content  d’infpirer  à des 
Barbares  un  culte  Religieux , il  laifloit  à des  Ouvriers  mal- 
habiles le  foin  de  fabriquer  les  Statues  des  Dieux , ôc  il  i 

■ne  pouvoir  lui-même  les  conduire  que  par  une  réminif- 
cence  fort  imparfaite,  mais  fufhfante  pour  une  Nation 
dont  les  yeux  n’étoient  point  encore  ouverts. 

On  doit  dire  la  même  chofe  de  deux  Statues  de  Jupi- 
ter Milichius  ôc  de  Diane  Patroa , toutes  deux  formées 
fans  aucun  Art.  La  première  faite  en  forme  de  pyramide  ; Kuhnü. 
l’autre , taillée  comme  une  colonne. 

Ces  exemples  rappellent  en  même-temps  l’enfance  des 
Arts  dans  la  Grèce , 6c  la  fource  d’où  on  les  a tirés  ; mais 
ûjivons-lcs  dans  leurs  commcnccmens.  Examinons  leur 
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marche,  voyons  par  quels  degrés  ils  font  venus  à leur 
pcrfeclion  , en  étabÜflant  nos  recherches  fur  les  Monu- 
mens  rapporte's  par  un  Auteur  ami  de  la  vérité , qui  ne 
cherche  point  à en  impofer  par  un  fiyle  brillant , ni  par 
des  merveilles  fuppofées. 

Paufanias  parle  d’une  Statue  d’un  goût  fort  ancien,  qui, 
à la  réfer\'e  du  vifage  , des  mains , & du  bout  des  pieds , 
eft  toute  femblable  à une  colonne  d’airain.  Elle  a la 
tête  dans  un  cafque , & tient  dans  fes  mains  une  lance 
& un  arc.  Cette  Statue  qui  a au  moins  trente  coudées  de 
hauteur,  eft  pofée  fur  une  bafe  en  forme  d’Autel. 

Cet  Ouvrage  n’a  de  commun  avec  l’Egypte  que  la 
grandeur  de  l’idée , & cette  grandeur  fe  trouve  rarement 
dans  les  premières  opérations  de  l’Art. 

L’impredion  que  les  Monumens  Egyptiens  firent  fur 
l’efprit  des  Grecs , donna  naifiance , fans  doute , à cette 
Statue,  & à d’autres  de  même  forme.  Frappés  d’admiration 
à la  vue  des  Malles  énormes  qu’ils  voyoient  élevées  en 
Egypte,  les  Grecs  cherchèrent  à les  imiter.  Mais  ce  que 
je  confidère  principalement , c’eft  une  connoiflance  déjà 
avancée  dans  la  fonte,  & telle  qu’un  morceau  de 
pieds  l’exige , fi  l’on  n’aime  mieux  croire  qu’il  fut  compofé 
de  plufieurs  pièces.  Ce  fentiment  eft  même  aflez  vrai- 
femblable , fi  l’on  a égard  au  temps  dont  il  s’agit.  A la 
vérité  , Paufanias  ne  le  dit  point  au  fujet  de  ce  Monu- 
ment ; mais  il  parle  ailleurs  de  cette  façon  de  travailler  , 
& j’en  rendrai  compte  plus  bas.  Cet  Auteur  place  l’épo- 
que des  premières  Statues  de  bronze  au  temps  de  Théo- 
dore de  Samos.  Cette  époque  n’eft  pas  aulfi  ancienne  que 
celle-ci  paroît  le  devoir  être.  Il  faut  cependant  conve- 
nir , que  toutes  les  contrées  de  la  Grèce  ne  marchoient 

Joint  d’un  pas  égal  dans  la  connoifiance  des  Arts , & que 
e goût  des  Egyptiens , ou  celui  qui  paflbit  pour  tel , étoit 
véritablement  fuivi  dans  quelques  endroits,  tandis  que  le 
bon  goûteommençoit  à gagner  ôc  à s’établir  dans  d’autres. 
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« II  y av'olt  à Mdgarc , dit  Paufanias  , un  ancien Teni-  Atiique,  p.  iji, 
» pic  a’Apollon  bâti  de  briques , & comme  il  tomboit  de  i V**' 

«vetufté,  Adrien  le  fit  rétablir  de  marbre  blanc.  On  y 
« voit  deux  Statues  ; l’une  d’Apollon  Pythicn  ; l’autre 
•’  d’ApollonDécatéphore , ( ainfi  nommé  , de  la  dixme  de 
« quelques  dépouilles  remportées  fur  les  Ennemis  ) , tou- 
« tes  deux  femblables  à ces  Statues  Egyptiennes  qui  font 
•>  en  bois.  » 

II  confirme  l’opinion  où  il  eft  fur  les  anciennes  Statues 
de  bois,  enrappellant  d’autres  exemples.  «En  ce  temps-là,  ArcaHie.p. 

» dit-il,  les  Statues  des  Dieux,  autant  que  j’en  puis  juger 
•>  par  celles  c^ue  j’ai  vues,  fe  faifoient  de  bois  d’Ebène, 

» ou  de  Cyprès , ou  de  Cèdre,  ou  de  Chêne , ou  d’If,  ou  de 
« Lotos.  La  Statue  de  Mercure  eft  de  Citronier,  («)  GJoy 
« Te-Toiîi.wévoir , & fuivantee  qu’il  m’a  paru , elle  a au  moins 
•>  huit  pieds  de  haut.  » 

Ainil , il  eft  conftant  que  le  progrès  de  l’Art  a dû  fe 
faire  fentir  dans  les  Statues  de  bois.  A force  de  travailler 


cette  matière  qui  fe  prêtoit  d’elle-même  au  cifeau , on  de- 
voir être  part'enu  à produire  des  Ouvrages  de  Sculpture 
avec  plus  de  goût  âc  d’intelligence  dans  les  détails  ; tan- 
dis que  l’on  ne  pouvoir  encore  préparer  ni  difpofer  un 
creux , de  façon  à pouvoir  exécuter  les  Statues  plus  com- 
pofées,  c’eft-à-dire , avec  une  forte  de  mouvement.  11  eft 
probable  qu’on  fondoit  des  colonnes , des  pyramides , 
enfin  des  corps  fimples , auxquels  on  ajoûtoit  une  tête , 
des  mains  & des  pieds  , comme  je  l’ai  obfervé  ailleurs. 
Cet  affemblage  portoit  le  nom  d’une  Statue  chez  un  Peu- 
ple qui  n’avoit  encore  rien  de  meilleur. 

Paufanias  ajoûte  des  déuils  fur  l’Art  de  la  fonte  qui 
méritent  attention.  Il  afiiire  que  le  Jupiter  de  bronze , eft 
la  plus  ancienne  de  toutes  les  Statues  de  ce  métal.  « Ce 


Lscon.  e.  17.  p, 
îîi.Ed.  Ku!in, 


(æ)  Voyez  Microbe,  W.  t.Saïur»,  uotùcr.Uoincriu , gtiiCiireum 
t3p.  iç.  qui  pretrnd,  que  l'arbre  ap-  ftlUt,  uJ}caMt  tf[c  odoraium pomum. 
pdlj  dam  Homère  , eil  le  Ci- 
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*>  n'cft  point , dit-il , un  Ouvrage  d’une  feule  & ni6mc 
•>  fabrique  ; il  a été  fait  dans  le  même  temps  par  parties; 
« enfuite  les  pièces  ont  été  fi  bien  enchaffées  ôc  fi  bien 
« jointes  enfemble  avec  des  clous , quelles  font  un  tout 
• fort  folide.  » 

Ce  fait  n’a  pas  befoin  d’une  grande  explication.  Nous 
avons  vû  renouveller  de  nos  jours  le  même  procédé  par 
un  Artillc  médiocre  qui  a exécuté  de  la  même  manière  à 
Drefde,  une  Statue  Equeftre  aufli  grande  que  Nature. 

Le  même  Auteur  parle  dans  fon  Voyage  d’Achaïe, 
d’une  Statue  d’HercuIe , qui  n’eft  ni  dans  le  goût  d’Egine, 
ni  même  dans  le  goût  de  l’ancienne  Ecole  d’Athènes.  Si 
elle  eft  autre  chofe , continue-t-il , elle  eft  certainement 
Egyptienne.  Paufanias  n’avoit  apparemment  perfonne 
dans  ce  moment  avec  lui  pour  former  fa  décifion.  Nous 
voyons  au  moins  par-là,  que  l’Ecole  d’Egine  & celle 
d’Athènes , c’eft-à-dire , les  anciennes , fuivoient  le  goût 
des  Egyptiens,  puifque  cet  Auteur  les  confond  avec  tant 
de  facilité. 

Il  eft  donc  prouvé  que  les  Grecs  ont  tiré  leurs  Arts 
des  Egyptiens , & qu’ils  ont  copié  & imité  dans  les  com- 
niencemcns  la  manière  de  ces  Peuples.  Cette  imitation 
paroit  dans  les  Monumens  que  nous  avons  examinés,  & 
particulièrement  dans  la  Figure  qu’on  voit  dans  cette 
Planche,  & qui  a donné  lieu  à ces  réflexions.  Elle  a été 
deflinée  à Tivoli  par  Sally  Sculpteur  du  Roi , dont  les 
études  font  faites  avec  tant  de  foin  , & dirigées  par  de 
fi  bons  yeux.  Ce  morceau  eft  fi  parfait , que  j’ai  cru  de- 
voir le  faire  graver  pour  la  fatisfaüion  des  Connoilfeurs. 

Paufanias  dit , - que  la  Statue  d’Arrachion  eft  de  mar- 
» bre,  qu’elle  eft  fort  ancienne  , comme  il  paroit  fur- 
n tout  par  fon  attitude.  Scs  pieds  font  prefque  joints,  & 
•'  les  mains  pendantes  fur  les  côtés  jufqu’aux  cuiffes.  »> 
Cet  Arrachion  avoir  été  vainqueur  dans  les  LII.  LUI. 
& LIV'.  Olympiades.  C’eft  une  preuve  que  les  Arts 
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confcrvèrcnt  long-temps  dans  la  Grèce  les  marques  de 
leur  origine. 

Il  n’eft  pas  nèceflairc  de  prévenir  les  Ledeurs  fur  les 
rapports  de  cette  Statue  avec  celle  que  préfentc  cette 
gravure.  Le  finiple  coup-d’œil  en  fera  fentir  toute  la 
conformité.  L’attitude  d’Arrachion  eft  la  même  que  celle 
de  la  jeune  Fille  que  l’on  voit  ici  repréfentée.  Tout  l’Art 
que  la  Grèce  a f<;u  pratiquer,  fe  trouve  allié  dans  cet  Ou- 
vrage à la  folidité  des  Figures  Egyptiennes. 

Je  ne  propoferai  aucune  conjecture  fur  l’objet  de  ce 
Monument.  Ce  que  j’ai  dit  ci-devant,  prouve  le  peu  de 
certitude  que  l’on  peut  avoir  fur  une  repréfentation  fim- 
ple.  L’arrangement  des  cheveux  me  paroît  plus  fingulier 
qu’agréable.  11  fert  cependant  à relever  le  mérite  du 
Sculpteur;  car  il  a fçu  profiter  de  cette  parure  naturelle 
avec  toute  la  légèreté  & la  grandeur  imaginable. 

Mais  ne  pouvant  fatisfaire  les  Antiquaires  fur  cette  Fi- 
gure , je  me  renfermerai  dans  les  beautés  elTcntielles  de 
l’Art.  Je  la  préfenterai  aux  Artiftes , pour  leur  faire  fen- 
tir combien  on  peut  indiquer  de  grand  fans  recourir  à ceï 
mouvemens  forcés , ôc  à ces  balanceniens  outrés , dont 
l’ufage  n’eft  que  trop  fréquent  aujourd’hui.  Je  leur  con- 
feillerai  de  méditer  ce  grand  exemple , pour  être  convain- 
cus qu’on  peut  tirer  de  fon  propre  fonds  , & fans  aucun 
fecours  affedé , ce  mouvement  & ce  même  balancement, 
enfin  tout  ce  que  l’Art  n'exprime  pas  ordinairement , ni 
fi  bien , ni  fi  grandement  avec  beaucoup  plus  de  préten- 
dus fecours. 

Cette  Figure  a été  trouvée  dans  la  maifon  de  campagne 
d’Adrien  près  de  Tivoli , dont  la  découverte  a déjà  fourni 
tant  de  chofes  remarquables. 

La  Statue  en  queftion  a fept  pieds  de  hauteur,  C’eft  au 
moins  le  rapport  qu’on  m’en  a fait.  Elle  ejl  de  Pierre  de 
Touche, 
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PLANCHE  XL. 

N“.  I. 

C E morceau  eft  recommandable  par  les  fingularitds 
que  prdfentent  à la  fois  la  matière  & le  travail.  En 
effet , ce  Grenat  Syrien  eft  fi  beau  , que  pluficurs  Lapi- 
daires l’ont  pris  pour  un  Rubis  , & fa  forme  en  poire  ne 
fc  rencontre  pas  ordinairement  dans  ce  genre  d’Antiquité. 
La  tète  de  Jupiter  Serapis  gravde  en  creux , eft  ornde  du 
Boiffeau , & ce  Boiffeau  eft  accompagné  de  deux  Rayons, 
comme  on  en  voit  fur  plufieurs  Médailles , ou  peut-être 
deux  Cornes , différentes  à la  vérité , de  celles  qui  carac- 
térifent  Jupiter  Ammon.  Mais  ce  qui  mérite  une  atten- 
tion particulière , c’eft  la  beauté  du  travail , & la  vérité 
avec  laquelle  cet  Ouvrage  eft  rendu.  L’éxécution  d’une 
tête  de  face  eft  fi  difficile  au  touret , qu’on  ne  peut  s’em- 
pêcher d’admirer  dans  cette  occafion  le  talent  des  Grecs , 
quelque  bien  établie  que  foit  leur  fupérioricé  dans  les 
Arts.  Le  nom  de  l’Artifte  étoit  gravé  fur  la  pierre  ; mais 
pluficurs  lettres  ont  été  détruites  par  un  nouveau  poli- 
ment que  l’ignorance  autorife.  Tant  il  eft  vrai , que  rien 
dans  la  Nature  n’cft  exempt  des  moyens  qui  conduifent 
à la  deftruêlion.  Il  mcfemble,  cependant,  que  l’on  diftin- 
gue  le  mot  de  AIHC  fur  cette  belle  pierre. 

N°.  I I. 

C E Camée  exécuté  fur  une  Agathe  de  deux  couleurs , 
a pour  objet  un  Faune  tenant  fur  l’épaule  droite,  ( car  le 
deffein  préfente  la  Figure  en  fens  contraire  ) , un  Outre 
duquel  il  verfe  du  vin  dans  une  coupe  qu’il  foutient  do 
l’autre  main. 

L’intention  de  l’Artifte  a peut-être  été  de  repréfenter 
un  des  Miniftres  qui  faifoient  partie  d’un  Sacrifice,  celui 
qui  préparoit  la  Libation , ou  plus  fimplement  encore  un 
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I fomme  qui  offre  à la  Divinité  tutélaire  les  prémices  de 
fa  récolte.  Quoi  qu’il  en  foit , le  travail  cft  beau  , & la 
pofitiondela  Fif^ure  cfl  heureufe.  Cette  1 ip,urc  mepa- 
roît  avoir  été  prife  de  la  belle  Vendange , qu’on  nomme 
le  Cachet  de  Michel-Ange , dont  elle  fait  partie.  Elle 
dilîere  du  Faune  qu’on  voit  fur  cette  dernière  pierre , en 
ce  qu’elle  eft  fans  barbe.  Ce  relief  n’cft , cependant , pas 
de  la  même  main  que  le  creux.  Il  efl  à préliimer  qu’un 
Artifte  Grec  aura  répété  cette  Figure  pour  fon  Etude,  ou 
pour  fatisfaire  le  goût  de  quelque  particulier,  d’autant 
plus  que  fon  action  peut  convenir  à plufieurs  parties  du 
culte  des  Payens. 

N°.  III. 

L E Bronze  deffmé  fous  ce  N®.  & trouvé  à Pompcïa , 
nous  rappelle  l’idée  de  cette  Ville  & de  celle  d’Hercu- 
lanum , dont  la  découverte  intéreffe  depuis  une  quaran- 
taine d’années  la  curiofité  de  toute  l’Europe.  Elles  furent 
renverfées  par  une  irruption  du  Vefuve , fie  par  un  trem- 
blement de  terre  qui  fe  joignit  à ce  fléau , ôc  les  enfe- 
velit  entièrement.  Duafque  Urbes , Herculanium  & Pom- 
peïam,  ( ou  comme  difoient  les  Latins  : Pompdos  ) populo 
fedente  in  theano  , penitus  obruit , dit  Dion.  Elles  étoient 
célèbres  avant  leur  malheur.  Il  en  cft  fait  mention  dans 
les  anciens  Auteurs,  qui  les  repréfentent  comme  des 
Villes  confidérables  pour  ces  temps-là,  &des  premières 
qui  ayent  été  fondées  en  Italie.  Pline  nous  dit  à l’égard  de 
leur  fituation  : Herculanium  Pompeii  liaud  procul  fpedante 
monte  V ;Jtrjio  , alluente  verô  Sarno  amne.  Il  paroît  par  les 
Relations  qu’on  nous  a données  depuis  leur  découverte  , 
qu’on  a retrouvé  le  lit  de  cette  Rivière  qui  les  féparoit. 
Au  refte , il  eft  prouvé  qu’elles  ne  peuvent  avoir  été  d’une 
grande  étendue.  Le  Véfuve  les  refferroit  d’un  côté  ; Ôc  de 
l’autre , la  Mer  ne  leur  permettoit  pas  de  s’étendre.  Co- 
lumellc  parle  du  foin  que  prenoient  de  leurs  Jardins  les' 


Dion, 


Columeüe. 


Digitized  by  Google 


120  A N T I Q U I T F S 

Habitans  de  ces  deux  Villes,  fur  Icfquclics  le  monde  Lit- 
téraire & les  Amateurs  de  l’Antiquité,  attendent  avec  im- 
patience les  éclaircilTcmens  que  le  Roi  de  Naples  a pro- 
mis de  leur  procurer. 

Le  Bronze  qui  m’a  conduit  à cette  digrelTion  eft  re- 
commandable par  fa  beauté  , fa  vérité  & fon  élégance. 
C’cll  un  Monument  des  plus  autentiques.  Il  repréfente 
fimplementune  Vache  qui  ne  fournit  aucune  conjecture; 
mais  elle  frappe  par  la  vérité  de  l’imitation.  La  conferva- 
tion  en  ell  très-belle , & la  fonte  ne  peut  être  plus  légère. 

Ce  morceau  a un  pied , fept  pouces  de  longueur  ^ çir  dix 
pouces  de  hauteur. 

PLANCHE  XLI. 

Les  Antiquaires  font  fi  curieux  des  Monumens  décou- 
verts à Herculanum , qu’ils  recherchent  avec  avidité  juf- 
qu’à  ceux  mêmes  , qui  ne  font  ddfinés  que  de  mémoi- 
re. Ils  feront  donc  flattés  d’avoir  dans  cette  Planche  deux 
morceaux  deflinés  à Naples  par  un  habile  Defiinateur  de 
l’Ecole  de  France  à Rome.  M.  Boutin , qui  vient  de 
faire  un  voyage  en  Italie , avoir  conduit  avec  lui  ce  jeune 
homme  à Naples,  & a préfidé  lui-même  à quelques 
Defieins  qu’il  lui  a fait  faire.  Les  deux  Monumens,  dont 
il  cft  queftion , travaillés  de  bas-relief  en  argent , paroif- 
fent  exécutés  avec  beaucoup  de  finefle  & de  foin.  Leur 
matière  eft  au  moins  un  préjugé  favorable  pour  la  beauté 
de  l’Ouvrage.  Car  on  fçait  que  dans  tous  les  temps,  plus 
les  matières  ont  été  précicules , plus  on  a pris  de  précau- 
tions pour  les  faire  travailler  par  les  plus  habiles  Artifles. 

N“.  I. 

Ce  Vafe  ne  préfente  ni  par  fa  forme , ni  par  fon  trait , 
aucune  partie  d’élégance  ou  d’agrément , il  étoit  com- 
mode pour  la  tenue  de  la  main , fon  afliette  étoit  folidc  ; 
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Ton  doit  ptdfumer  qu’il  étoit  confacré  à Tufage  domeflique. 

■ La  Figure  dominante  de  ce  bas-relief  repréfente  un 
‘Homme  barbu,a(fis  fur  un  Aigle  en  pied , & dont  les  ailes 
■éployées  j indiquent  qu’il  eft  au  moment  de  prendre 
fon  vol.  Le  premier  coup-d’œil  pourroit  faire  croire  qu’on 
a voulu  repréfenter  TApothéofe  de  quelques-uns  des  pre- 
miers Empereurs  Romains.  Plufieurs  Monumens  confit- 

• meroient  cette  idée. 

La  nobleflTe  de  l’attitude,  & la  beauté  de  la  draperie  , 
ne  mettroient  aucun  obftacle  à cette  opinion  , d’autant 

• même  qu’on  ne  voit  aucune  trace  du  foudre  dans  ce 
Groupe.  Mais  indépendamment  de  la  barbe,  & de  la 
fa<jon  dont  elle  eft  traitée  dans  ce  Monument,  Tefprit  de 
TArt  qui  conduit  le  bon  Artifte  & qui  parle  au  Spedlateur, 
préfente  des  idées  de  Jupiter  méditant  fes  granas  projets,  llûil. 
& tel  qu’il  eft  décrit  pat  Homère.  Peut-être  on  te  fup- 

pofe  ici  occupé  d’une  circonftance  importante  à l’Empire 
Romain.  L’Ouvrage  peut  avoir  été  fait  par  un  Grec  ; 
mais  il  n’indique  rien  qui  ait  rapport  à cette  Nation , Toit 
du  côté  de  la  draperie  peu  employée  par  les  Grecs , ou 
•de  la  difpofition  des  ornemens  : ceux  dont  ce  Groupe  eft 
environné,  nej>réfentent  aucune. idée  qui  ait  rapport  à 
la  Divinité.;  ils  font  abfolument  de  fantaifie.  La  portion 
fupérieure  du  Vafe  6c  la  plus  étendue,  eft  enrichie  par  des 
feftons  d’un  goût  un  peu  lourd.  On  les  trouve  fréquem- 
ment dans  les  Ouvrages  Romains  ; ils  font  furmontés 
par  des  Oifeaux,  dont  le  col  fort  allongé , paroît  en  mou- 
vement : leur  efpèce  m’eft  inconnue. 

La  hauteur  de  ce  l^afe  efi  de  cincj  pouces , trois  Itgrus  ; la 
largeur  de  la  partie  inférieure  efl  de  deux  pouces , neuf  lignes; 

■ Û'  celle  de  la  partie  fupérieure  de  quatre  pouces  , huit  lignes, 

N“.  1 1. 

'O  N voit  fur  le  devant  de  cette  compofition  un  Satyre 
•a.Tis  , il  accompagne  fur  une  Lyre  à cinq  cordes,  l’Hymne 
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qu’il  paroît  chanter  en  l’honneur  du  Dieu  Faune  ou  Syl-  , 
vain  y dont  la  Statue  en  gaine  > d’une  proportion  mé- 
diocre } eft  placée  fur  le  fécond  plan.  On  eft  porté  à croire 

3u’il  oflire  en  même-temps  à cette  Divinité  les  prémices 
e la  Vendange , ou  de  quelques  autres  produétions  de  la 
terre.  La  Scène  eft , en  effet  y établie  dans  un  lieu  cham- 
pêtre, caraâérifé  par  le  Site , & dont  la  fertilité  eft  défi- 
gnée  par  l’arbre  que  l’on  voit  derrière  le  Simulacre  du 
Dieu;  l’of&ande  eft repréfentée  par  un  petit  Vafe  fimple 
dans  fa  forme , & placé  devant  la  Statue  fur  un  rétable 
fans  ornement.  Mais  ce  qui  ne  me  paroît  point  ordinaire, 
c’eft  qu’il  eft  pofé  fur  une  draperie.  Il  (croit  inutile  de 
chercher  une  explication  plus  étendue  d’un  pareil  Mo- 
nument. 

La  vue  du  deffein  fuffit  pour  en  donner  une  idée  agréa- 
ble. Ce  bas-relief  faifoit  apparemment  partie  d’un  Vafe, 
qu’il  eft  naturel  de  fuppofer  très-riche  & très-recherché. 
11  ornoit  peut-être  le  fond  intérieur  ou  extérieur  d’une  de 
ces  Coupes , dont  les  Auteurs  Grecs  & Latins  nous  ont 
laiffé  de  fi  belles  deferiptions. 

La  hauteur  de  cette  ovale  eji  de  quatre  pouces  ; la  largeur 
de  trois  pouces , cinq  lignes. 

PLANCHE  XL  IL 

No.  I. 

Ce  bas-reliefd’argentytrouvéégalementà  Herculanum, 
a été  deffiné  à Naples  par  le  même  Artifte.  Il  repréfente 
un  Quadrige  très-bien  confervé  dans  toutes  fes  parties  , 
& faifoit  autrefois  l’ornement  d’un  Vafe  que  le  temps 
n’a  pas  affez  détruit,  pour  qu’on  ne  reconnoiffe  pas  encore 
fon  ancienne  forme.  Les  Monumens  de  tous  les  genres 
nous  repréfentent  fouvent  ces  fortes  de  chars  confacrés  à 
la  courle , ou  deftinés  à la  guerre.  Mais  la  Chouette  pofée 
fui  la  hafte , offre  ici  une  ûngularité  agréable  pour  la  com- 
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pofitîon  J ôc  qui  peut  nous  fournir  des  conjectures  heu- 
reufes  fur  l’objet  de  ce  Alonunncnt.  En  effet , elle  prouve 
au  moins  que  la  Divinitd  qui  parcourt  les  airs  fur  fon 
cliar , n’eft  point  Pallas , ni  Bellone  ; mais  Minerve , fie, 
félon  les  apparences , Minerve  d’Athènes.  En  la  voyant 
ainfi  armée  contre  fon  ordinaire , on  pourroit  croire  qu’un 
très-vif  intérêt  l’anime , fie  qu’elle  prend  une  très-grande 
part  à l’attion  qu’on  a voulu  reprélenter.  Cette  id^  con- 
duiroit  à une  explication  heureufe , ôc  feroit  imaginer  que 
l’Artifte  avoir  en  vue  dans  cette  compofition,  l’évenement 
le  plus  célèbre  de  la  Grèce.  Lorfque  Xerxès  vint  avec 
une  armée  innombrable  attaquer  les  Grecs  parterre  ôc  par 
mer  ; Athènes  ôc  la  Grèce  entière  furent  redevables  de 
leur  falut  à l’efprit  ôc  au  courage  de  Thémiftocle  ; mais  ce 
grand  homme  fut  obligé  de  recourir  à la  rufe , pour  en- 
gager les  Athéniens  à s’embarquer  en  abondonnant  leur 
VÜle.  Le  Dragon  de  Minerve  difparut,  les  Oblations 
demeurèrent  entières,  les  Prêtres  même  dirent  que  la 
Déeffe  avoit  quitté  la  Ville , ôc  qu’elle  montroitau  Peu- 
ple le  chemin  de  la  mer. 

Ce  récit  de  Plutarque  ne  paroît-il  pas  convenir  au  bas- 
relief  dont  il  eft  queflion  ? Aucune  compofition  de  l’Art 
ne  pourroit  mieux  rendre  ce  fait  important,  dont  la  fu- 
perftition  avoit  tourné  toutes  les  circonflances  en  certi- 
tude. En  effet , on  voit  Minerve  tmi  part , ôc  qui  femble 
indiquer  de  la  main  la  route  que  doivent  tenir  les  Athé- 
niens. La  Chouette,  elle-même,  marque  par  la  place 
quelle  occupe , fon  confentement  au  départ.  Enfin , fi 
on  ne  veut  point  admettre  cette  conjeêhire , du  moins  on 
ne  peut  s’empêcher  de  regarder  ce  Monument  comme 
purement  Grec.  Tout  concourt  à le  prouver  ; la  nobleffe 
fit  l’élégance  de  la  Figure  principale , ôc  toutes  les  autres 
parties  de  la  compofition.  Ù’ailleurs,  aucune  autre  Nation 
n’auroit  été  capable  d’une  expreffion  fi  jufte  ôc  fi  grande. 

La  totalité  de  ce  bas-relief  ejî  de  fept  pouces , neuf  lignes 
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dans  fa  longueur  i fa  hauteur  efi  3e  cin^pouces , deux  lignes^ 

N“.  IL 

Les  têtes  des  Rois  ou  des  Princes  d’Arménie  font, 
rares  à.trouver , même  fur  les  Médailles.  Quelque  mé- 
diocre autorité  que  puifle  fournir  une  pierre  gravée , la- 
Thiare  me  paroît  faire  ici  une  exception  en  faveur  de 
celle  que  je  préfente  fous  ce  n°.  car  on  f<jait  non-feule- 
ment que  cette  coëffure  étoit  ordinaire  à ces  Princes , 
mais  qu’elle  leur  a toujours  été  particulière  : je  crois  donc 
pouvoir  regarder  cette  gravure  comme  le  portrait  d’un 
Jeune  Prince.  d’Arménie.  J’ajouterai  encore  ou’il  ne  me 
paroît  pas  que  cette  tête  ait  été  rapportée  dans  aucun 
Recueil,  même  de  Médailles.  L’hiftoire  de  ce  Pays  eft 
très-peu  connue.  Ainfi , tout  ce  qui  peut  y avoir  rapport 
me  femble  intéreflant  ; ôc  j’ai  inféré  ce  petit  Monument 
d’autant  plus  volontiers  dans  cet  Ouvrage,qu’H  appartient 
au  Roi,que  la  gravure  Grecque  en  eftadmirable,&  que  le 
.Grenat  Syrien  tailld  en  cabochon  ne  peut  être  plus  parfait. 

Je  n’entre  point  dans  le  détail  de  la  Thiare  & de  fes. 
ornemens.  Les  Rois  d’Arménie  réuniffoientle  Pontificat 
à la  Couronne.  Voyez  ce  qu’en  ont  dit  Spanheim,^ 
Bayer,  ôte. 

PLANCHE  XLIIL. 

N».  !.. 

Cette  Agathe  eft  ronde  , ôc  imite  l’efpèce  de  pierre, 
fine , connue  fous  le  nom  d’(Eil-de-Chat.  Une  portion 
mate  ôc  circulaire , de  couleur  blanche , occupe  environ 
la  moitié  de  fon  eQjace  en  rempliftTant  le  milieu , ôc  laifle. 
les  bords  d’une,  couleur  grife.  C’eft  une  fingularité  qui  fe- 
roit  recherchée  par  les  Amateurs  de  l’Hiftoire  Naturelle 
flattés  de  découvrit  toutes  les  variétés  de  la  Nature.  Cette, 
pierre  qui  paroît  à peine  gravée,  en. la  regardant  même 
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d'aflcz  près , offre  une  conipofition  très-bien  rendue  par 
un  des  plus  habiles  Artiftes  Grecs.  Elle  eft  recommanda- 
ble > non-feulement  par  la  légèreté  & la  précifion , mais 
encore  par  la  rareté  au  fujet.  En  effet,  je  ne  l’ai  vû  rap- 
portée dans  aucun  Recucil  de  gravures  & de  pâtes,  ni 
fur  aucune  pierre  Grecque  ou  Romaine , originale  ou 
copie  ; ce  q^ui  eft  d’autant  plus  furprenant,que  les  Anciens, 
comme  je  l’ai  obfervé  plufieurs  fois , ne  raifoient  aucune 
difficulté  de  répéter  les  mêmes  fujets,  & fur-tout  leurs 
belles  compofitions.  Il  eft  vrai  que  le  revers  d’un  grand 
nombre  de  Médailles  préfente  ce  fujer.  On  voit  fur  cette 
pierre  un  Héros  dans  une  attitude  fière , & conduifant  le 
char  de  Cérès , attelé  de  deux  Serpens  ailés.  J1  eft  traité 
à la  Grecque , c’eft-à-dire , nud  & cafqué.  Mais  la  no- 
bleffe  & félégance  qui  l’accompagnent,  caradérifent. 
encore  plus  cette  fçavante  Nation. 

Paufanias  parle  en  plufieurs  endroits  , de  Triptolême 
fils  de  Cérès , qui  apprit  aux  hommes  l’Art  de  cultiver  la 
terre.  Mais  tout  ce  qu’il  en  dit  ne  peut  convenir  à l-’cx- 
plication  de  cette  pierre.  Il  rapporte  dans  un  autre  article 
une  hiftoire  qui  pourroit  plutôt  nous  doimer  quelques 
éclairciffemens. 

« Enmélus,  dit-il , originaire  d’Achaye , fut  le  premier 
« qui  fe  fit  un  établiffement  confidérable  à Fatras,  autre-  Aduve, 
« fois  Aroë.  Il  régna  fur  le  peu  d’habitans  qui  s’y  trouvé-  (l•7•ch6’.; 
«rent.  Triptolême,  qui  arrivoit  d’Afrique,  lui  enfeigna 
» la  manière  de  femer  le  bled  , & de  bâtir  des  Villes.  La 
-première  qu’il  conftruifit,  fut  appcllée  Aroë,  du  nom 

- même  que  les  Grecs  donnent  à la  culture  des  terres, 

» Antheas , fils  de  ce  Prince , s’avifa  d’attacher  des  Dra- 
» gons  au  Char  de  Triptolême  tandis  qu’il  dormoit,  & de 

- courir  le  Pays  en  femantdu  bled.  Mais  ce  jeune  homme 

- imprudent , tomba  malheureufement  ôc  fe  tua.  Eumélus 

- 6c  Triptolême,  pour  honorer  fa  mémoire , bâtirent  à 

- frais  communs  une  Ville  qu’ils  nommèrent  Anthée.  « 

Q üi 
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On  pourroit  croire  que  cette  gravure  a ét«5  compofee 
pour  rappelier  ce  trifte  ëvtfnement.  Dans  cette  fuppofi- 
tion  , je  dirois  que  le  Hëros  parcourt  les  plaines  de  Rha- 
rus  (a)  ; que  la  Figure  afTife  au-bas  de  la  pierre  , dëfigne  le 
fleuve  Cdphife,  que  Paufanias  dit  être  plus  rapide  aux 
Atiic.  cap.  jS.  environs  d’Eleufis  que  par-tout  ailleurs.  Quoi  qu’il  en 
pag.ÿa,  foit , cette  Figure  de  fleuve  eft  belle , mais  elle  eft  moins 

bien  exécutée  que  les  autres  parties  de  la  pierre , c’eft-à- 
dire , que  le  travail  en  eft  un  peu  négligé. 

N“.  II. 

Tous  les  Monumens  qui  nous  rappellent  l’élégance 
& la  noble  fimplicité  des  Grecs , doivent  être  rapportés 
av'ec  foin  pour  les  progrès  des  Arts , & l’inftruâion  des 
Artifles.  Dans  cette  vue,  j’ai  cru  ne  devoir  point  négli- 
ger ce  morceau  , qui  par  lui-même  eft  d’une  grande 
beauté.  On  y voit  une  Femme  fortant  du  bain  ; le  Gra- 
veur n’a  pas  craint  de  la  repréfenter  abfolument  droite , 
fans  autre  balancement  que  celui  d’une  attitude  fimple  & 
tranquille.  Sûr  de  plaire  par  la  fupériorité  de  fon  talent, 
6cpar  la  parfaite  imitation  delà  Nature,  ce  grand  homme 
n’a  pas  même  cherché  à éviter  la  pofition  du  rétable , qui 
fe  trouve  parallèle  avec  le  trait  delà  Figure.  Un  petit  Vafe 
de  la  plus  belle  forme , pofé  fans  aucune  affeftation  pour 
le  befoin  de  la  Figure , lui  a fuffi  pour  former  une  com- 
pofition  d’autant  plus  complette  , qu’elle  eft  fondée  fur 
la  Nature  dont  elle  exprime  toute  la  fimplicité  & la  pu- 
reté. Je  ne  prétends  point  offenfer  ceux  qui  s’écartent  de 
cette  noble  élégance , mais  je  les  exhorte  à croire  que 
tout  leur  mouvement  & leur  étalage,  n’eft  en  général 
qu’un  faux  brillant  qui  fatisfâit  leur  patelTe , & colore 
louvent leur  ignorance. 

(a)  T.'jriii»!  T«  Ctmpi  I ques-nns,pcre de Triptolcme.  Voyez 

RlùirikCe  Rhanit  étoit , félon  quel- 1 Paulân.  ibid.  pag.  gj. 
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Cette  Figure 
grande  beauté. 

N®.  III. 

U N Satyre  ceint  de  feuilles  de  Vignes , joue  du  Cha- 
lumeau ou  de  la  Flutte  à plufieurs  tuyaux , tandis  qu’une 
I^iymphe  qui  le  précède»  danfe  noblement»  & fans  agi- 
tation aux  Tons  de  cet  infiniment  champêtre.  Sa  draperie 
eft  courte  » ôc  cependant  traitée  avec  nobleffe.  Tout  inf- 
pire  la  modelUe  » & femble  caraêtérifer  les  pas  mefurés 
de  la  Nymphe.  Tel  eft  le  fujet  de  ce  Camée  mal-con- 
fervé,  Ôemême  calTé  ; fujet  qui  me  paroit  agréable»  ôc 
peu  commun.  Il  s’écarte  de  toutes  les  agitations  que  l'An- 
tiquité donne  prefque  toujours  aux  Bacchantes.  Si  ces 
images  peignoient  les  défordres  ôc  les  extravagances  que 

firoduit  un  vin  fumeux  » pris  avec  excès  ; celle-ci  exprime 
'aimable  gayeté  » les  grâces  » la  vivacité  » le  doux  badi- 
nage qu’infpire  un  vin  délicat»  b(i  avec  modération.  Cette 
fimplicité  que  les  Grecs  ont  recherchée  avec  autant  de 
foin  que  de  fuccès  » produit  véritablement  le  grand  ôc  le 
fublime  ; elle  eft  plus  difficile  à traiter  que  les  grands 
mouvemens  » elle  exige  plus  d’attention  » plus  d’exaêli- 
tude  » plus  de  jufteffe  dans  toutes  les  parties.  On  ne  fçau- 
roit  trop  le  répéter  à nos  Modernes  ; l’affemblage  d’un 
grand  nombre  de  Figures  » ôc  dans  des  contraftes  affeôlés  » 
prouve  moins  le  génie  » que  l’envie  de  paroîtte  fécond. 

PLANCHE  XLIV. 

N».  I. 

C E relief  exécuté  fur  une  Sardoihe-onice  » repréfente 
un  jeune  homme  nud  à la  Grecque  » qui  tient  dans  fes  bras 
un  Oifeau  dont  on  ne  peut  diftinguer  l’efpèce.  Ce  fujet  ne 
me  fournit  aucune  conjeêhiie.  Je  me  contenterai  donc 
de  le  décrire. 


efi  grarvée  fur  un  Grenat  Syrien  de  la  plus 


O 
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Le  DelTein  de  la  Figure  eft  élégant  dans  l’Original  ; la 
compofition  en  cft  fimple  & naturelle  ; enfin , le  relief  un 
peu  émouffé  par  les  injures  du  temps , paroît  avoir  eu  de 
fort  beaux  détails. 

N^  IL 

T O U T le  monde  eft  inftruit  des  malheurs  & des  avan- 
turcs  d’Orefte , principalement  du  meurtre  de  Clitem- 
neftre  fa  mère , dont  il  fe  rendit  coupable.  Le  fujet  de  ce 
beau  Camée  traité  fut  une  Agathe  de  trois  couleurs,  eft 
l’expiation  ou  l’abfolution  de  ce  parricide.  On  dit  que 
Minerve  donna  fa  voix  en  faveur  du  Héros , & c’eft  l’ac- 
tion dans  laquelle  elle  eft  ici  repréfentée.  Elle  met  une 
fève  dans  un  Vafe  , dont  la  forme  eft  de  la  plus  grande 
élégance.  Le  coupable  attentif  à la  démarche, de  cette 
DéelTe,  cft  accompagné  d’une  jeune  Fille  vêtue,  qu’il 
tient  de  la  main  gauche.  Cette  Fille  indique  l’intérêt 
qu’elle  prend  à cet  événement  par  fes  mains  jointes , & 
ipar  le  caradère  de  fa  tête.  Sa  proportion  paroit  bien  di- 
minuée en  comparaifon  des  autres  Figures.  Mais  l’Artifte 
éclairci  par  la  vérité  de  l’Hiftoire , ou  guidé  pat  fes  pro- 
pres idées , aura  voulu  peindre  Iphigénie  beaucoup  plus 
jeune  que  fon  frère.  A côté  d’elle  on  voit  la  Statue  de 
Minen'c , qui  marque  apparemment  Athènes , comme  I 

le  lieu  de  la  Scène.  Elle  eft  pofée  fur  un  Cyppe , fembla- 
blc  à ceux  que  Paufanias  a fi  fouvent  décrits  en  parlant 
des  Chapelles  & des  Temples  de  la  Grèce.  Malgré  la 
médiocrité  du  Volume  de  cette  Statue , l’Artifte  n’a  pas 
oublié  de  déterminer  les  attributs  de  cette  Divinité.  Un 
arbre , fans  doute  un  Olivier , qui  s’élève  derrière  la 
Statue,  groupe  avec  toute  la  compofition , & en  aug- 
mente la  richefle.  Je  crois  devoir  dire  à cette  occafipn  , 
qu’il  ne  faut  point  attribuer  à la  fantaifie  de  l’Artifte,  les 
arbres  que  l’on  rencontre  dans  plufieurs  compofitions  des 
Anciens  ; ils  ne  fc  permettoient  aucune  licence , mais  ils  ! 

n’oubUoient  I 
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n'oublioient  rien  de  ce  qui  pouvoit  être  utile  ; Ac  par  cette 
loi  qu’ils  s’étoient  impofée  ; ils  ont  encore  encouru  la 
Critique  des  Modernes,  qui  les  ont  accufds  d’être  fecs 
& peu  féconds.  Ils  ne  méritent , au  contraire , que  des 
éloges  d’avoir  préféré  le  collumc  rigoureux  aux  fauHes 
richelTes.  Pour  revenir  aux  arbres  difpofés  comme  celui- 
ci  , & que  les  Grecs  n’ont  alTùrément  point  placés  fans 
raifon  ; je  croirois  qu’ils  indiquent  dans  les  Monumens 
antiques,  les  bois  confacrés.  On  fçait  combien  ils  étoient 
révérés , & que  leur  culte  remonte  jufques  aux  temps  les 
plus  reculés.  Aufli  tous  les  Auteurs  nous  apprennent 
qu’en  mémoire  de  leurs  premières  confécrations , ces  bois 
lervoient  aux  expiations,  principalement  chez  les  Grecs  , 
& même  dans  des  temps  infinmient  poftérieurs.  Je  n’en- 
trerai point  dans  les  détails  immenfes  des  différentes  fortes 
d’e.xpiations.  Je  doute  qu’il  fût  poflible  d’éclaircir  parfai- 
tement cette  matière,  car  nous  ftjavons  qu’il  n’y  avoir  point 
de  procédé  fixe , & que  l’on  fe  conduifoit  à cet  égard  : 
Juxta  confuetudinem  luci  in  quo  facra  faciebant.  Il  mefuffit 
d’avoir  expliqué  d’une  fa<;on  convenable  l’arbre  qu’on 
voit  dans  ce  Monument , & d’avoir  fourni  un  éclairciffe- 
ment  fur  le  plus  grand  nombre  de  ceux  que  les  camées  , 
les  pierres  gravées  en  creux , & les  bas-reliefs  , préfen- 
tent  aufli  fréquemment.  La  difficulté  de  faire  fentir  un 
bois  confacré  fur  des  Monumens  de  ce  genre , autorife 
mon  fentiment. 

Ce  morceau  de  la  plus  parfaite  conferv'ation,  & du 
plus  beau  travail  Grec , c’eft  a-dire , d’une  manière  grande 
& large  , appartient  à M.  Davila , Gentilhomme  du  Pé- 
rou , qui , guidé  par  l’amour  de  l’étude , a quitté  fa  patrie 
pour  venir  apprendre  dans  cette  Capitale  les  Langues 
fçavantes  de  t Antiquité  & les  Langues  dç  l’Europe , fie 
qui  a affez  de  force  d’efprit  pour  n’employer  fon  bien  qu’à 
raffcmbler  les  morceaux  les  plus  curieux  dans  tous  les 
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genres , & principalement  ceux  aui  peuvent  fervir  à la 

connoiiTance  de  rHiftoire  Naturelle. 

PLANCHE  XLV, 

N“.  L 

L E tour  & la  pofition  de  ce  Faune  ne  peuvent  être 
plus  agréables.  Il  eft  dans  l’attitude  de  marcher , & Ibn 
a£Hon  n’eft  pas  douteufe.  Il  tient  dans  fonbras  droit  un 
Enfant  qui  s’appuye  fur  fes  épaules , 8c  fa  main  gauche 
fermée , lailTe  une  ouverture  dans  laquelle  étoit  placé 
fon  Pedum , ou  peut-être  quelque  autre  chofe  capable 
d’amufer  l’Enfant,  qu’on  peut  prendre,  avec  alTez  de 
vraifemblance , pour  le  jeune  Bacchus.  Il  faut  cepen- 
dant convenir  que  les  Grecs,  plus  fages  dans  la  repré- 
fentation  de  leurs  Divinités,  n’ont  pas  ordinairement 
traité  ces  demi-Dieux , avec  la  gayete  ôc  la  liberté  qui 
paroiflent  avoir  été  plus  du  goût  des  Romains. 

Cette  Figure  efi  d'argent , & haute  d'un  peu  moins  d’un 
pouce. 

N*.  1 1. 

Cette  Diane  a peut-être  encore  plus  d’attraits , de 
tour  ôc  de  finefle , que  le  Faune  dont  elle  eft  exaélement 
le  Pendant.  Elle  préfente  une  très-grande  fmgularité  que 
je  n’ai  remarquée  fur  aucun  Monument  antique , ôc  qui 
me  femble  n^avoir  point  été  indiquée  par  aucun  Auteur 
ancien  ; c’eft  le  Croiflant  de  la  'Lune , très-diftin£l , ôc 
d’une  proportion  aftez  forte  par  rapport  à la  Figure.  Elle 

Îiorte  ce  Croiflant  de  la  main  droite , tandis  quelle  re- 
ève  fon  habillement  de  la  gauChe.  Je  ne  balance  point 
à mettre  cette  Figure  ôc  la  précédente , au  nombre  des 
Antiquités  Grecques;  quoique,  félon  la  règle  générale, 
on  donne  communément  aux  Grecs  les  Figures  nues  ; ôc 
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celles  qui  font  habillées , aux  Romains.  Paufanlas  nous 
décrit  plufieurs  Figures  des  plus  grands  Maîtres  de  la 
Grèce  , 6c  il  en  parle  comme  étant  vêtues.  D’ailleurs  , 
on  fçait  que  les  Artiftes  Grecs , dont  l’Italie  étoit  rem- 
plie , fur-tout  depuis  le  règne  d’ Augufte , fe  conformoient 
dans  leurs  Ouvrages  au  goût  des  Romains  pour  lefquels 
ils  travail! oient.  Ainfi  je  regarde  cette  Diane  6c  ce  Faune 
comme  Grecs,  ou  plutôt  d’après  des  Ouvrages  Grecs. 
Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’on  ne  peut  rien  voir  de 
plus  agréable , ni  de  mieux  compofé.  Peut-être  a-t-on  eu 
delTein  de  conferver , pat  ces  deux  Simulacres , le  fou- 
venit  de  deux  Monumens  plus  confidérables , 6c  dignes 
par  leur  beauté  dans  l’Art,  d’être  copiés.  On  aura  voulu 
en  rappeller  la  mémoire  à ceux  qui  avoient  admiré  ces 
Originaux,  ou  en  donner  une  idée  aux  autres  qui  n’avoient 
pû  les  voir  dans  les  Temples , ou  dans,  les  autres  lieux 
dont  ils  faifoient  l’ornement. 

Ce  morceau  d'argent  ri  a pas  un  pouce  de  hajttsur. 

N°.  III. 

C E Dieu  des  Jardins  plus  modefte  que  fes  Statues  ne 
le  font  ordinairement,  eft  couvert  d’un  manteau.  Le 
mauvais  goût  du  travail  , moins  que  le-  détail  de  la 
parure  m’engage  à le  donner  aux  Romains.  Ce  que  j’ai 
obfervé  de  plus  finguliet  dans  cette  Figure , c’eft  la  tète 
qui  a tout  le  caraûère  de  Jupiter.  J’en  ai  une  autre  pa- 
reille, mais  plus  obfcêne,  haute  de  "deux  pouces,  huit 
lignes , qui  eft  dans  la  même  pofuion  , 6c  dont  la  tête  a 
le  même  caractère.  Les  trois  morceaux  qui  remplilTent 
cette  Planche , ont  été  trouvés  à Herculanum , 6c  fai- 
foient , fans  doute  , l’ornement  d’un  Laraire.  Nous  ne 
devons  peut-être  leur  confcn’ation  qu’à  la  médiocrité  de 
leur  Volume. 

Celui-ci  ejl  de  même  matière , & de  même  hauteur  que  les 
prêcédens. 

Rij 
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rortraitj  d’Hom- 
mes&  de  Femmes 
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cueil de  Fulvius- 
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PLANCHE  XLVl 

No.  I. 

Fa  BER>  qui  nous  a donné  les  portraits  des  Hommes 
Illuftres  du  Cabinet  de  Fulvius-Urfinus  > rapporte  une  tête 
d’Anacréon.  Tab.  ix.  qui  ne  diffère  point  de  celle  que 
j’ai  fait  graver  fous  ce  no.  Fulvius-Urlinus  convient  que 
fon  deffein  a été  pris  d’après  une  Médaille  d’argent , 6c 
cite  une  Cornaline  ; par  conféquent  il  n’a  point  connu 
la  pierre  dont  je  parle.  Elle  eff  gravée  en  creux  fur  une 
Sardoine  Onice  de  deux  couleurs.  M.  Baudelot  j qui  a 
traduit  cet  Ouvrage  de  Faber  pour  l’ufage  de  feue  Mada- 
me ; T raduâion  dont  on  a tiré  fort  peu  d’Exemplaires , dit  : 
» La  tête  de  ce  Poëte  ( Anacréon  ) un  des  neuf  Lyri- 
» ques  célèbres  , eff  prife  d’une  monnoye  de  moyen  bron- 
» ze.  Ceux  de  l’Ifle  de  Teïos  l’ont  fait  battre  à l’hon- 
> neur  de  leur  Compatriote.  D’un  côté  ^ eff  le  Portrait 
» d’Anacréon  y couronné  de  Laurier , avec  fon  nom  ; ôc 
« de  l’autre  côté,  celui  desTeïcns,  Peuple  de  l’Iffe, 
« d’où  il  étoit,  comme  le  dit  Horace , avec  le  nom  6c  le 
» vifage  de  Bathylle,  fi  célébré  par  ce  Poëte.  » 

Ces  paroles  conviennent  à la  tête  dcffinée  dans  cette 
Planche,  6c  fervent  à l’expliquer. 

Au  nom  d’Anacréon , on  eff  tenté  de  fe  répandre  en 
éloges  fur  le  mérite  de  ce  Poëte  aimable , dont  les  Poë- 
fiies  feront  dans  tous  les  fiècles  les  délices  des  âmes  ten- 
dres , 6c  l’admiration  des  hommes  de  goût , qui  connoif- 
fent  le  prix  d’une  noble  6c  élégante  fimplicite.  Sans  ga- 
rantît l’autenticité  du  Portrait  de  ce  grand  homme  , je 
vais  l’examiner  du  côté  de  l’Art.  Les  quatre  Lettres  qui 
forment  le  commencement  du  nom , ne  font , ni  de  la 
plus  grande  beauté , ni  difpofées  à la  Grecque.  Elles  me 
ibnt  un  peu  fufpeâes,  6c  je  ne  les  crois  pas  du  temps  de  la 
gravuie.  Si  cette  pierre  a été  autrefois  copiée  par  les  Ro: 
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mains  ( ce  que  je  ne  voudrois  cependant  point  alTrirer)  il 
faut  convenir  du  moins  quelle  a été  travaillée  par  un  de 
leurs  meilleurs  Maîtres. 

Au  relie,  tout  ce  que  Pline  rapporte  au  fujet  des  Phi-  xur.  t.  8. 
lofophes  dont  on  recherchoit  les  Portraits  à Rome  avec 
tant  d’empreffement,  ce  qu’il  dit  de  la  quantité  d’Artiftes 
uniquement  occupés  de  ce  genre  de  travail , doit  nous 
perluader  que  les  Romains  étoient  délicats  fur  la  relTem- 
blance  de  ces  Portraits  qu’ils  plaçoient,  foit  à leurs  doigts , 
foit  à leurs  cols , foit  enfin  fur  leurs  parures , & dont  on 
voyoit  de  plus  les  Bulles  dans  leurs  Bibliothèques  & dans 
leurs  Galeries.  Par  ces  mêmes  raifons  nous  devons  être 
étonnés  que  ces  fortes  de  morceaux  ne  foient  pas  encore 
plus  communs  aujourd’hui , & fur-tout  que  les  Portraits  d’E- 
picure  foient  aulfi  rares.  Car  Pline  dans  un  autre  endroit, 
s’étend  beaucoup  fur  le  refpeft  que  l’on  avoir  à Rome 
pour  ce  Philofophe , & fur  l’affectation  avec  laquelle  on 
vouloir  porter  fon  Image. 

N».  IL 

C ET  T ETurquoife-morte,  qu’on  pourroit  prendre  pour 
une  Malaquitte , eft  digne  de  quelque  attention.  Selon 
Fulvius-Urfinus  elle  r^réfente  la  tête  d’Annibal.  Ce  re-  l’x  txu  i. 
doutable  ennemi  des  Romains  efl  peut  - être*mal  placé 
auprès  du  tendre  Anacréon.  Mais  ne  pouvant  efpérer  de 
remplir  une  Planche  de  morceaux  Carthaginois , j’ai  mis 
enfemble  ces  deux  Monumens,  dont  le  genre  convenoit 
à mon  arrangement. 

Au  relie , je  ne  me  fuis  déterminé  à donner  à cette  tête 
le  nom  d’Annibal , que  par  la  comparaifon  que  j’en  ai 
faite  avec  les  Médailles  d argent  que  l’on  croit  repréfen- 
ter  ce  grand  homme.  C’efl  oaprès  une  Médaille  de  cette 
efpèce  <^e  Fulvius-Urfinus  a fait  graver  ce  Portrait  ; il 
avoir  auui  confulté  plufieurs  Camées , mais  il  ne  parle  p>oint 

Riij 
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de  la  pierre  que  je  rapporte.  Je  Ajais  que  cette  efpècc  de 
Aïonument  n’cft  Jamais  autentique,  en  comparaifon  d’une 
Médaille;  mais  la  gravure  offre  fouvent  plus  de  fineffe , 
foit  à caufe  des  foins  qu’on  apporte  à fa  ^brique , foit  à 
caufe  qu’elle  e'prouve  moins  de  frottement.  Les  caradlères 
que  j’ai  copiés  avec  l’attention  la  plus  ferujauleufe , diffe- 
rent de  ceux  que  Fulvius-Urfinus  a doruiés.  Ceux-ci  font 
beaux  & du  même  temps  que  le  relie  de  la  gravure , dont 
le  travail  cil  aullère,  mais  bon  & franc.  Si  ces  Lettres 
forment  le  nom  d’Annibal,il  faut  convenir  que  l’ufage 
des  Grecs  de  ne  mettre  fur  les  pierres  gravées  que  le 
nom  des  Artiftes  ) n’a  pas  été  fuivi  dans  tous  les  Pays,  ni 
même  chez  les  Peuples  auxquels  il  eft  vraifemblable 
qu’ils  ont  ouvert  la  route  de  tous  les  Arts. 

III.  & IV. 

J’a  I fait  graver  féparément  n°.  i i i.  les  tfois  Lettres 
qu’on  lit  derrière  la  tête  rapportée  par  Fulvius-Urfinus, 
Ta  B.  IX.  & qu’on  croit  être  celle  d’Amilcar,  &n®.  iv. 
le  nom  qu’on  lit  fur  ma  pierre , non-feulement  pour  met- 
tre à portée  de  comparer  la  différence  que  j’ai  annoncée 
plus  haut , mais  pour  juger  des  caradères  en  eux-mêmes  ; 
car  je  fuis  perfuadé  qu’on  ne  doit  pas  négliger  de  préfenter 
aux  yeux  des  Sçavans  les  formes  de  ces  caradères  inconnus: 
ils  peuvenuavoir  des  rapports  avec  d’autres  lettres  connues, 
& ces  rappons  conduite  à des  découvertes.  C’eft  par  de 
femblables  combinaifons  que  M.  l’Abbé  Barthélemy  a 
trouvé  l’Alphabet  dé  la  Langue  Palmyrénienne,  que  tant 
de  Sçavans  avoient  inutilement  cherché  à connoître. 

N».  V. 

Cette  Cornaline  de  trois  couleurs,  eff  non-fcule-i 
ment  recommandable  comme  une  produdion  de  la  Na- 
ture, mais  encore  par  la  gravure  en  relief  dont  elle  eft 
décorée.  En  effet,  rien  n’cft  plus  élégant  pour  le  travail 
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que  les  figures  principales  de  ce  Camde  : on  en  voit  deux 
qui  viennent  adorerune  Ddefle  dans  fon  Temple.  Ces  . 
trois  figures  font  blanches  & rdfervdes  de  relief  fur  un 
fond  rouge,  de  la  plus  belle  Cornaline.  La  Divinitd  po- 
fde  fur  un  pid  - d’eftal , eft  d’une  plus  grande  proportion 
que  les  deux  fupplians.  Elle*eft  placde  dans  la  fécondé 
arcade  qui  forme  le  fond  du  Temple.  Le  pilier  qui  porte 
les  deux  voûtes  ddrobe  à la  vfte  une  panie  des  gradins 

filacds  dans  l’intdrieur , qui  conduifent  au  focle  fur  lequel 
a Ddeffe  eft  pofde.  Ces  gradins  qui  indiquent -deux  diffd- 
rens  plans  dans  le  même  Temple,  font  une  fingularitd 
que  je  n’ai  point  encore  remarqude , principalement  fur 
aucune  pierre  gravde.  La  Divinitd  drapde , ainfi  que  les 
deux  autres  figures,  n’eft  diftingude  par  aucun  attribut; 
cependant  l’ccuf  fufpendu  au  haut  de  la  première  voûte 

Ç)urroit  être  regardé  comme  un  Symbole  de  Diane. 

oute  l’Architedure  eft  rendue  d’un  très-grand  relief  par 
le  premier  lit  de  la  pierre.  Ce  lit  eft  jaune,  d’une  couleur 
très-vive.  L’Artifte  en  a heureufement  profité  pour  ren- 
dre la  compofition  nette  & facile  à diftinguer.  Ce  qui  re- 
lève encore  le  mérite  de  ce  morceau , c’eft  l’alTemblage 
d’une  Architedhire  mal  exécutée,  & qui  indique  cepen- 
dant l’ordre  Corinthien , & des  figures  du  goût  le  plus  ex- 
quis , & du  plus  beau  travail.  Mais  une  plus  grande  parti- 
cularité de  ce  Monument , c’eft  qu’il  nous  fait  voir  des 
fouterrains  parfaitement  expjîfnés.  L’Artifte  s’eft  fervi  de 
l’exhauffement  du  plan  de  la  Statue  pour  les  faire  fentic 
dans  un  efpace  fi  médiocre.  Toutes  ces  circonftances , 
au  lieu  de  nous  conduire  à des  éclaircifiemens  fur  le  fujet 
de  cette  gravûre , la  rendent  encore  plus  difficile  à expli- 
quer. Paufanias  qui  nous  a laifTé  la  defeription  d’un  fi 
grand  nombre  de  Temples  & de  Chapelles  de  la  Grè- 
ce , n’a  rien  dit  qui  puiffe  diffiper  nos  doutes , & réduire 
en  preuves  les  conjccluçes  qu’il  feroit  polTible  de  hafar- 
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der.  Voici  les  paflages  qui  ont  quelc^ue  rapport  à cette 
compofition  fingulière  : 

« On  voit  fur  une  Colline  un  vieux  Temple  de  Venus  y 
« & dans  ce  Temple  qne  Statue  qui  repréfente  la  DéeflTe 
» armée.  C’eft  un  Temple  fingulier,  & le  feul  que  j’ai 
» vu  bâti  de  cette  manière.  Car,  à proprement  parler, 

»j  ce  font  deux  Temples  l’un  fur  l’autre.  Celui  de  dclTus 
» eft  dédié  à Morpho  , mais  Morpho  n’eft  qu’un  fur- 
» nom  de  Vénus.  La  Décflfe  y eft  voilée  , & a des 
« chaînes  aux  pieds  » 

Je  trouve  fur  cette  Cornaline  le  vieux  Temple , & mê- 
me les  deux  Temples,  l’un  au-deftus  de  l’autre.  Mais 
on  ne  peut  fuppofer  la  Déeffe  voilée , & rien  n’indique 
les  chaînes  qu’elle  devoir  avoir  aux  pieds.  D’ailleurs  Pau- 
fanias  ne  fait  aucune  mention  des  fupplians , ni  de  l’œuf 
qui  n’a  point  été  pofé  à la  voûte  fans  deftein. 

Cet  Auteur  dit  dans  un  autre  endroit.  « On  voyoit  un 
« œuf  enveloppé  de  bandelettes , fufpendu  à la  voûte 
« du  Temple  d’Hilaire  & de  Phœbé  ; & le  Peuple  croit 
« que  c’eft  l’œuf  dont  accoucha  Leda.  « 

Il  eft  bien  parlé  ici  d’un  œuf  fulpendu  à la  voûre; 
mais  pour  expliquer  ce  Monument , je  n’ai  befoin  que  - 
d’une  Divinité , & l’on  m’en  donne  deux  dont  j’ignore  le 
culte.  Enfin  ce  dernier  paflage  pourra  peut-être  répandre 
quelque  jour  fur  une  matière  aufli  obfcure.  • 

Il  y avoir  un  Temple  déëé  à Diane  Orthia  : » On  pré- 
» tend  que  la  Statue  de  la  Déefle  eft  celle-là  même  qu’O- 
refte  & Iphigénie  enlevèrent  de  la  Taurique;  & l’on 
» dit  qu’elle  fut  apportée  par  Orefte , qui  en  effet  a été 
» Roi  de  Sparte.  « 

Il  faut  convenir  que  ces  citations  ne  peuvent  nous  ap- 
prendre avec  certitude  l’objet  de  cette  petite  Antiquité. 
Cependant  fi  on  vouloir  s’arrêtera  la  dernière,  il  feroit 
permis  de  conjeêluter  que  leTemple  gravé  fur  cette  pierre, 

eft 
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eft  celui  que  Diane  avoit  dans  la  Taurique , Pays  dont 
l’Artiftc  auroit  ddfignd  la  Barbarie  par  une  Architecture 
grolTicre. 

Dans  cette  fuppofition  , l’œuf  fcroit  un  attribut  de  Dia- 
ne. Les  deux  Figures  repréfenteroient  Orefte  ôc  Pilade  , 
qui  viennent  enlever  la  Statue , & qui  femblent  vouloir 
fe  la  rendre  favorable  par  des  préfens.  Il  cft  vrai  que  ces 
F'igures  n’ont  aucunes  armes , 6c  qu’elles  paroiffent  repré- 
fenterdes  femmes , maisl’airde  jeuneffe  peut  faire  aifdment 
confondre  les  fèxes  dans  des  Ouvrages  d’un  volume  aufli 
médiocre.  Cette  opinion  n’eft  point  dépourvue  de  vraifem- 
blance  : on  fixait  que  les  Grecs  ont  toujours  été  fort  oc- 
cupés d’Orefte  & de  fa  famille , 6c  qu’ils  ainioient  à re- 
préfenter  toutes  leurs  actions. 

On  pourra  voir  dans  le  premier  Tome  des  Pierres  gra- 
vées , tout  ce  que  M.  Mariette  a rapporté  fur  les  Auteurs 
qui  ont  parlé  de  cette  belle  Pierre , & lire  le  Jugement  qu’il 
en  a porté , 6c  auquel  je  fouferis  avec  grand  plaifir. 

J’ajouterai  feulement  les  deux  Obfervations  fuivantes  i 
que  ce  Monument  m’a  fournies.  La  première  m’explique 
la  penfée  de  Paufanias , lorfqu’en  parlant  de  plufieurs  Sta- 
tues , il  en  rapporte  un  très-grand  nombre  > qui  font  Am- 
plement adolTées  contre  des  colomncs. 

Ce  Camée  en  préfente  une  dans  la  même  pofition  : on 
ne  peut  la  regarder  comme  une  Caryatide , puifqu’elle 
ne  porte  rien  ; elle  eft  Amplement  appuyée  contre  la  co- 
lomne  qu’on  voit  à la  gauche  de  la  DéelTe.  Cette  efpèce 
de  décoration , comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  n’a  aucune  grâ- 
ce, ni  aucun  agrément. 

La  fécondé  me  découvre  ce  que  Pline  entendoit  par 
les  Arcs  qui  fervoient  à Mrter  les  Statues,  & dont  l’ufa- 
ge  ne  fut  point  établi  à Rome.  En  eATet  on  voit  dans  le 
maiïif,  fous  les  pieds  de  la  DéelTe , une  ouverture  cein- 
trée , qui  pourroit  avoir  donné  le  nom  d’Arc  à ce  genre 
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de  pié-d’enal.  Il  eft  donc  prouvé  que  les  Romains  ont 
encore  emprunté  cet  ulkge  des  Grecs. 

PLANCHE  XLVÎÎ. 

To  U s les  morceaux  qui  compofent  cette  Planche  ont 
été  tirés  des  ruines  d’Herculanum.  Je  les  place  dans  la 
Clallê  des  Antiquités  Grecques  ; méthode  que  j ai  déjà 
obferv dedans  le  premierV^oIume  de  ce  Recueil.  LalingU' 
larité  du  xnalheut  & de  la  découverte  de  cette  Ville, 
eft  un  des  motifs , qui  font  rechercher  avec  empreflement 
les  Monumens  qu’on  en  retire.  Les  obliacles  & les  dif- 
ficultés qu’on  rencontre  pour  fe  fatisfaire , ajoutent  encore 
au  défit  de  les  polTéder. 

N“.  I. 

Ce  Monument,  quoiqu’antique,  ne  préfente , à mon 
aviSj  que  la  copie  très-imparfaited’une  Vénus, quiapparte- 
noit  autrefois  a la  Reine  de  Suède , de  que  je  crois  à pré- 
lènt  dans  le  Cabinet  du  Cardinal  Aléxandre  Albani.  L’O- 
riginal de  cette  Figure,  également  de  bronze , eft  haut  de 
neuf  pouces , & pofé  fur  une  plinte.  Son  bras  gautdie  s’ap* 
puye  fur  un  V afe  porté  par  un  pié-d’eôal , fur  lequel  on 
voit  auin  des  linges  fufpendus.  Tout  concourt  en  efiet  à 
perfuader  que  la  Copie  que  je  préiènte  a été  fulceptible 
de  oes  accompagnemens.  On  a gravé  ce  beau  Monument 
fous  trois  afpeâs  dans  le  Recueil  du  Cabinet  de  Dom 
Olivio  - Odefcalchi , publié  long-temps  après  & mort. 
On  trouve  encore  cette  Figure  dans  le  Recueil  d*Anti- 
quités , donné  à Rome  par  Borioni,  n«.  vu.  Elle efi pa- 
iement rapportée  dans  la  Chauffe,  Planche  x lui.  fous 
le  nom  de  Vénus  fortant  du  Bain  ; mais  elle  me  paroit 
avoir  quelque  différence  avec  la  mienne.  Je  fouhaiterois 
que  la  Copie  que  je  rapporte  dans  cette  Planche  fût  d’un 
auin  bon  goût  qu’elle  ^ bien  confervée.  Le  travail  en 
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cft  très-mauvais;  il  eft  fec,  & paroît  à peine  venir  d’après 
une  chofe  que  l’on  m’a  dit  aufli  belle.  Le  détail  des 
mains  eft  defagréablc , 6c  les  attachemens  n’ont  aucune 
fînefledans  ma  Copie.  On  n’y  reconnoît  aucun  fentiment 
de  chair:  enfin  le  mérite  de  l’Antiquité  ne  fçauroit  excufcr 
les  défauts  de  cette  Figure.  Je  me  ferois  même  difpenfé 
de  la  rapporter  ) fans  quelques  fingulatités  qui  la  rendent 
recommandable. 

lo.  Elle  porte  une  coëffure aflez  élégante:  les  cheveux 
après  avoir  été  renoués  avec  agrément , tombent  en 
pointe  fur  les  épaules , ou  plutôt  en  véritables  cadenet- 
tes.  3«.  Les  deux  maftes  de  cheveux  qui  accompagnent 
le  vifage>  6c  qui  recouvrent  les  oreilles , font  percées , ce 
qui  prouve  qu’elle  avoit  autrefois  des  p>endans  d’oreilles. 
U eft  vtaifemblable  qu’ils  étoient  d’argent;  car  les  yeux 
font  de  ce  métal , ainn  que  le  collier,  qui  eft  par&irement 
confervé,  6c  incrufté  avec  beaucoup  d’Art , 6c  dans  la  for- 
me indiquée  par  le  DelTein.  30.  Le  haut  du  bras  droit  eft 
orné  d’un  br^elet  d’argent,  large  d’environ  trois  lignes, 
qui  n’a  d’autre  travail  qu’un  double  trait. 

Cette  Figure  de  Bronze  eft  haute  de  cinq  pouces , cinq  li- 
gnes, Cette  diflérence  dans  les  prr^xwtions , prouve  que 
cette  Copie  n’a  point  été  moulée  fur  celle  dont  ;’ai  parlé 
plus  haut. 

...  N®.  IL. 

Ce  petit  Amour  ailé , tient  dans  fes  mains  le  Chalu- 
meau de  Pan.  Mais  les  différens  tuyaux  de  cet  Inftrument 
champêtre  font  égaux  entre  - eux , 6c  renfermés  dans  des 
lignes  parallèles , ce  <jui  n’eft  point  ordinaire. 

La  Figure  eft  bien  confcrvée,  à la  réfen’C  des  pieds 
qui  ont  un  peu  fouffèrt.  Je  crois  qti’elle  fervoit  d’Amu- 
Icttc  ou  de  Figure  Vorire;  car  on  apperçoit  fur  les  épau» 

Si; 
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les  des  relies  de  morceaux  foudds , qui  formoient  fans  dou- 
te, une  Bélière  pour  le  fufpendre. 

Elle  eft  d’or , du  poids  d’un  demi-gros , dix-huit  grains , & 
haute  d’un  peu  moins  d’un  pouce. 

N®.  III. 

C E petit  Monument  repréfente  Ganimcde,  enlevé  pat 
l’Aigle  de  Jupiter  ou  plutôt  par  Jupiter  lui-même  tranf- 
formé;  car  l’Aigle  indique  beaucoup  de  grandeur,  malgré 
la  petitelTe  du  volume.  Derrière  la  tête  de  l’Animal  il  y a 
une  Bélière  à laquelle  un  fil  d’or,  foudé  beaucoup  au-<lef- 
fous,  peut  avoir  été  fe  rejoindre,  pour  fournir  un  moyen 
de  la  fufpendre,  ou  pour  fixer  & retenir  toute  la  pièce  , 
qui  me  paroît  avoir  été  deftinée  à la  panire  d’une  femme. 

Ce  petit  morceau  efi  d’or,  de  même  hauteur  que  le  précè- 
dent p & p 'efe  un  gros  , onze  grains, 

N°,  IV.  • 

Cette  petite  Antiquité,  chargée  d’une  vermeille  tail- 
lée en  Cabochon,  très-bien  fertie,  paroît  avoir  fervi  de  pen- 
dant d’oreilles.  Le  petit  travail  dont  elle  eft  ornée  eft  de 
bon  goût  : on  l’a  repréfentée  des  deux  côtés. 

Eile  ejl  d’un  or  tre s-pur  } ainft  que  les  morceaux  précédent, 
tir  pèfe  un  demi-gros. 

PLANCHE  XLVlll. 

N°. . I. 

Cette  tête  d’un  jeune  Faune, préfentée  de  face  & 
de  profil , a tout  le  mérite  du  cizeau  & delapenfée.  File 
eft  d’une  confervation  parfaite , & remplie  de  ces  laijfés , 
ou  de  ces  fous -entendus  qui  forment  & produifent  l’élé- 
gance. On  diftingue  dans  ce  chef-d’œuvre  de  l’Art,  les 
vices  de  l’état  de  Faune  ; mais  ils  font  joints  au  caraclcre 
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de  la  jeunefTe  qui  les  colore , & les  fait  oublier.  On  peut 
dire  que  ce  Marbre  tient  compagnie  ; car  malgré  la  lim- 
plicite  dont  il  paroît,  on  ne  fc^auroit  en  voir  toutes  les 
beautés  d’un  coup  d’œil  : les  cornes  naiflantes  qui  pouf- 
fent la  peau  y & qui  ne  l’ont  point  encore  percée , ne 
pouvoient  être  fi  parfaitement  exprimées , que  par  un  Ar- 
tifte  aulli  pénétré  du  fentiment  de  la  chair. 

La  couronne  de  Pin , dont  cette  tête  efi  ornée , eft  mêlée 
avec  art  dans  les  cheveux,  qui  font  du  plus  beau  travail. 
On  fçait  que  le  Pin  étoit  confacré  au  Dieu  Pan , & à fes 
Suivans.  Il  feroit  par  conféqucntinu'tilc  de  le  prouver  par 
des  citations  déplacées , qui  ne  ferviroient  qu’a  groifir  ce 
Volume. 

Cette  belle  tête  de  Marbre,  & d’une  proportion  de 
Nature  un  peu  diminuée , étoit  dans  le  Cabinet  de  Girar- 
don , Sculpteur  du  Roi , & de  l’Académie  de  Peinture  ; il 
l’a  placée  fur  un  Bufte.  On  fent  qu’il  a employé  tous  les 
efforts  de  fon  cizeau  pour  fe  raccorder  à l’antique  : mais 
il  faut  convenir  qu’il  eft  demeuré  bien  en  arrière  ; aufti 
n’ai-je  point  fait  dcifiner  ce  qui  eft  de  lui  ; mais  je  dois 
dire  qu'il  a jetté  en  bronze  ce  Bufle,  & plufieurs  autres, 
pour  M.  le  Chancelier  de  Pontchartrain , homme  célè'bre 
par  fon  efprit , & par  fes  grands  talons  dans  le  Miniftère  , 
qui  fe  délafloit  de  fes  importantes  occupations , par  la  re- 
cherche des  morceaux  les  plus  rares  de  l’Antique,  & du 
Moderne. 

Ces  Buftes  en  Bronze  font  un  très-bel  effet;  ils  pour- 
roient  même  induire  en  erreur  dans  la  fuite  des  temps , & 
paffer  pour  des  morceaux  véritablement  Antiques. 

Antoine  Coypel,  premier  Pcintredu  Roi, fit  i’acqulfition 
det  e Marbreàla  vente  du  Cabinet  deGirardon;illcrcgar- 
doit  comme  un  des  plus  beaux  morceaux  de  la  magnifique 
colletliaii  que  ce  célèbre  Artifte  avoir  formée,  & qu’il  a 
fait  graver.  Ainfi  on  peut  voir  ce  Bufte  dans  fon  entier, 
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tel  qu’il  l’avoit  remodernd.  Charles  Coypel , fils  d’An- 
toine , dgalement  premier  Peintre  du  Roi  l’avoit  confer- 
vé,  avec  cette  efpece  de  vénération , que  les  véritables 
Amateurs  ont  pour  les  diœfs-d’œuvres  de  l’Art.  Enfin , 
i’en  ai  faitl’acquirition  à la  mort  de  ce  dernier  ; & je  me 
fuis  déterminé  à cette  emplette , autant  par  fcs  beautés 
réelles,  que  pat  la  prévention  favorable  que  l’on  doit 
avoir  pour  des  morceaux  avoués , choifis  ôc  poflédés  par 

des  Artiftes.  . 

Ce  Bufte  entier,  & tel  au’il  a été  jetté  en  Bronze,  a 
dix-neuf  pouces , ftx‘ lignes  de  hauteur;  la  Tète  Antique  a 
neuf  pouces , ftx  lignes. 

N*.  1 1. 

Cette  belle  Tête  de  Marbre,  grande  comme  Na- 
ture, dans  une  belle  proportion,  eft  du  plus  beau  navail. 
Cependant  le  cizeau  eft  un  peu  plus  fec  que  celui  de  la 
précédente , principalement  dans  les  chairs  du  vifaw  : 
C3it  la  beauté  des  cheveux , l’arrangement  de  la  bandelet- 
te , ou  diadème , dont  la  tête  eft  ceinte , ne  peuvent  être 
ni  mieux  travaillés,  ni  mieux  compofés.  On  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  Ibit  un  Portrait  j mais  il  noos  eft  inconnu* 
Au  refte,  la  tête  feule  eft  andque,  & je  n’ai  point  rap- 
porté le  Bufte  ; il  a été  ajouté  en  Italie  avec  foin  ; on  lui 
a même  donné  un  habillement  Romain,  làns  goût,  6c 

contre  le  coftume.  - -, 

Les  Italiens  font  peu  de  pareilles  fautes  ; mais  dans 
cette  occafion  c’eft  du  Marbre  tout  fimplcment  bien  cou- 
pé. Ce  Bufte  étoit  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Chancclict 

de  Pontchartrain. 

Sa  hauteur  totale  eft  de  deux  pieds,  quatre  pouces  & 
mi  ; la  tête  jointe  à me  portion  du  col , a onze^^uces  de 
hauteur.  ^ 
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No.  III. 

L A Figure  repréfentëe  fous  ce  N®,  cft  gravée  d’après 
une  Cornaline  qui  m’a  été  envoyée  de  Florence  par  M.  le 
Baron  de  Stofeh , que  j’avois  prié  de  me  choilirune  pierre 
gravée , pour  une  perfonne  de  ma  connoiflance.  Voici  ce 
qu’il  m’écrivit  au  lujet  de  cette  Pierre. 

Je  crois  la  gravûre  ivre  de  Diofeoride  y & {je  crois  ) qtte 
vous  approuverez  mon  choix.  Depuis  dix  ans  on  ne  m’a  of~ 
fert  aucune  gravûre  d indubitable  Antiquité  plus  belle  que 
celle-ci. 

Cette  Figure  paroît  y au  premier  afpeâ , repréfentet 
Hercule.  Elle  eu  ornée  de  tous  les  attributs  de  ce  Hé- 
ros } comme  la  malTue  y la  peau  de  Lion  > l’arc  même. 
Cependant  la  jeunelTe  fie  le  caraclère  de  la  tête  me  fe- 
roient  croire  que  la  Pierre  eft  plutôt  la  repréfentation 
d’un  jeune  Athlète  y qu’un  Artille  Grec  aura  comparé  à 
ce  demi  - Dieu.  La  guirlande  de  feuilles  placée  fur  le 
Cippe  femble  confirmer  cette  opnion.  Elle  me  paroît 
avoir  plus  de  rapport  à quelques  victoires  des  jeux  de  la 
Grèce  y qu’à  aucun  des  travaux  d’Hercule. 

PLANCHE  XLIX. 


No.  I. 

C E Poids  trouvé,  il  y a uès-peu  d’années , dans  l’Ifle 
de  Chio,  a été  envoyé  à M.  Pelerin.  Il  a bien  voulu 
me  le  prêter , pour  le  joindre  aux  Antiquités  dont  je  cher- 
che à enrichir  ce  Volume.  Malgré  mes  foins,  je  ne  me 
flatte  point  de  trouver  fouvent  des  Monümens  qui  puif- 
fent  égaler  celui-ci  en  rareté , fie  en  ftngularité.  Il  ell  de 
plomb  y fie  pcfe  aujourd’hui  deux  livres  quatre  onces  lut 
gros  fie  demi , poids  de  Paris.  11  paroît  n’avoir  fouffert  aucu- 
ne altéation.  On  a feulement  voulu  connoître  le  métal 
pat  un  efbûfiu:  une  des  tranches  9 âeceteflâiparcwtavoâcété 
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fait  fi  Icgcrcment,  que  l'on  peut,  je  crois,  compter  fur 
le  poids  de  deux  mines,  marque  en  caraélère  de  relief, 
derrière  la  figure  du  Sphinx.  Le  Sphinx  pofé  fur  XAm- 
fhora,  tel  qu’on  le  voit  fur  ce  Monument,  fe  trouve  ra- 
rement fur  les  Médailles  de  Chio.  Il  cfl  vrai  que  lorf- 
qu’on  y rencontre  cet  Animal  fantafiique , il  eft  toujours 
groupé  avec  un  V'^afe  de  pareille  forme,  mais  difpofé d’u- 
ne autre  fatjon.  On  ignore  la  raifon  d’un  tel  aflcmblagc. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  Monument  ait  jamais  été  pré- 
fenté  au  Public.  Je  le  rapporte  d’autant  plus  volontiers, 
qu’il  peut  contribuer  à l’évaluation  des  Poids  & des  Mon- 
noyes , pour  le  temps  de  la  Grèce  dans  lequel  il  a été 
frappé , ou  moulé , au  moins  pour  l’Ific  de  Chio.  l'el  qu’il 
cft,  j’ai  cru  devoir,  pour  remédier  aux  inconvéniens  de  fa 
matière,  le  faire  mouler,  ou  jetter  deux  fois  en  cuivre , 

Eour  en  dépofer  une  Copie  exacte  & précife , dans  le  Ca- 
inet  du  Roi,  & l’autre  dans  celui  de  quelque  Commu- 
nauté de  Paris.  Et  pour  faire  connoître  ces  Copies , elles 
ont  un  renvoi  à cette  explication. 

Ce  Monument  ejl  repréfenté  fur  la  Planche , de  la  gran- 
deur précife  de  l'Original.  Son  épatjfeur  effort  inégale  ; malt 
ellf  ef  de  fept  lignes  dans  le  plus  fort. 

La  Figure  eft  bien  entendue,  de  bas-relief,  & l’on  peut 
y remarquer  ce  goût  large  que  les  Grecs  ont  exprimé,  juf 
ques  dans  les  chofes  les  plus  communes.  Il  eft  cependant 
fingulier  qu’un  poids,  c’eft-à-dire , une  chofe  publique , 
avouée , & qui  doit  être  dans  les  mains  de  tout  le  mon- 
de , n’ait  point  été  exécutée  fur  un  corps  travaillé  avec 
plus  de  foin , ni  fur  une  matière  plus  folide, 

N°.  II. 

L E Poids , dont  je  viens  de  parler , eft  orné  d’un  bas-re- 
lief trop  femblable,à  plufieurs  égards,au  rev ers  des  Médail- 
les des  Antiochus  , pour  n’en  pas  faire  une  forte  de  mention. 
Je  ne  ferai  point  l’Hiftoire  de  ces  Princes  ; mais  après  avoir 

dit 
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dit,  que  Vaillant,  Gefnet,  le  R.  P.  Froelich , &c.  n’ont 

Îoint  rapporté  la  Médaille  que  je  donne,  j alTûrerai  qu’el- 
c eft  unique  jufqu’à  préfent,  & qu’elle  fe  conferve  dans 
le  Cabinet  du  Roi.  L’explication  |fuivante  eft  telle  que 
M.  l’Abbé  Barthélemy  a bien  voulu  me  la  donner  ; elle 
ell  fommaire , & fuffit  pour  un  J-ivre , qui  n’a  pas  l’étude 
des  Médailles  pour  objet. 

Cette  Médaille  repréfente  d’un  côté  un  Vafe  renfermé 
dans  une  Couronne  de  Laurier  ; au-delTus  du  Vafe  on  lit 
ces  mots  BASIAEHS  ANT10X0Ti/«  yintiochus  ^ & 
au-deffous  cet  autre  mot  Grec  AflPON , ou  AnPO , dont  je 
tâcherai  bien-tôt  de  donner  l’explication.  Au  revers  eft  un 
Sphinx , au-deftbus  duquel  on  voit  ces  trois  Lettres  4>  H 2 ; 
elle  diftère  totalement  pour  la  fabrique  ôc  le  travail , de 
celles  des  Rois  de  Syrie , & fournit  par  la  même  raifon 
deux  points  à examiner,  i*.  Dans  quel  lieu  elle  a été  frap- 
pée. 2*.  Quel  eft  le  Roi  de  Syrie,  dont  elle  porte  le  nom. 
Le  premier  fe  trouve  éclairci,  par  la  comparaifon  qu’on 
peut  faire  de  la  Médaille  avec  celles  de  l’Ille  de  Chio. 

C’eft  de  part  ôc  d’autre  le  même  goût  de  travail , le  mê- 
me argent , la  même  forme , le  même  poids  : enfin , les 
mêmes  Symboles.  Ce  point  étant  donné , il  ne  refte  pôur 
réfoudre  la  fécondé  Queftion  qu’à  trouver  dans  l’Hiftoire 
un  Roi  de  Syrie,  qui  ait  été  maître  de  l’Ifle  de  Chio.  Il 
ne  faut  pas  le  chercher  parmi  les  Succefleurs  d’Antio- 
chus  III.  parce  que  dans  le  fameux  Traité  que  ce  Prince 
fit  avec  les  Romains , il  fut  obligé  de  renoncer  à tous  les 
Pays  fitués  en-de<jà  du  Mont  Taurus,  & que  depuis  cette 
époque , les  Provinces  & les  Villes  Occidentales  de  l’A-, 
fie  mineure  ne  retournèrent  plus  aux  Rois  de  Syrie. 

Avant  Antiochus  III.  les  Villes  d’Eolie  6c  d’Ionie,' 
dont  le  fort  paroît  avoir  toujours  r^lé  celui  de  l’Ifle  de 
Chio , furent  tour- à-tour  foumifes  aux  Rois  de  Syrie , de  Ma- 
cédoine ôc  d’Egypte,  6c  jouirent  dans  certains  intervalles 
d’une  parfaite  Autonomie.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  ré- 
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î.  pon(è  que  les  AmbalTadeurs  Romains  firent  au  Roi  Amio- 
chus  lui-même , & par  le  decret  des  Smymtîens , où  il  eft 
dit  que  Séleucus-Calünicus  avoit  confirmé  dans  la  Ville 
de  Smyrne  l’Autonomie , ôc  le  Gouvernement  Populaire, 
& où  les  Magnéfiens  promettent  de  fe  joindre  à ce  Prin- 
ce, & de  faire  alliance  avec  lui. 

Cet  exemple,  6c  d’autres  femblables  qu’on  pourroit 
citer , montrent  que  les  premiers  Rois  de  Syrie  refpec- 
toient  jufqu’à  un  certain  point  les  Privilèges  des  Villes 
Grecques,  qui  bordoient  PAfie  mineure  du  côté  de  l’Oc- 
cident , 6c  donnent  lieu  de  conclure  que  quand  même 
Antiochus  Premier,  6c  Antiochus  II.  auroient  pofledé 
rille  de  Chio , ils  n’auroient  pû  faire  mettre  leur  nom  fut 
la  Monnoye  qu’on  y frappoit. 

Vers  l’an  ii6  de  l’Ere  des  Séleucides  , ip7  avant 
l’Ere  vulgaire , Antiochus  III.  s’empara  d’Ephèfe , 6c  les 
Villes  voifines  lui  ouvrirent  leurs  portes,  à l’exception  de 
Smyrne  6c  de  Lampfaque,  qui  prétendoient  être  libres, 
6c  qu’il  fit  alfiéger.  Il  paroît  cme  dans  ces  circonftances 
i’Ifle  de  Chio  reliée  fans  défenle , 6c  ouverte  de  tous  cô- 
tés , fubit  le  joug  du  Vainqueur , 6c  qu’elle  refta  fous  l’o- 
béilTance  d’Anthiocus , jufqu’à  l’an  1 22.  de  l’Ere  des  Sé- 
leucides , que  les  Romains  pallerent  en  Afie  pour  com- 
battre Antiochus.  Tite-Live  dit,  que  de  Delos  ils  fe  ren- 
dirent dans  un  Port  de  l’Ifle  de  Chio,  nommé  Phanas. 

. Antiochus  fut  vaincu  dans  cette  Guerre , 6c  Chio  ne  re- 
vint plus  aux  Rois  de  Syrie.  On  peut  donc  conjeâurer 
que  la  Médaille  du  Cabinet  du  Roi  a été  frappée  dans 
l’intervalle  écoulé  depuis  l’an  1 1 5.  de  l’Ere  des  Séleuci- 
des, 6c  que  le  nom  du  Prince,  ell  celui  d’ Antiochus  III. 
furnommé  le  Grand. 

On  voit  fur  ce  même  côté  dea  Médaille  un  mot  qui  pré- 
fente de  nouvelles  difficultés.  Il  femble  d’abord  qu’on  doit 
lire  AfiPON  ; mais  il  ne  refte  que  quelques  traits  de  cette 
dernière  Lettre  : 6c  cestraits  ^ à U ngueur , pouiroient  être 
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formds  par  les  feuilles  de  la  Couronne  de  Laurier,  qui 
environne  le  Type.  Si  on  lit  fimplement  AHPO,  ce  fera 
le  nom  de  Domheus , exprimé  tout  au  long  fur  une  Mé- 
daille de  la  même  Ville , qui  fe  trouve  au  Cabinet  du 
Roi ,&  fur  laquelle  on  lit  AÛPO0EO2  XIO^.  Si  Ton 
prétend  au  contraire , qu’il  faut  lire  Af2PON,on  ne  peut 
expliquer  ce  mot  fmgulier  qu’en  fe  livrant  à de  pures  con- 
jeâures;  faudroit  il  le  lier  aux  deux  mots  qui  précèdent  en 
lifant  AnPON  BASIAEHS  ANTIOXOT,</o»  ou préjentdu 
Roi  Ântiocims , & (uppofer  qu’on  a voulu  faire  mention  de 
quelque  Privilège  accordé  aux  Habitans  de  Chio,  foit 
pour  la  fabrique  de  la  Monnoye , foit  pour  le  commerce 
du  vin  qu’on  fâifoit  dans  certe  Ifle.  Ou  bien , auroit-on 
voulu  dire  que  ce  Prince  fe  fervoit  communément  de  ce 
Vafe  repréfenté  fur  la  Médaille , 6c  qu’il  en  avoir  introduit 
i’ufage  parmi  les  Habitans  de  Chio  ? Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’eft  que  ce  Symbole  ne  paroît  pas  fur  les  Médailles 
de  cette  lue,  antérieures  à celles-ci,  6c  qu  il  fe  trouve 
prefque  toujours  fur  celles  qui  ont  été  frappées  dans  les 
fiècles  fuivans. 

Ce  qu’il  y a de  certain  encore,  c’eft  que  plufieurs  Prin- 
ces avoient  donné  leur  nom  à des  Vafes,  qu’on  connoif- 
foit , entr’autres  les  Prufias  , 6c  que  les  habitans  de 
Lemnos,pour  exprimer  leur  reconnoiflance  à Séleucus 
Premier,  Roi  de  Syrie,  donnèrent  à un  Vafe  le  nom  de 
SéleutusSauveur.  Il  faut  pourtant  avouer  que  ces  explica- 
tions ne  s’accorderoient  guères  au  goût  de  la  fimplicité 
qui  règne  ordinairement  fur  les  Alédailles  Grecques  an- 
térieures à l’Empire  Romain , 6c  qu’on  fe  rapprocheroit 

Îlus  de  ce  goût , en  fuppofant  que  ce  mot  AHPON  défigne 
a Monnoye  d’argent  qui  avoir  cours  dans  Tlfle  de  Chio  , 
de  même  que  les  mots  fuivans,  ACC  API  A ATO,  ACCA- 
PIA  TPIA,  OBOAOC , 6cc.  qu'on  trouve  fur  des  Médaillés 
de  cette  Ifle,  défignentla  divifion  de  la  Monnoye. 

Il  eft  vrai  qu’aucun  Auteur  ne  donne  une  pareille  figni<« 

Tij 


Ath«n.  Lih.xt. 
pag.  4JÉ,  4s>7 


îd.  Lit.  TI.  pag. 


Digitized  by  Google 


h8  antiquités 

fication  à ce  mot.  Mais  les  Auteurs  n’ont  pas  tout  dit , & 
nous  fommes  bien  éloignés  de  connoître  toutes  les  accep- 
tions , qu’un  mot  Grec  pouvoir  avoir  dans  les  différens 
cantons  de  la  Grèce. 

Les  trois  Lettres  $ H 2 qui  relient  fur  l’autre  côté  de  la 
Alédaille,  paroilTent  être  le  commencement  d’un  nom  de 
Magillrat. 

N°.  III. 

O N fçait  que  le  Dieu  M E N en  Grec  , & Lunus  en 
Latin  J tire  fon  origine  de  la  Phr^’gie.  En  effet , ce  beau 
Camée  fur  une  Jacinthe , dite  la  Belle , a tout  le  carac- 
tère de  Deffein  & le  goût  de  travail , que  l’on  doit  trouver 
dans  un  Pays  fitué  entre  l’Egypte  & la  Grèce , ou  plutôt 
le  caraôlère  Grec , mais  qui  fe  reffent  encore  de  la  lource 
dont  les  Grecs  ont  tiré  les  Arts. 

Ce  Dieu  ell  coeffé  avec  le  Como  ou  Bonnet  Phrygien  ; 
& ce  qui  caraâèrife  la  Divinité  à laquelle  je  l’ai  attribué  , 
c’eft  l’ornement  d’une  Étoile  placée  de  chaque  côté  de 
ce  même  Corno. 

On  voit  cette  Figure , à peu-près  dans  cette  difpofition, 
fur  les  Médailles  d’Antioche  en  Pifidie,  de  Trébifonde  j 
&c.  Cette  Jacinthe  eft  d’une  grandeur  qui  permettroit  de 
la  monter  en  Bague.  Je  ne  crois  cependant  pas  qu’elle 
ait  été  faite  à cette  intention,  ni  que  le  morceau  ait  ja- 
mais été  plus  étendu  ; mais  la  pierre  large  dans  fa  bafe  , 
en  allant  en  diminuant , pouvoit  être  encadrée  ou  fertie 
dans  des  matières  métalliques,  qui  auroient  formé  une 
gaine  félon  l’ufage  des  Egyptiens , & rendre  ce  mor- 
ceau encore  plus  conforme  a l’idée  que  fon  travail  inf- 
pire. 

No.  IV. 

Cette  Agathe  noire , & gravée  en  creux , a un  peu 
fouffert  ; c’eft-a-dire , que  le  champ  a été  un  peu  rétréci 
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d’un  côté , mais  elle  eft  tombée  heureufement  dans  les 
mains  de  ConnoifTeurs  capables  de  fentir  le  mérite  de  la 
gravure.  La  manière  en  eft  grande,  mais  auftère ; ce  qui 
m’engage  à faire  remonter  l’Ouvrage  à une  antiquité 
fort  reculée.  Il  fe  peut  auffi  que  les  mêmes  connoifleurs 
ayent  connu  le  mérite  d’un  Portrait , que  je  crois  pouvoir 
regarder  comme  celui  de  Platon. 

PLANCHE  L. 


La  double  Tête  que  l’on  trouve  plus  fréquemment 
fur  les  Monnoyes  frappées  dans  les  premiers  temps  des 
Romains,  repréfente  ordinairement  Janus.  Pline  dit  au 
fujet  d’une  Médaille  de  la  famille  Tituria  : Fuit  ex  altéra 
parte  Jatms  Geminus , ex  altéra  Rojlrum  N avis  ; & en  expli- 
quant des  Monnoyes  d’autres  familles  : Janus  Geminus  à 
Numa  Rege  dicatus , tjui  pacis  bellique  argumenta  colitur. 

Mais  cette  Tête  n’eft  pas  la  feule  que  les  Anciens  ayent 
repréfentéeaveedeux  vifages.  La  famille  Tituria  fit  encore 
frapper  une  Médaille  où  les  têtes  de  T atius  ôc  de  Romulus , 
étoient  également  adolTées  l’une  contre  l’autre,  pour  li- 
gnifier peut-être  leur  bonne  intelligence  dans  le  Gouverne- 
ment. On  voit  auffi  le  mêmcType  fur  des  Monnoyes  très- 
anciennement  fabriquées  chez  les  Etrufques , qui  n’ont 
fans  doute  aucun  rapport  avec  ces  Rois  de  Rome,  mais 
qui  peuvent  auffi  faire  allufion  à l’union  de  deux  Princes, 

2ui  auront  été  attentifs  au  Commerce  & à la  Marine. 

lette  conjeêlure  efl  autoriféc  par  la  proue  de  VaifTeau, 
que  porte  prefque  toujours  le  revers  de  ces  Médailles. 

Il  efl  vrai  qu’Ovide  affûre  qu’on  a repréfenté  un  Navire  Ub. 
fur  les  Monnoyes , en  mémoire  de  Saturne , arrivé  par 
Mer  en  Italie,  ôc  reçu  par  Janus.  Quoiqu’il  en  foit, 
cette  Monnoye  étoit  fi  commune,  que  les  enfans  jouoient 
aux  Têtes  ôc  aux  Navires , comme  ils  jouent  aujourd’hui 
à croix  ôc  à pile.  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  ces 
doubles  Têtes  barbues,  qu’on  regarde  comme  celle  de 
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Janus  ; mais  je  propoferai  quelques  réflexions  fur  les  Tê- 
tes adoffées  de  femmes , que  l’on  trouve  auffi  fur  les  Mé- 
dailles & fur  d’autres  Monumens  particuliers , & tel  eft  le 
morceau  gravé  dans  cette  Planche. 

M.  Vaillant  prend  ces  fortes  de  Têtes  pour  des  Janus 
fans  barbe ) parce  que  les  Romains  fc  faifoient  rafer  dans 
les  premiers  fiècles.  Mais  M.  Baudelot,qui  a fait  une 
Diflertation  fur  cette  matière , aflure  que  ces  doubles  Tê- 
tes de  femmes,  dans  les  Médailles  Romaines,  ne  fe  ref- 
femblent  point , & ne  font  pas  de  même  âge.  Il  les  at- 
tribue aux  deux  Acca-Lauremia.  L’une  Nourrice  de  Ro- 
mulus  ; l’autre  célèbre  Courtifanne , connue  fur  le  nom 
de  Flora,  & en  l’honneur  de  qui  on  célébra  les  Jeux  ap- 
pellés  Floraux.  Il  cite  enfuite  quelques  Médailles  d’At- 
talie,  deRhégedans  la  Grande-Grèce,  de  Meflinc,dc 
Syraeufe,  en  Sicile , fur  lefquelles  ces  Têtes  de  femmes 
font  repréfentées  de  la  môme  manière.  La  feule  différence 
que  j’y  trouve,  dit-il,  c’eft  qu’elles  font  furmontéesd’un 
boiffeau. 

M.  Baudelot  prétend  que  les  Villes  conquifes  avoient 
fans  doute  adopté  un  ufage  confacré  par  les  Romains 
leurs  Vainqueurs.  Je  ne  combattrai  pas  quelques-unes 
des  preuves  que  cet  Auteur  employé,  ni  les  témoignages 

3u’il  fait  valoir  pour  appuyer  fon  fentiment  ; mais  je  fuis 
ans  l’opinion  que  ces  Têtes  de  femmes  adoffées  dans 
les  Méua'dles,  font  antérieures  à la  fondation  de  Rome, 
& que  les  Romains , ainfî  que  les  Grecs , les  ont  emprun- 
tées des  Etrufques. 

1°.  Les  doubles  Têtes  ne  fe  reffemblent  pas  fur  les 
Médailles  Romaines , mais  cela  n’eft  pas  vrai  pour  les 
Monumens  indiqués  par  les  Auteurs , & principalement 
pour  celui  que  je  rapporte.  2*.  Le  boiOeau  que  M.  Bau- 
delot apper<joit  dans  les  Médailles  de  la  Sicile , & de  U 
Grande-Grèce,  ne  fe  uouve  que  dans  celles  de  Rhégc. 
Celles  de  Syraeufe , citées  par  Goltzius , n’en  ont  point. 
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5°.  Tl  avoue  que  Mirabelle  penfc  que  ccs  dernières  Mé- 
dailles repréfentent  Orthygie  & Syracufe,  fille  d’Archias 
de  Corinthe,  Fondateur  de  la  Ville  de  Syracufe  ; ce  qui 
fait  un  préjugé  contre  fon  fentimcnt. 

Ajoutons  que  Goltzius  lui-même  croit  qu’elles  repré- 
fentent Alphée  & Aréthufe  ; & il  parle  de  deux  autres 
Monnoyes  de  Lemnos  & de  Ténédos,  chargées  de  pa- 
reilles Têtes.  Il  réfulte  de  ces  deux  témoignages,  que 
les  Romains  les  ont  empruntées  des  Étrangers  ; & les  paf- 
fages  fuivans , en  expliquant  le  Monument  gravé  dans 
cette  Planche,  confirmeront  encore  mon  opinion. 

Hérodien  ne  fpécifie  rien , mais  il  décrit  ces  Têtes  en 
général , lorfqu’il  dit  : In  ctrcuitu  unius  caphis  dues  dimi- 
dtatos  vulsus,  Lucien  éclaircit  davantage  la  matière: 
Mercuriales  imaguncula  dup/ices  dr  utrimejue  ftmiles , ad 
epuamcumque  illarum  partent  te  verteres.  A la  vérité  il  ne 
donne  que  l’idée  d’un  jeu  de  l’Art  ; mais  il  prouve  que 
les  Anciens  employoient  plufieurs  fortes  de  Têtes  à ce 
badinage. 

Enfin  S.  Grégoire  de  Nazianze  s’étend  plus  fur  ce  fu- 
jet  : y tdere  ejl  ejuafdam  effigies  in  quitus  duplex  efi  exprejfa 
forma , fingentibus  tas  artificibus  atque  uni  capiti  geminas 
■vultùm  formas  infculpentibus , ut  eas  fpeSlames  cum  Jlupore 
intueantur. 


Lucien  & S.  Grégoire  de  Nazianze , ne  font  aucune 
mention  ÿAcca  ou  tlora  pour  défigner  mieux  ce  qu’ils 
décrivent.  La  raifon  efl  que  ces  Images  n’avoient  pas 
ces  deux  Romaines  pour  objets  : ainfi  ce  ne  font  point  les 
Villes  conquifes  de  la  Grèce  qui  ont  emprunté  des  Ro- 
mains, comme  le  prétend  M.  Baudelot,  l’ufage  des 
Têtes  adoffées;  mais  ce  font  les  Romains  eux -mêmes 

2ui  ont  pris  ces  fortes  de  Typ«s  des  Etrufques , ou  des 
Irccs. 

Cependant  M.  l’Abbé  Fraguier  dit , que  quelques 
Antiquaires  croyent  que  les  Têtes  adolTées,  que  l’on 
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voit  fur  les  Médailles  deTénédos,  repéfentent  Téiiés, 
qui  en  étoit  le  Fondateur,  avec  fa  belle-mere , ou  fa 
fœur , dont  il  étoit  amoureux. 

Il  eft  vrai  que  Béger  & Spanheim  en  ont  parlé , de 
fa(^on  à pcrfuaaer  que  c’étoit  leur  avis.  Mais  quelle  preu- 
ve pourroient-ils  donner  fur  un  fujet  d’une  antiquité  fi 
reculée  ? L’Hiftoire  même , femble  indiquer  que  ce  Prin- 
ce ne  mourut  pas  fur  le  Trône.  D’ailleurs  les  Médailles 
que  ces  deux  Auteurs  ont  citées , & qui  paroiffent  avoir 
rapport  à un  mariage  heureux , Ibnt  d’un  très-bon  goût 
de  Delfein,  & conftamment  beaucoup  plus  modernes 
que  Ténés. 

Il  réfultc  de  ces  différens  avis  & de  la  variété  de  ces 
Monumens , que  les  Anciens  n’ont  pas  toujours  eu  les 
mêmes  motifs  pour  les  confacrer  à la  poflérité , & qu’il 
eft  prefque  impofiible  de  déterminer  aujourd’hui  les  rai- 
fons  qui  les  ont  fait  agir.  Mais  il  femble  que  S.  Grégoire 
de  Nazianze , dans  le  pafiage  cité  plus  haut , ait, voulu  dé- 
crite la  belle  tête  rapportée  fur  cette  Planche  de  face 
& de  profil  ; rien  n’eft  plus  reflemblant , en  effet , que 
le  double  vilage  de  cette  jeune  perfonne  ; on  diroit  que 
l’Artifte  a eu  deffein  de  repréfenterla  jeunelfe  & la  beauté 
mâle , & d’étonner  par  le  rapport  parfait  de  la  reffem- 
blance.  En  effet , ce  doit  être-la  l’objet  de  cette  Figure; 
car  elle  n’a  aucun  attribut  qui  la  diflingue,  & quelque 
attention  que  l’on  apporte  à l’examen , on  ne  peut  y dé- 
couvrir ce  certain  air  de  convention  , que  les  hommes 
de  toutes  les  Religions  donnent  à leurs  Divinités.  Peut- 
être  a-t-on  voulu  repréfenter  une  Mufe  ? La  grandeur  des 
maffes,  la  belle  & noble  limplicité  répandue  fur  les 
vifages , n’eft  point  augmentée  par  le  mouvement  des 
cheveux  ; ils  font  traités  avec  une  égale  fimplicité.  La 
coëffùre  eft  fingulière,  mais  elle  eft  fans  art , ôt  d’un 
goût  qui  s’accorde  avec  tout  le  refte. 

Ce  beau  morceau  eft  de  bronze  , de  la  plus  belle  ma- 
tière 
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tière  & de  la  plus  parfaite  confcrvation , ce  <juî  pourroit 
jcttcr  quelque  doute  fur  fon  antiquité  ; aufli  je  n’ofe  pas 
le  décider  abfolument  antique  ; mais  je  croirois  au  moins 
qu’il  a été  moulé  fur  un  marbre  Grec  de  la  plus  grande 
beauté  ; que  ce  moule  a été  pris  par  un  très-habile  hom- 
me, & le  modèle  réparé  avec  le  plus  grand  foin  & la 
plus  grande  intelligence.  Je  fuppofe  qu’une  pareille  en- 
treprife  ait  piqué  le  goût  d’un  Artillc , tel  que  Jean  de 
Boulogne , un  des  Modernes  qui  a le  mieux  entendu  la 
fonte  ; & je  demande  fi  la  beauté  de  fon  ouvrage , & 
la  confervation  des  maffes  ôc  des  détails  de  l’original  y 
ne  produiroient  pas  aifément  une  erreur  qu’il  feroit  difE- 
cile  de  reconnoître  ? Avouons  cependant  que  les  mor- 
ceaux de  fonte  auffi-bien  travaillés , & capables  d’en  im- 
pofer  aux  ConnoilTeurs , ne  fe  rencontrent  pas  fréquem- 
ment. M.  le  Baron  de  Thiers  qui  a hérité  du  goût  de 
M.  Crowt  fon  oncle  , pour  les  Tableaux  > & pour  tout 
ce  qui  mérite  d’être  recherché  par  un  Curieux  intelligent, 
poflède  dans  fon  Cabinet  ce  beau  Monument.  J’en  ai  vû 
un  autre  également  de  bronze , mais  il  ne  répondoit  pas 
à la  beauté  générale  & particulière  de  celui-ci.  ' 

Sa  hauteur  efl  d’un  pied,  & fa  largeur  dans  la  plus  grande, 
étendue  fies  profils , de  treize  pouces , deux  lignes. 

PLANCHE  LI. 


. Je  n’avois  fait  qu’indiquer  dans  le  premier  Volume, 
un  des  Monumens  les  plus  finguliers  qu’on  puifle  rencon- 
trer. Je  me  contentois  de  dire  à l’occafion  de  la  Déeffe 
Onga,  «que  deux  bas-reliefs  trouvés  dans  le  Temple 
» d’Ouga , & repréfentans  des  couteaux , des  pieds , des 
~ mains , & d’autres  parties  du  corps , feroient  foupçonner 
••  qu’on  immoloit  à cette  Déeffe  des  Viûimes  humaines, 
yfk.  nous  apprennent  du  moins  que  fon  Temple  étoit 
» defiervi  par  des  Prôtreffes.  » 

J1  m’a  paru  que  c’étoit  préfenter  une  idée  trop  vague 
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d’un  Monument  rare  & curieux,  dont  aucun  Auteur  n'a 
donné,  je  crois,  le  defTein,  nihafardé  l’explication.  J’ai 
donc  cru  devoir  faire  de  nouvelles  recherches  dans  le 
Recueil  des  Infcriptions , qu’on  garde  dans  la  Bibliothè- 

3ue  du  Roi , & que  M.  l’Abbé  Fourmont  a rapportées 
e la  Grèce , ou  il  avoir  voyagé  par  ordre  du  Roi.  J’y  ai 
trouvé  les  deux  morceaux  en  queftion , & ]e  les  ai  fait 
graver  dans  cette  Planche  avec  la  plus  grande  exactitude. 
On  lit  fur  le  Manuferit  de  M.  l’Abbe  Fourmoiit  : Sdavo~ 
chori , ( qui  eft  l’ancienne  Ainycles  ) in  Tetnplo  Ongte. 

J’ai  obfervé  dans  le  premier  Volume , que  les  Lacé- 
démoniens adoroient  Minerve  fous  le  nom  de  la  Déefîe 
Onga.  Je  renvoyé  le  Lefleur  aux  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie, ou  ils  pourront  voir  le  fentiment  particulier  de  M. 
l’Abbé  Fourmont,  & l’idée  qu’il  donne  du  Temple  dans 
lequel  il  a feit  la  découverte  de  ces  deux  bas-reliefs.  Ce 
fiçavant  Académicien  ne  s’eft  point  expliqué  fur  la  gran- 
deur de  ces  marbres , ni  fur  leurs  objets.  Sa  mort  nous 
a privé  de  tous  les  détails  qu’il  auroit  pû  nous  fournir. 
Mais  un  de  fes  neveux  qui  l’a  fuivi  dans  fon  voyage , m’a 
afTûré  que  ces  Monumens  étoient  placés  des  deux  côtés, 
c’eft-à-dire,  l’un  à droite , & l’autre  à gauche,  de  la  porte 
de  l’Enceinte,  ou  Sanduaire , où  fe  rangeoient  les.Prêtres 
dans  les  anciens  Temples  de  la  Grèce. 

On  lit  fur  le  bas-relief , N°.  i.  AATAFHTA  ANTI- 
IIATPOT  lEPEIA  : Layagète  jfillt  d'yinùpater  , Frêtrejfe, 
Et  fur  le  bas-relief,  N®,  ii.  AN0OTCH  AaMAINE- 
TOT  rnOCTATPIA  : Anthufe , fille  de  Damainete , Hy~ 
pofiatria , ou  Sous-Prêtrejfe.  Ce  dernier  mot  eft  rapporté 
ici  pour  la  première  fois , & ne  fc  trouve  ni  dans  aucun 
Auteur , ni  dans  aucune  Infcripdon. 

Il  eft  difficile  de  parler  fur  un  femblable  Monument. 
Cependant,  en  confultant  laLangue y.Hypoftatria  oppofé 
à Hiereia,  défigne  l’efpèce  de  Prêtreffe , qui  foûtenoit  le 
vaiffeau  qui  recevoir  le  lang  de  la  Vidime  que  la  Pré- 
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treffe  Hiereia  ou  Sacrificatrice  égorgeoit.  Ainfi  les  fonc^ 
dons  feroient  feules  la  différence  de  ces  deux  noms. 
J’obferverai  encore  que  les  membres  épars  > les  couteaux, 
les  plats  y les  offemens  répandus  fur  ces  bas-reliefs , peu- 
vent avoir  autant  de  rapport  à des  opérations  de  Chirur- 
gie , qu’à  des  Sacrifices  humains , que  je  croyois  être 
indiqués  par  cette  compofition  bifarre.  On  ne  voit  au- 
cune trace  de  cette  barbarie  dans  le  culte  de  Minerve. 
J’ajoute  que  les  caraétères  de  ces  deux  Infcriptions  indi- 
quent par  leur  forme  un  temps  récent , ôc  dans  lequel 
on  peut  encore  moins  admettre  une  pareille  idée. 

Au  rcfte  , ce  Monument  eft  une  énigme  que  je  pro- 
pofe  aux  Sçavans.  Je  les  invite  à s’exercer  fur  cette  ma- 
tière y digne  de  leur  critique  : ils  parviendront  peut-être  à 
nous  expliquer  l’objet  de  ces  deux  marbres  finguliers. 

PLANCHE  LIL 


N».  I. 

C E Grenat  taillé  en  Cabochon , eft  non-feulement  de 
la  plus  riche  couleur , au  ji^ement  des  Jouailliers  , mais 
il  eft  de  la  plus  grande  ^aifteur  ; car  cette  épaiffeureft  de 
trois  lignes  au-deffus  du  Chaton.  Il  repréfentc  l’avant-main 
d’un  très-beau  Cheval.  Le  choix  de  la  pierre  ôc  plus  encore 
la  beauté  du  travail , enfin  le  nom  d’yf*/ar,  célèbre  Gra- 
veur , dont  le  temps  a refpeélé  plufieurs  Ouvrages , ren- 
dent cette  petite  Antiquité  fort  recommandable.  On  eft 
d’abord  porté  à croire  que  c’eft  ici  un  Cheval  viâorieux, 
que  fon  Maître  a fait  graver  par  recomxMffance.  Cette  idée 
eft  appuyée  fur  un  ufàge  commun  aux  Grecs , & fur  le  té- 
moignage de  Paufànias  , qui  cite  entre-autres  le  Cheval  p*g. 
de  bronze  que  Crocon  d’Erétrie  confacra  comme  un  Mo-  pa»’ J", 
nument  de  fa  yiaoire  à la  courfe  des  Chevaux.  Mais  la 
réflexion  détruit  cette  brillante  conjeaure.'  En  effet,  cet 
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animal  n’eft  point  dans  l’attitude  allongée  & abandon- 
née que  la  courfe  exige  ; on  pourroit  plutôt  le  regarder 
comme  un  Cheval  qui  fe  câbre,  mais  le  défaut  de  croupe 
empêche  abfolumcnt  de  décider.  Quoi  qu’il  en  foit , il 
eft  plus  fimple  d’imaginer  qu’Aulus , frappé  de  la  beauté 
de  l’avant-main  d’un  Cheval  réel , ou  exécuté  en  fculp- 
ture  par  quelque  Artifte  célèbre,  aura  voulu  le  rendre 
immortel  par  fon  Art.  Le  nom  de  ce  fameux  Artifle 
gravé  fur  cette  piene,  me  donne  occafion  de  placer  ici 
quelt^ues  réflexions  fur  la  façon  dont  ces  lettres  étoient 
travaillées  chez  les  Anciens. 

Il  eft  conftant  que  les  Grecs  ont  rendu  les  caraûères 
tracés  fur  les  pierres  avec  une  égalité,  une  précifion , une 
fineffe , dont  il  n’a  pas  encore  été  polfiblc  aux  Modernes 
d’approcher.  Les  Romains,  quoique  plus  voifins  de  ces 
(iècles  fie  de  ces  Peuples  éclairés,  ont  également  mal- 
réuffi  dans  cette  méchanique  de  l’Art.  J’ai  peine  à croire 
que  les  grands  Artiftes  ayent  pu  s’aflujettir  fie  fe  foûmettre 
à une  pratique  aufti  froide  fie  aufli  fervile , quoiqu’elle 
éxige  beaucoup  de  talens  ; fie  je  fuis  perfuadé  qu’il  y avoit 
dans  la  Grèce  des  Ouvriers  particuliers  pour  former  ces 
lettres.  Plus  on  répète  dans  un  pays  certains  Ouvrages, 
plus  on  y multiplie  fie  l’on  rend  faciles  les  moyens  de  l’éxé- 
cution.  Si  l’on  ne  faifoit  qu’un  petit  nombre  de  Montres  pat 
an  dans  Paris,  chaque  Horloger  feroit  obligé  de  travailler 
lui-même  toutes  les  roues  fie  les  autres  pièces  du  mouve- 
ment ; mais  comme  on  en  compofe  un  nombre  infini , il 
y a des  Ouvriers  particuliers  pour  chaque  partie^  de  cette 
belle  machine.  Ainfi  les  Grecs , chez  qui  l’Art  de  la 
gravure  étoit  commun  fie  familier , dévoient  avoir  égale- 
ment des  Ouvriers  pour  les  lettres  qu’ils  faifoient  entrer 
dans  leurs  Ouvrages.  J’établis  cette  probabilité  fur  les 
raifonnemens  fuivans. 

D’abord  on  remarque  dans  ces  caiaélères  une  certaine 
conformité  qui  étonne  ; les  efpaccs  y font  toujours  bien 
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obfervés,  ainfi  que  les  à-plomb.  Aucune  lettre  ne  s’y 
trouve  oubliée , on  y rencontre  jufqu’aux  plus  petits  dé- 
tails ; on  diftingue  parfaitement  les  Dialectes.  Toutes 
CCS  chofes , toutes  ces  attentions  fcrupuleufcs  font  à la 
vérité  néceflaires  ; mais  un  homme  de  génie  ell  incapa- 
ble de  s’y  prêter.  D’ailleurs , les  Grecs  avoient  des  Gra- 
v^eurs  au  touret,  particuliers  pour  les  lettres  : car  dans 
leurs  mariages  ils  étoient  dans  l’ufage  de  donner  les  noms 
des  mariés  fur  des  pierres  aux  parens , ou  à ceux  qu’ils  in- 
vitoientà  la  Cérémonie.  Dans  d’autres  occafions,  ilsgra- 
voient  fur  des  pierres , des  vœux  qu’ils  formoient  pour 
la  profpérité  d’un  particulier , ou  pour  le  bonheur  de  la 
Patrie.  Nous  trouvons  encore  fur  les  mêmes  gravûres 
des  devifes , des  diftiques.  On  en  peut  voir  une  infinité 
d’éxemples  fur  des  pierres  gravées  en  creux,  & en  relief, 
fur  des  Agathes  de  deux  couleurs.  Ces  petits  Ouvrages 
demandoient  de  la  célérité  ; car  la  nature  & l’emploi  de 
ces  préfens  ne  permettoient  pas  qu’on  fût  long-temps  à 
les  préparer.  Ainfi , il  y avoir  des  Ouvriers  pour  les  éxé- 
cuter,  ôc  les  éxécuter  promptement.  Cette  opinion  eft 
plus  vraifemblable , que  de  croire  que  les  Serons , les 
Diofeorides  , les  Aulus , & tant  d’autres  Artiftes  célè- 
bres , dont  nous  admirons  les  chefs-d’œuvres,  ayent 
prophané  leur  Art  & leurs  talens  par  un  travail  aufli-vil  & 
aulli-bas.  Il  eft  plus  naturel  de  penfer  que  ces  grands 
Hommes  chargeoient  eux-mêmes  les  Ouvriers,  dont  j’ai 
parlé , de  former  les  lettres  dont  ils  vouloicnt  accompa- 
gner leurs  Ouvrages. 

C’eft  ainfi  que  nos  Gravedrs  en  cuivre  , après  avoir  fini 
leur  compofition , lailTent  à d’autres  le  foin  de  tracer  les 
caraêlères  qui  doivent  expliquer  le  fujet  de  la  Planche,  ôc 
confacrer  leur  nom  ôc  celui  du  Peintre.  Ces  lettres  pour- 
ront occafionner  dans  les  fiècles  à venir , les  mêmes  ré- 
flexions par  le  rapport  général  qu’elles  auront  entrc-cl les; 
il  eft  femblable  a tous  égards,  à celui  qu’on  peut  rcmar- 
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quer  fur  les  Ouvrages  Grecs.  Il  eft  cependant  véritable 
que  le  Carache > & quelques  autres  Maîtres  anciens , ont 
écrit  eux-mêmes  ce  qu’on  devoit  lire  fur  leurs  Planches. 
Mais  comme  il  n’y  avoir  point  alors  d’homme  qui  fe 
livrât  tout  entier  à cette  manœuvre  ; cette  objeêüon  fo- 
toit  uneraifon  de  plus  en  faveur  de  mon  opinion. 

N®.  IL 

Cette  Cornaline  fert  de  preuve  à la  conjeSure  éta- 
blie dans  le  N°.  précédent.  Elle  porte  cette  petite  Inf- 
cription  gravée  en  creux:  A ETK  AC  KAAE  XAÏPEiSalut 
au  beau  Leucas.  Rien  n’eft  plus  fimple,  & par  conféquent 
plus  dans  le  goût  des  Grecs.  Les  lettres  font  belles  & 
correéles , ainli  que  toutes  celles  que  j’ai  eu  occadon 
J d’éxaminer  fur  ces  Monumens  , foit  en  creux , foit  en  re- 
lief. Je  pourrois  grolTu:  ce  Volume  paruneindnité  d’éxem- 
ples , qui  prouvent  l’ufage  de  graver  fimplement  des  ca- 
raûères  fur  les  pierres , pour  exprimer , comme  je  l’ai  dit, 
des  fentimens  particuliers , des  devifes , des  dilHques  , 
&c.  je  ne  rapporterai  que  cette  Agathe-Onice  de  deux 
couleurs  ; elle  renferme  une  Sentence  qui  peut  fervir  de 
devife  à quiconque  fe  pique  de  Philofophie.  Les  mots 
font  gravés  de  iclief , 6c  l’on  ne  peut  douter  de  leur  an- 
tiquité. 
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Je  reviens  au  petit  Monument  rapporté  fous  ce  N’.  11 
préfente  une  fingularité  oui  me  fournira  encore  quelques 
réflexions.  Les  lettres  lont  non-feulement  gravées  en 
creux , de  manière  qu’on  en  tire  facilement  l’empreinte , 
mais  elles  font  remplies  d’une  couleur  blanche  qui  les 
rend  très-diflin£les , & qui  les  détache  à l’œil  du  fond  de  la 
Cornaline.  Il  ne  m’a  pas  été  difficile  de  retrouver  les 
moyens  de  cette  pratique , & j’avois  eu  deflein  d’en  ex- 
pliquer les  détails  ; mais  ce  qu’en  a dit  M.  Dufay  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  en  I7J2.  pag. 
i(îp.  m’a  paru  fuffifant  , quoiqu’il  eût  été  poflible  de 
traiter  un  peu  mieux  cette  matière,  & de  lui  donner  une 
plus  grande  étendue.  Le  fecret , dont  il  eft  queftion , n’a 
jamais  été  perdu , car  je  le  vois  conftamment  pratiqué 
depuis  le  temps  des  Grecs  jufqu’à  notre  fièclc.  Plufieurs 
Monumcns  indiquent  même  qu’il  étoit  connu  des  Ara- 
bes. S’il  s’étoit  perdu , les  Cornalines,  qui  avoient  éprouvé 
un  feu  violent,  l’auroient  fait  retrouver.  En  effet , il  étoit 
aifé  de  s’appercevoir  que  ces  pierres  jettées  au  feu , ne 
font  que  blanchir  à leur  fuperficie , quand  la  chaleur,  qui 
les  calcineroit  à la  longue,  n’efl  pas  confidérable.  L’ex- 
périence a donc  montré  que  la  pierre  n’étoit  point  alté- 
rée fous  le  lit  blanc  qu’un  feu  médiocre  lui  avoir  commu- 
niqué. Cette  confidération  a fait  naître  les  Ouvrages  en 
creux  ou  de  réferve  qui  ont  produit  ces  efpèces  de  ca- 
mayeux. 

Au  refte , on  ne  doit  point  inférer  de  ce  que  j’ai  avancé  * 
à l’occafion  de  la  gravure  des  lettres  , qu’aucun  Artifte  fe 
foit  jamais  fait  aider  également  pour  le  poliment  des 
pierres  gravées.  Quelque  longue  que  foit  cette  opération, 
elle  eft  trop  elTentielle  pour  qu’on  l’ait  confiée  a de  Am- 
ples Ouvriers.  L’exemple  de  Nicias,  qui  donnoit  fi  par- 
faitement la  cire  aux  belles  Statues  de  Praxitèles , n’a  au- 
cun rapport  au  genre  de  travail  dont  il  s’agit.  Car  le  poli- 
ment produit  les  véritables  effets  de  la  gravure  ; il  donne 
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le  jeu , il  indique  le  fçavoir  ; enfin , il  ferait  auflî  peu  vrai» 
femblable  de  dire  que  les  Artiftes  célèbres  s’en  rappor- 
toient  à d’autres  pour  le  poliment  de  la  gravure , qu’il  fe- 
roit  abfurde  de  croire  qu’un  Peintre  habile  donnât  fou 
Tableau  à aucun  de  Tes  Elèves  pour  le  terminer  & l’ac- 
corder. 

N°.  III. 

J E polTédois  autrefois  l’Original  de  cette  gravure , quî 
étoit  en  creux  fur  une  Agathe  de  deux  couleurs.  J’en  fis 

Îréfcnt  à un  homme , qui  eft  aujourd’hui  en  Amérique. 

.a  tête  du  Cheval  que  l’on  voit  > N®,  i.  m’en  avoit  rap- 
pellé  l’idée , & je  me  reprochois  de  n’en  avoir  point 
gardé  l’empreinte , lorfque  le  hafard  me  préfenta  cette 
copie  trouvée  à Nifmes , & exécutée  fur  une  Agathe 
montée  en  fer.  Elle  eft  un  peu  ruinée , & la  Fontaine 
qu’on  apper<;oit  dans  un  coin  a éprouvé  quelques  dif- 
graces  ; mais  cette  Copie  eft  éxa£le , & montre  que  l’O- 
riginal eft  d’une  grande  beauté.  Ces  deux  raifons  m’ont 
engagé  à donner  place  dans  ce  Recueil  à cette  Antiquité. 
Je  me  fouviens  d’avoir  lû  une  Hiftoire  qui  a rapport  au 
fujet  traité  fur  cette  pierre.  Il  étoit  queftion  d’un  Cheval 
malade  & abandonné,  qui  de  fon  propre  mouvement , 
alloit  tous  les  jours  boire  dans  une  Fontaine  confacrée  à 
Efculape.  Il  recouvra  la  fanté , la  beauté  & l’embon- 
point par  la  faveur  de  ce  Dieu.  Ce  fait  arriva  dans  la 
ville  d’Athènes  , fi  je  ne  me  trompe.  Apparemment  on 
voulut  perpétuer  par  des  Monumens  le  Ibuvenir  de  ce 
miracle;  flcce  morceau  prouve  qu’il  étoit  connu  des  Ro- 
mains, ou  du  moins  que  l’Original  méritoit  par  fa  beauté 
d’être  copié.  11  eft  fait  mention  de  cette  petite  Hiftoire 
dans  Hieroclès.  (a) 

(«)  In  frafationt  VtttriaarU  Midi-  I dans  Spanheini  , EpiJIolâ  quarii  , 
fût»  , fagmi  J,  Ce  Livre  eft  eicé  I pag.  taS. 

PLANCHE 
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PLAl^CHE  LUI. 

I L feroit  impoflîble  de  remonter  à l’origine  des  Tré- 
pieds J elle  fe  perd  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Ho* 
mère  en  parle  comme  d’un  ufage  établi  lorfqu’il  écrivoity 
& prouve  qu’il  étoit  lié  à la  Religion.  On  connoît  l’em- 

f>loi  qu’on  faifoit  des  Trépieds  pour  les  Oracles  & pour 
es  prédicüons.  Cette  matière  a été  fouvent  & ample- 
ment traitée  ^ ôc  je  ne  tomberai  point  dans  des  répéti- 
tions inutiles.  D'ailleurs , mon  defTein  n’eft  pas  de  con- 
(idérer  ces  Monument  fous  ce  point  de  vue.  Je  m’arrê- 
terai particulièrement  aux  rapports  qu’ils  ont  avec  les 
Arts  ) qui  ont  fait  autant , qu’il  m’a  été  podible , l’objet 
de  cet  Ouvrage.  Il  feroit  trop  long  de  décrire  tous  les 
Trépieds , dont  Hérodote,  ôc  les  autres  Auteurs  de  l’An- 
tiquité ont  fait  mention.  Je  me  bornerai  à établir  des 
&its , & à propofer  quelques  conjectures  d’après  le  té- 
• . moignage  de  Paufanias , Auteur  dont  on  peut  retirer  le 
plus  de  lumières  fur  les  Arts  de  la  Grèce  : puifqu’il  ne 
parle  que  de  chofes  qu’il  a vûes , Sc  dont  il  a jugé  fiir  le 
omit  public  : du  moins  tout  ce  qu’il  rapporte  de  la  Pein- 
ture & de  la  Sculpture , n’elt  jamais  dépourvu  de  pro- 
babUité. 

On  elt  quelquefois  furpris  de  la  prodigieule  quantité 
de  Trépieds  qu’on  voyoit  aans  la  Grèce.  Plufieurs  caufes 
les  rendirent  communs.  La  fuperftition  qui  les  avoir  in- 
troduits fervit  à les  multiplier  ; la  liberté  du  choix , de  la 
matière , du  volume  , enfin  du  plus  ou  du  moins  de  dé- 
penfe,  contribua  à en  augmenter  le  nombre.  Chaque 
particulier,  riche  ou  pauvre , pouvoir  fatisfaire  fa  dévouon 
ou  fa  vanité.  Les  inferiptions  dont  il  étoit  facile  de  les 
orner , perpétuoient  la  mémoire  de  celui  qui  les  avoir 
offerts.  Telle  eft  la  foibleffe  des  hommes.  Ceux  même, 
qui  vivent  dans  l’état  le  plus  obfcur , aiment  à tranfmet- 
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ue  leur  nom  à la  poftcrittf.  Une  pierre  , un  morceau  de 
marbre , de  bronze  ou  de  terre-cuite , chargés  de  quel- 
ques caractères , apprendront  qu’ils  ont  vécu  ; & cette 
idée  flatte  leur  amour-propre.  Les  Trépieds  étoient  dans 
la  Grèce , ce  que  les  Couronnes  & les  Bouclieft  votifs 
furent  dans  la  fuite  des  temps  chez  les  Romains , c’eft-à- 
dire , des  offrandes  plus  ou  moins  chères. 

Ces  Trépieds  étoient  offerts  indifféremment  à tous  les 
Dieux  : « Du  Prytanée , ( dit  Paufanias , en  décrivant  la 
•>  ville  d’Athènes)  vous  defeendez  dans  la  rue  des  Tré- 
» pieds  J ainfi  appellée,  parce  qu’on  trouve  dans  cette  rue 
« plufieurs  Temples  confidérables , dans  lefquels  il  y a 
M quantité  de  Trépieds  de  bronze.  » Mais  fi  l’on  en  voyoit 
un  auffi  grand  nombre  dans  Athènes , combien  en  de- 
voit-on  trouver  à Delphes,  à Delos , &c.  enfin  dans  les 
Temples  où  l’on  rendoit  des  Oracles  f Les  Divinités  que 
l’on  y révéroit,  furent  auffi  celles  qui  confervoient  tou- 
jours un  plus  grand  rapport  avec  la  première  inltitution 
des  Trépieds. 

L’Oracle  de  Delphes  ordonna  qu’on  en  offriroit  cent  à 
Jupiter.  Les  Mefféniens  en  proposèrent  cent  de  bois. 
Un  Lacédémonien  en  fabriqua  un  pareil  nombre  de  terre- 
cuite,  qu’il  porta  lui  même  à Ithome,  où  il  les  dépofa 
dans  le  Temple  de  Jupiter.  Ce  qui  prouve , en  premier 
lieu,  l’abus  que  l’on  faifoit  de  ces  fortes  d’ Offrandes  ; & en 
fécond  lieu , que  la  grandeur  ôc  la  matière  étoient  indiffé- 
rentes. Prefquc  tous  les  Enfans  qui  avoient  éxercé  le  Sa- 
cerdoce d’Apollon  chez  les  Thébains , laiffoient  un  Tré- 
pied dans  le  Temple. 

Les  Trépieds  étoient  auffi  donnés  pour  récompenfe  au 
mérite.  Héfiode  en  remporta  un  pour  p^rix  de  Poëfie  à 
Chalcis  fur  l’Euripe.  Echembrote  en  offrit  un  de  bronze 
à Hercule,  avec  cette  infeription  : Echembrote  circadien  a 
dédié  ce  Trépied  à Hercule  j après  avoir  remporté  le  prix  aux 
jeux  des  Hmphiélyons, 
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L’on  voit  par  les  exemples  que  je  viens  de  citer  , une 
partie  des  raiions  qui  rendirent  ces  Ouvrages  ft  communs 
chez  les  Grecs.  Mais  je  Jie  dois  pas  oublier  de  rapporter 
un  Groupe  de  marbre , dont  parle  Paufanias  ; Monument 
indécent  pour  les  Dieux , mais  qui  fait  honneur  aux  Tré- 
pieds. Hercule  & Apollon  font  repréfentés  fe  difputant 
un  Trépied , ils  font  prêts  à fe  battre  > mais  Latone  & 

Diane  retiennent  Apollon  , ôc  Minerve  appaife  Hercule,  phocide. 

Après  ces  confidérations  générales , je  reviens  à ce  qui  ( ••lo.c.  i 
a plus  de  rapport  à mon  objets  c’eft-à-dire , aux  Arts.  Exa-  j 

minons  les  ornemens  dont  les  Trépieds  étoient  fufccp>- 
tibles , & la  place  que  ces  ornemens  occupoient.  Ces 
fortes  d’Ouvrages  qui  font  parvenus  jufqu’à  nous  & ceux 
dont  les  Auteurs  nous  ont  laiflé  la  defeription , appuye- 
ront  mes  conjeflures. 

Il  faut  avouer  que  ces  morceaux  font  rares  à trouver 
bien  confervés.  Leur  matière  a caufé  leur  dellru£Hon. 

Les  Cabinets  de  Paris  n’en  préfentent  que  de  très-petits  , 

& d’une  grande  fimpücité.  D’ailleurs , tous  ceux  que  j’ai 
vus  font  condamment  Romains.  Les  études  que  Sali  , 
Sculpteur  du  Roi , a faites  à Rome , m’ont  fourni  le  Tré- 
pied que  je  préfente  ici.  Le  nom  de  l’Artifte  qui  l’a  co- 
pié , ne  permet  pas  de  douter  de  l’éxaélitude  & de  la  pré- 
cifion  de  fon  DclTein.  Quand  même  ce  morceau  ne  m’au- 
roit  pas  fervi  à confirmer  mes  idées , je  l’aurois  fait  graver 
à caufe  de  l’élégance  du  trait  & de  la  beauté  de  fa  rorme. 

Ce  Trépied  trouvé  dans  la  maifon  de  campagne  d’A- 
drien , augmentera , fans  doute , les  tréfors  du  Capitole  f 
& fera  gravé  dans  le  fuperbe  Recueil  dont  nous  attendons 
la  fuite  avec  impatience.  Peut-être  ne  parlera-t-on  pas 
des  Trépieds  en  général.  Il  en  eft  fi  fouvent  fait  mention, 
que  tout  le  monde  croit  les  connoître.  D’ailleurs,  les 
Italiens  font  fi  riches  en  Monumens  de  l’Antiquité , 
qu’il  leur  eft  bien  permis  d’en  négliger  quelles  parties. 
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Mais  s’ils  entrent  dans  le  même  détail , je  ferai  charmé 
d’avoir  propofé  mon  opinion.  La  différence  des  fcntimens 
ne  doit  fervir  qu’à  conduire  à la  vérité. 

La  hauteur  de  ce  Monument , qui  eft  d’environ  cinq 
pieds , félon  ce  qu’on  m’en  a dit , prouve  qu’il  n’a  point 
été  fait  pour  l’ufage , & qu’il  n’a  été  deftine  que  pour  une 
offrande.  Il  eft  de  pierre  de  Touche , & du  plus  beau 
travail  Grec.  C’eft  tout  ce  qu’on  en  peut  dire  ; mais  il 
autorife  les  réflexions  qui  fuivent , & que  j’ai  voulu  éta- 
blir fur  .un  Monument  capable  de  fixer  les  idées  du 
Leâeur. 

Le  noyau , ou  le  pilier  montant , qui  porte  la  cuvette  , 
peut  être  formé  par  une  ou  plufieurs  r igures.  Il  étoit  per- 
mis de  varier  ces  Figures  dans  l’efpèce,  & dans  les  pro- 

f)ortions.  Cette  propofition  eft  fondée  fur  la  poftîbilité  & 
a raifon  de  l’Art.  Paufànias  m’en  fournit  d’ailleurs  une 
preuve.  ' • . 

Phociae.p.  34<.  Après  la  viûoire  de  Platée , dit-il , tous  les  Grecs  cru- 
ijo.  j°*  devoir  faire  un  préfent  à Apollon , & lui  donnèrent 

un  Trépied  d’or,  foutenu  par  un  Dragon  de  bronze.  Or, 
ce  Dragon  ne  peut  avoir  occupé  que  la  place  du  noyau , 
ou  du  montant,  qui  dans  ce  Trépied  eft  nguré  par  une  ef- 
pèce  de  colomne  torfe , & moulée. 

Nous  f<;avons  pat  une  infinité  de  Monumens , que  les 
trois  pieds  qui  font  l’efiencc  de  ces  morceaux  a’orne- 
tnens , ont  eu  différentes  formes  ; mais  en  les  admettant 
dans  celles  des  Pilaftres , qui  étoient  les  plus  générales  , 
leurs  parties  plattes , plus  ou  moins  larges , ont  pû  être 
ornées  de  bas-reliefs,  & de  ces  gravures  fines  & délica- 
tes , dont  il  paroît  que  les  Grecs  ont  fouvent  pratiqué  l’u- 
fage. Pour  le  convaincre  de  ce  feit , il  ne  faut  qu’exami- 
ner la  Defeription  du  Trône  de  Jupiter  Amicléen , que 
^Lacomc,  p.  paufanias  nous  a confervée.  Il  femble  que  toute  la  Aly- 
»j  thologie  fut  gravée  fur  ce  magnifique  morceau. 


Digitized  by  GoogI 


GRECQUES.  i(îf 

Cette  Defcription  fait  fentir  la  fineffe  du  travail  des 
Grecs  ) ôc  les  aétails  que , dans  cenains  cas , ils  préfd- 
roient  à l’effet. 

La  cuvette  toujours  foutenue  par  les  trois  pieds , pou- 
voir "être  ornée  par  des  têtes  de  caraâères , comme  cette 
Planche  en  préfente  ; mais  il  étoit  poffible  de  la  décorer 
à volonté  y en  dedans  comme  en  dehors , par  des  bas-re- 
liefs & des  gravures.  L'objeâion  de  fa  forme  intérieu- 
re y moins  avantageufe , à la  vérité , pour  les  ornemens  , 
tombera  d’elle-même  y fi  l’on  veut  fe  rappeller  l’idée  de 
ces  beaux  Plats  de  terre  émaillés,  ôcd’Orfévrerie,  dont  la 
forme  & l’ufage  préfentent  les  mêmes  inconvéniens , & 
qui  cependant  font  ornés  avec  tant  de  grandeur  & de 
beauté  pat  Jules  Romain , & par  les  autres  grands  Maî- 
tres qui  ont  vécu  dans  le  temps  où  les  buffets  étoicnt  à 
la  mode  en  Europe. 

Obfervons  que  les  Arts  fe  font  toujours  prêtés  à ces , 
caprices; les  fiecles,où  l’efprit  étoit  porté  aux  grandes 
chofes , ont  produit  de  grands  Hommes  & de  grands  Ou- 
vrages ; la  barbarie  ou  l’ignorance  n’ont  enfanté  que  des 
Monftres  : heuteux  les  Artiftes , qui  malgré  la  contagion 
du  mauvais  goût , fçavent  chez  tous  les  Peuples  refpetler 
les  règles  de  la  Nature , & ne  s’écartent  jamais  des  mo- 
dèles de  l’Antiquité. 

Rien  n’empêchoit  qu’on  ne  chargeât  de  différens  orne- 
mens la  plinte  de  ces  Trépieds.  Le  luxe  une  fois  intro- 
duit chez  une  Nation,  fe  porte  dans  les  moindres  chofes. 
On  n’épargne  rien  lorfqu’on  veut  fe  difiinguer. 

Voila  quels  étoient  les  ornemens  que  les  Trépieds 
pouvoient  recevoir.  Ces  réflexions  feront  concevoir  plus 
facilement  les  Trépieds  en  général,  & les  paffages  des 
Auteurs  qui  rapportent  ces  Monumens.  Les  endroits 
cités  de  raufanias  m’ont  fervi  de  preuves  ; ceux  qui 
me  reftent  à examiner , expliqués  par  les  idées  que 
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j’ai  (établies , confirmeront  en  même  - temps  mes  con- 
jcêlurcs. 

■ î«î.  »Les  Lacédémoniens , dit  Paufanias,  confacrèrent  à 

„ Apollon  trois  Trépieds  de  bronze,  Vénus  étoit  repré- 
« fentéc  fur  le  premier , Diane  fur  le  fécond , Gérés  & 
=>  Proferpine  fur  le  troifième.  • Cette  façon  de  parler  fem- 
ble  indiquer  des  compofitions  gravées,  ou  rendues  de 
bas-relief  fur  la  cuvette,  foit  en  dedans,  fdit  en  dehors. 
Car  je  ne  vois  pas  ( quoique  la  chofe  foit  poffible  ) que 
les  Anciens  ayent  fait  ufage  de  plateaux  ou  de  plafonds  , 
qui  couvrant  la  cuvette,  auroient  ôté  toute  la  grâce  du 
Trépied,  & détruit  toute  l’idée  de  fa  première  origine. 

Les  attributs  des  Divinités , auxquelles  ces  ornemens 
étoient  confacrés , auront  fans  doute  enrichi  les  autres 
parties,  comme  les  Pampres  jettés  furies  Pilafires  du  Tré- 
pied que  je  rapporte , femblent  défigner  que  Bacchus  a 
été  l’objet  de  l’offrande  & de  la  dédicace. 

, » On  voit  ( dit  encore  Paufanias  ) en  allant  de  Sparte  à 

pag.  U Amiclée,  plufieurs Trépieds,  parmi  lefquels  il  y en  a 
» fur-tout  dix , qui  palfent  pour  Être  plus  anciens  que  la 
»>  guerre  de  Sparte , contre  les  Mefféniens.  Vénus  eft  gra- 
« vée  en  relief  fur  le  premier , Diane  fur  le  fécond.  Ces 
» deux  Monumens  & les  bas-reliefs,  font  de  Gitiades.  Le 
» troifième  repréfente  ProfeqVme.  C’eft  un  Ouvrage  de 
» Gallon,  qui  étoit  de  l’Ifle  d’Èginc.  » 

» Arillandre  de  Paros  , & Polyclète  d’Argos  , en  ont 
» fait  auffi  chacun  un.  Sur  celui  d’ Arillandre,  vous  voyez 
« une  femme  qui  tient  une  Lyre.  C’eft  Spane  elle-niÊ- 
» me.  Sur  celui  do  Polyclète,  c’eft  Vénus  qu’Amiclée 
» invite  de  venir  chez  lui.  Ces  deux  derniers  furpafifent  de 
» beaucoup  les  autres  en  grandeur.  • 

Il  eft  donc  confiant  que  les  Grecs  allioient  dans  les 
Trépieds  la  Sculpture  & la  Gravure.  Les  Figures  dont 
il  eft  ici  parlé , dévoient  occuper  la  place  que  j’ai  défignée 
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plus  haut.  Le  nom  des  Artiftes , marqués  avec  autant  de 
foin , que  pour  les  plus  grands  Ouvrages  de  Sculpture , ne 
lailTent  aucun  doute  fur  l’idée  qu’on  pouvoir  attacher  à 
ces  Monumens. 

Telles  font  les  conjeélures  que  j’avois  deflTein  de  pro- 
pofer;  tous  ces  paflages  réunis , qu’elles  expliquent , fer- 
vent en  même-temps  d^reuve. 

J’ai  déjà  averti  que  le  Tréoied  gravé  dans  cette  Planche  , 
était  haut  d’environ  cinq  pieds. 

PLANCHE  LIV. 

M.  Mariette  poflède  dans  le  nombre  de  fes  magnifi- 
ques, Deffeins  deux  grands  Volumes  d’Études , qui  pour 
la  plus  grande  partie  repréfentent  des  Ornemens  d’après 
l’Antique , ou  d’après  Raphaël.  Ce  Recueil  étoit  dans  la 
Bibliothèque  de  Colbert,  & il  a été  formé  dans  le  temps 
qu’on  travailloit  au  Bâtiment  du  Louvre,  fous  Louis 
Xlil.  Il  s’agUToit  de  décorer  élégamment  les  portes  & 
les  lambris  de  ce  Palais  ; on  n’y  vouloir  admettre  que  des 
Ornemens  du  meilleur  goût,  6c  l’on  penfa  pour  exécuter 
ce  projet , qu’il  falloir  avoir  des  Defleins  arrêtés , de  ce 

Sue  l’Antique  offroit  de  plus  accompli  dans  le  genre 
’Ornemens,  convenable  à cefujet,  6c  qu’il  éteit  paie- 
ment. à propos  de  connoître  ce  que  Raphaël  avoir  fait 
en  pareille  occafion  dans  le  Vatican,  en  prenant  lui-mê- 
me l’Antique  pour  fon  modèle.  Le  célèbre  Pouflin  fut, 
à ce  que  l’on  adûre , chargé  de  cette  commiflion  ; 6c  il 
ed  vrai  que  dans  les  beaux  DefTeins , qui  com}X)fent  ces 
deux  grands  Volumes,  on  reconnoît  abfolument  le  goût 
6c  la  manière  de  ce  grand  Artifle.  Frappé  de  toutes  les 
beautés  de  détail  6c  de  fervice  que  préfente  cet  immenfe 
Recueil , j’ai  principalement  été  touché  du  DefTein  de 
l’Autel,  que  Ion  voit  gravé  fur  cette  Planche. 
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L’Origmal  eft  à Rome,  dans  le  Palais  Chigi,  & je  me 
fuis  d’autant  plus  laiffé  aller  au  plaifir  de  le  donner  au  Pu- 
blic, qu’il  n’a  jamais  étd  rapporté.  Il  peut  avoir  place  à 
la  fuite  des  Trépieds , Ôt  donner  du  moins  une  idée  des 
fages  variétés , que  les  Anciens  ont  admifes  dans  leurs 
Ornemens. 

Les  dimenfions  de  cet  Autel  de  marbre , ne  font  point 
fur  le  Deflcin  que  j’ai  feit  copier. 
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MARBRES 

DE  LA  B1BL10THEQ_UE 

DU  ROI 


M Onfieut  de  M A U R E PA  s , attentif  à toutes  les  par- 
ties de  fon  Miniftèrc , a fait  venir  du  Levant  en  1745^ 
& pat  ordre  du  Roi  « les  Marbres  dont  l’explication  ter- 
mine cette  ClafTe. 

Le  Leâeur  pourra  juger  fi  c’eft  avec  raifon  que  je  les 
annonce , comme  un  des  principaux  ornemens  du  Cabinet 
des  Antiquités  du  Roi. 

La  plus  grande  panie  de  ces  Monumens  a été  trouvée 
dans  les  ruines  de  Cyzique,  & achetée  par  M.  Peyflbnnel , 
aujourd’hui  Conful  de  la  Nation  Françoifc  à Smyrne: 
l’étendue  de  fes  connoiflances , l’utilité  de  fes  recher- 
ches , l’ardeur  avec  laquelle  il  profite  de  fes  momens  de 
loifir , pour  fe  livrer  à i’étude  de  l’Antiquité , lui  font  te- 
nir un  rang  utile  & diftingué  parmi  les  Correlpondans  de 
l’Académie  des  Belles-Lettres. 

Charmé  d’avoir  trouvé  une  occafion  de  rendre  juftice 
à fon  mérite  , je  dois  dire  encore  que  j’ai  l’obligation  à 
M.  l’Abbé  Belley,  mon  Confrère,  & Garde  des  Pierres 
Gravées  de  M.  le  Duc  d’Orléans , de  la  tradu£Uon  des 
Jnfcriptions  fuiv antes  , & des  Notes  curieufes , fcavantes 
& inlIiucUves , dont  il  a bien  voulu  les  accompagner, 

♦ Y 
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Je  ne  m’étendrai  point  fur  l’hifloire  de  Cyzique  & des 
autres  Villes,  à l’occafion  des  Marbres  que  leurs  ruines 
nous  ont  fournis.  Ce  detail  ne  feroit  plus  d’accord  avec 
les  autres  parties  de  ce  Recueil , dans  lequel  je  ne  me 
fuis  en  quelque  fa(jon  permis  que  très-peu  d’écarts  ; non- 
feulement  les  Auteurs  anciens  ont  parlé  de  ces  Villes , mais 
les  Notes  jointes  à la  traduélion  des  inferiptions  fuivantes , 
donneront  des  idées  certaines  de  leur  Gouvernement,  & 
principalement  de  la  magnificence  de  Cyzique. 

On  y trouvera  le  nom  de  plufieurs  Tribus  ; les  titres  de 
plufieurs  Magiftrats  qui  nous  étoient  inconnus  ; le  nont 
des  Prétrefles , joint  à quelques  objets  de  culte  rendu  à 
des  Divinités  connues,  mais  défignées  par  d’autres  déno- 
minations ; des  détails  de  Jeux  , & des  mois  de  l’année 
Grecque,  qui  ne  font  rapportés  dans  aucun  Auteur,  & 
qu’on  ne  lit  fur  aucune  infeription.  Mais  ce  que  celles-ci 
préfentent  de  plus  intéreflant , c’eft  un  decret  de  la  ville 
de  Cume  en  dialecte  Eolien  ; ce  font  les  ufages  des  Co- 
lonies par  rapport  à leurs  Métropoles , 6c  conléquemnient 
plufieurs  détails  qui  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous.  Je  fi- 
nis , en  ajoutant  qu’il  eft  impoffible  de  prendre  plus  de 
précautions , pour  rendre  les  Copies  conformes  à leurs 
Originaux  ; ainfi  on  peut  travailler  avec  autant  de  certi- 
tude fur  les  gravures  que  je  préfente , que  fi  on  avoit  les 
Marbres  fous  les  yeux  ; la  féparation  des  mots  eft  la  feule 
difîérence  qu’on  peut  y trouver. 

’ PLANCHE  LV. 

Le  Roi  Promathion  fils  de  Théodotus  , 

L’ Hieromnèmon  Hermausfils  d'Hermeeus  , ; 

Le  Prophète  Âthènteon  fils  £ Âpollophanès  y 
Les  N omophylaces  Hippon  fils  de  Dionyfius  , 
Athènoclès  fils  de  Mènodorus , Zoüclms  fils 
d’ Athèneeon y étant  Aefymnètes  (pendant) 
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Le  mois  Dionyftus , ont  couronné  ■ 

Chef  du  Sénat  Dionyfus  fils 
de  Dionyfus  ( de  la  Tribu  ) Polètèéne  j 
Niciasfils  de  Ménifcus  ( de  la  T ribu  ) CalUchoréate  f 
Byrichus  Âefch'erdra  ( de  la  Tribu  ) Hipoponide , 
Matricon fils  de  Mènius  { de  la  Tribu  ) Triajpide, 
Promathion fils  dePromathion  (de  laT  ribu)xS>^ro...,, 
Papias  fils  de  Diognhe  ( de  la  Tribu)  yîtthidej 
Atheneeon  fils  d'Afclépiodorus , 

Théophilus fils  de  Dionyfus  ( furnommë  ) Afopodo , . . 
Damas  fils  de  Mènodotus  ; 

Le  Greffier  du  Sénat  eir  du  Peuple  , 

Memnon  Menecrateïus. 

La  hauteur  de  ce  Marbre  efi  et  un  pied , dix  pouces  ; la 
largeur  de  F extrémité  fupérieure  de  neuf  pouces , celle  de  la 
hafe  efi  de  dix  pouces  & demi  ; fon  épaiffieur  efi  de  deux  pou- 
ces : au-deffius  d'un  fronton  d'aJJ'ez  mauvais  goût , on  voit 
un  bas-relief  dans  un  quarré  de  trois  pouces  , & qui  repré- 
fente un  petit  Autel. 

Ce  Marbre  a été  découvert  dans  une  Vigne , voifinc 
des  ruines  de  Calcédoine.  M.  Peyflbnnel  en  fit  l’acqui- 
fition  en  l’année  174(Î.  & a envoyé  à l’Académie  une 
fçavante  Explication , qui  a été  utile  pour  la  rédadion 
des  Notes  fuivantes.  {*) 

Calcédoine , Ville  de  Bithynie , étoit  fituée  à l’extré- 
mité Méridionale  duBofphore  deThrace  prefque  vis  à- 
vis  > & à fept  ftades  de  Byzance  •*.  Cette  Ville  fut  appel- 
lée  la  Ville  des  Aveugles^  iipvtCQ  que  les  Mégariens  qui 
la  fondèrent  n’avoient  pas  apperçu  la  pofition  dans  la- 
quelle Byzance ‘•fut  fondée  dix-fept  ans  après,  dans  une 

(*)  M.  Corfîni.  Attic.  Tom,  Il.fag.  3 public  cette  Infcription 
fuc  une  Copie  dcfcâueufe , & n’en  a donné  aucune  explication. 
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* Herodoi.  Lib. 
I V.  cap.  1 44. 


Digitized  by  Google 


Fautân.  ZJb,  L 


Notit.  Hierftcl. 
p.  éÿo.EiiuWcC- 
feling, 

Geogr.Ture,  c. 

î». 


^7*  A N T I Q U I T E'S 

fituation  plus  agréable , plus  commode  & plus  riche. 

Mégare , Métropole , ou  la  Mere  de  la  Colonie  de- 
Calcédoine , étoit  une  Ville  Dorienne.  Les  Héraclides , 
après  la  mort  de  Codrus,  Roi  d’Athènes,  occupèrent  la 
Mégaride,  & y établirent  les  Doriens,  qu’ils  y hrent  paf- 
fer  du  Péloponèfe.  Calcédoine  conferva  les  mœurs , les 
ufages  & la  langue  de  fa  Métropole.  Plufieurs  Auteurs 
la  nomment  XAAKHAHN , Chakedon  i fes  habitans  pre- 
noient  fur  leurs  Monnoyes  le  nom  de  KAAXAAONIilN 
dans  le  Dialede  Dorien.  Quelques  Auteurs  ont  écrit 
Cakhedon  ; ce  doit  être  la  véritable  leçon.  Nous  verrons 
tien-tôt  que  notre  Infcription  eft  écrite  dans  le  même 
Dialecle.  Calcédoine  a été  célèbre  par  le  Concile  géné- 
ral qui  y fut  affemblé , fous  le  règne  de  l’Empereur  Mar- 
cien , contre  les  erreurs  d’Eutychès  : le  Concile  déféra  à 
la  Ville  les  honneurs  de  Métropole,  fauf  le  droit  de  Ni- 
comédie ,.  Métropole  de  la  Province.  Calcédoine  tint 
le  premier  rang  entre  les  Villes  de  cette  Province  : ce 
n’eft  plus  maintenant  qu’un.  Village,  appellé  par  les  Turcs 
Kaft-Kieui. 

Ce  précieux  Marbre  de  Calcédoine  donne  les  thres 
& les  noms  de  fix  Officiers  de  la  Ville , qui  font , le 
Roi,  l’Hieromnèmon , le  Prophète  ôc  trois  Nomophy- 
laces  , lefquels  étant  ylejÿmnites , pendant  le  mois  Dio- 
nyfius,  couronnèrent  Chef  du  Sénat  Dionyfius , fils  de 
Dionyfius.  S’enfuivent  huit  autres  noms , qui  ne  font 
dillingués  par  aucun  titre  ; c’étoient  apparemment  les 
Sénateurs,  qui  avec  leur  Chef  Dionyfius , compofoient 
le  Sénat.  La  Lille  finit  par  le  Greffier  du  Sénat  ôc  du 
Peuple.  On  trouve  fur  ce  Marbre  les  noms  de  fix  Tribus 
du  Peuple  de  Calcédoine. 

Après  cette  Analyfe  de  l’Infcription  , il  fuffit  d’y  join- 
dre quelques  Notes  pour  en  faciliter  l’intelligence.  J’ai 
déjà  obfervé  que  l’Infcription  étoit  en  DialeÜe  Dorien  ; 
on  fçait  que  les  Doriens  employoient  .^pour  i/,  comme 
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dans  les  mots  , lEPIÎMNAMflN  , nPO^^HTAS,  AFE- 
MON  A , BOÏAA2  , AAMOT , &c. 

BA2IAET2>  le  Roi.  Dans  les  plus  anciens  temps  les 
Rois  étoient  Minillres  ou  Pontifes  de  la  Religion.  Lorf- 
que  la  Royauté  fut  abolie  à Athènes , on  donna  le  titre 
de  Roi,  BA2IAET2  > à un  des  Archontes  qui  devoir 
repréfenter  les  anciens  Rois  dans  certaines  fondions  re- 
ligieufes.  A Rome,  après  Texpulfion  des  Rois,  on  inlli- 
tua  le  Rex  Sacrificulus  pour  le  même  miniftère.  Lorfque 
les  Empereurs  Romains  eurent  élevé  la  puiflance  Mo- 
narchique fur  les  ruines  de  la  République,  ils  réunirent 
en  leur  perfonne  le  Sacerdoce  & l’Empire.  Nous  voyons 
que  fous  les  premiers  Empereurs,  quelques  Princes  de 
i^Orient , tels  que  les  Pontifes  Princes  a Olba  en  Cili- 
cie,  avoient  confcrvé  l’autorité  ôc  l’exercice  des  deux 
Puiffances.  Dans  les  Villes  Grecques , dont  le  Gouver- 
ment  étoit  Démocratique , les  fondions  du  Roi , B A2I- 
AET2 , avoient  rapport  à la  Religion.  Outre  cet  exem- 
ple conftaté  par  le  Marbre  de  Calcédoine , nous  en  trou- 
verons plufieurs  autres  fur  les  Marbres  de  Cyzique. 

lEPÎiMNAMftN.  U Hieromnèmon  étoit  un  Minillre  fa- 
cré.  Il  étoit  obligé  d’apprendre  & de  rédiger  par  écrit 
tout  ce  qui  regatdoît  les  cérémonies  & le  culte  de  la 
Religion  ; il  àvoit  inlbedion  fur  les  dépenfes  qui  fe  fai- 
foicnt  pour  les  Sacrifices  ; il  étoit  nommé  Greffier  facré. 
Les  Villes  de  la  Grèce  députoient  les  Hieromnèmons 
aux  Aflemblées  des  Amphidyons  ; on  les  droit  au  fort  ; 
ils  convoquoient  l’Affemblée , y préfidoient , & leur  nom 
étoit  écrit  à la  tête  des  Decrets  : ils  jugeoient  les  contef- 
tadons  qui  s’élevoient  au  fujet  des  limites  des  Terres  fa- 
erées..  Quelques  Colonies  Grecques  confervèrent  le  nom 
& la  dignité  d’Hieromnèmon.  Dans  un  Décret  de  By- 
zance , rapporté  par  Demoftthène  , on  lit  E’m  Uç^ft^d/xoïos 
t Hieromnèmon  Bofporichus,  Un  fécond  De- 
cret de  cette  Ville,  qu’on  trouve  dans  Polybe , com- 
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niencc  par  ccs  mots  : eVI  K»}-avîf  if£pw»),uenyyT5î j’r  Bo^ctvTia , 
Coi/ion  étant  Hieromnèmon  â Byzance.  Ces  Decrets  prou- 
vent que  l’Hieroninèmon  droit  alors  Fvonyme  à Byzance, 
& que  l’on  y comptoir  les  années  par  la  fuite  de  ces  Of- 
ficiers. Notre  Marbre  nous  apprend  que  la  même  dignité 
droit  établie  à Calcédoine  ; il  paroît  que  fes  fontUons  re- 
gardoient  la  Religion,  puifque  rilicromncmon  y eft  placé 
entre  le  Roi  & le  Prophète. 

nPO'l'HTAS,  le  Prophète  f étoit  un  Miniftre  chargé 
d’interpréter , & principalement  de  rédiger  par  écrit  les 
Oracles  des  Dieux.  Les  Prophètes  les  plus  célèbres 
étoient  ceux  de  Delphes  ; on  les  élifoit  au  Ibrt , & cette 
dignité  étoit  affedée  aux  principaux  habitans  de  la  Ville. 
On  leur  adrelToit  les  demandes  que  l’on  vouloir  faire 
au  Dieu;  ils  conduifoient  la  Pythie  au  Trépied,  rece- 
voient  la  réponfe , l’arrangoient  pour  la  faire  mettre  en 
vers  par  les  Poètes.  Des  Marbres  de  Milet  prouvent 

3u’un  Prophète  étoit  attaché  au  Temple  d’Apollon  Di- 
yméen.  nP0<l>HTET0NT02  ANTinATPOT;  HPO- 
4»HTET0NT02  BABONOS.  Nous  voyons  par  une 
infeription,  qu’il  y avoir  à Rome  un  Prophète  du  Tem- 
ple de  Sérapis.  Calcédoine , fuivant  notre  Marbre  , 
avoit  aulli  un  Prophète  attaché  à un  Temple  de  la 
Ville.  Apollon  avoit  à Calcédoine  un  Temple  très-an- 
cien ; ce  Dieu  eft  fouvent  repréfenté  fur  les  Médailles 
de  la  Ville:  on  le  voit  fur  quelques-unes, enlevé  dans 
les  airs  fur  un  Cygne;  fur  d’autres , font  repréfentés  un 
Autel  ôc  un  Trépied,  avec  le  Serpent,  la  Lyre,  qui 
font  difféirens  Symboles  ou  attributs  d’Apollon.  Le 
Prophète , dont  le  nom  fe  lit  fur  le  Marbre , devoir 
être  attaché  au  Temple  d’Apollon,  & recevoir  les  Ora- 
cles du  Dieu , qui  font  défignés  par  le  Trépied , gravé 
fur  les  Médailles. 

NOMOtTAAKES,  \es  Nemophylaces,  Cicéron  louoit 
la  fage  Police  des  Grecs,  qui  avoir  établi  pour  li garde 
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des  Loix , Lecum  custoui^m  , des  Officiers  qu’ils  ap- 
pelloient  N0M04»TAAKES , & qui  dtoient  chargés  de 
veiller  à l’éxécution  des  Loix.  Les  Hel/anodices , les 
Juges  des  Jeux  Olympiques,  étoient  obligés  d’apprendre 
de  ces  Officiers , avant  la  célébration  des  Jeux , tout  ce 
qui  devoir  y être  obfervé.  Les  Nomophyhees  confer- 
voient  les  Loix  dans  des  Dépôts,  qui  étoient  ordinaire- 
ment renfermés  dans  l’enceinta  des  Temples.  Les  Co- 
lonies Grecques  ne  manquèrent  pas  d’obferver  un  éta- 
blilTement  auffi  fage.  A Corcyre  , les  Nomophylaces  , 
outre  la  garde  des  LoLx , avoient  infpedion  fur  l’emploi 
des  deniers  tant  facrés  que  publics  : TA  lEPA  KAI 
AHM02IA  XPHMATA.  Calcédoine  , qui  étoit  auffi 
une  Colonie  Dorienne , avoir  établi  les  mêmes  Offi- 
ciers , & probablement  pour  des  fondions  femblablcs. 

AI2IMNÜNTE2,  le  verbe  A'tavfiAa , fignifioit  dans 
les  anciens  temps  régner , gouverner.  Lorfqu’on  élifoit 
un  Prince  pour  gouverner  une  Ville,  on  l’appelloit, 
■Aejymnete y ou  Tyran)  A’imj/oir»*  « rJpxvvov,  parce 

que  le  Prince  rendoit  la  Juftice  , & la  faifoit  obferver, 
Tet  otlffix , 0 eç-f  J Tci  J'ix-olx  OU  rrpeT ; d’où  il  étoit 
appellé  A’ioufirms  ou  A’«n;,uv»T)lp.  Homère  fait  mention 
de  l’Aefymnète.  Ce  Souverain  Magiftrat,  créé  par  élec- 
tion , étoit  à vie , ou  feulement  pour  un  temps.  Un  Mar- 
bre de  Téos  en  Ionie,  d’une  grande  Antiquité,  prou- 
ve que  cette  Ville  étoit  gouvernée  par  un  Aefymnète, 
& qu’il  commandoit  dans  la  Ville  & dans  fon  territoire  : 
AISTMNHI  EN  TEHI  H THI  THI  THIHI.  Dans  la 
fuite  des  temps  on  donna  le  nom  d’Acfymnètes  aux 
Préfidens  des  Jeux  publics  ou  à leurs  Miniftres,  A’tav_utrlcti 
ei  Toü  A'yùtos  'ofotT-ÙTts  >î  JîB'i'péTaf.  La  ville  de  Calcé- 
doine , fuivant  le  Marbre , étoit  gouvernée  par  un  Sé- 
nat , mais  elle  avoir  fix  Magiftrats  Souverains  appellés 
Aefymn'etes , qui  changeoient  tous  les  mois.  Les  /leCym- 
netes  du  mois  Dionyfius , dans  une  Aflemblée  publique  , 
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6c  après  un  Sacrifice  folemnel , dèfignè  par  l’Autel  qui 
eft  gravé  au-deflus  de  l’Infcription  y couronnèrent  Chef 
du  Sénat  Dionyfius  , fils  de  Dionyfius. 

MHNA  AIONTSION , le  mois  Dionyfius.  Les  Mo- 
numcns  qui  donnent  les  noms  de  quclcjues  mois  des 
années  civiles  des  anciens  Peuples , (ont  fmgulièrement 
précieux.  On  trouvera  dans  ce  Recueil  fur  les  Marbres 
de  Cyzique,  les  noms  6c  la  fuite  de  huit  ou  neuf  mois  de 
l’année , qui  étoient  d’ufage  en  cette  Ville.  Il  eft  confiant, 
félon  les  plus  Si^avans  Chronologiftes , que  l’année  Bi- 
tliynienne,  comme  l’année  des  Grecs  ae  la  Province 
d’Afie,  commençoit  à l’équinoxe  d’Automne,  ôc  qu’elle 
étoit  anciennement  compofée  de  mois  Lunaires,  Le  pre- 
mier mois  de  cette  année  s’appelloit  HP AIOS  , Hèrausi 
le  fécond  , EPMAIOS  > Hermaus  ; le  troifième  , MH- 
TPi^OX , Mètroiis  ; le  quatrième , AIONT SI02 , Dicny- 
fus  y 6cc.  Les  Bithyniens,  par  le  Tcftament  du  der- 
nier Nicomède  y paflèrent  fous  la  domination  Romai- 
ne, l’an  (î8o.  de  Rome,  74.  avant  J.  C.  Ces  Peuples 
admirent  dans  la  fuite  l’année  Solaire  fixe , équivalente 
à l’année  Julienne , en  confervant  les  anciens  noms  des 
mois  Lunaires.  On  trouve  que  dans  cette  nouvelle  for- 
me d’année  le  mois  Hèraus  de  j i jours  commençoit  le 
2j  deSeptembre  ;le  mois  Hermaus  de  30  jours  commen- 
çoit  le  24  Oclobre  ; le  mois  Alhroiis  de  5 1 jours , le 
2j  Novembre;  le  mois  Dionyfius  de  31  jours,  le  24 
Décembre;  le  mois  Hèraclius  de  28  , 6c  dans  les  années 
Biftcxtiles  de  29  jours , le  24  de  Janvier , Ôte.  Ptolémée 
rapporte  une  obfcn-ation  Aftronomique,  faite  en  Bithy- 
nie  le  7 du  mois  Mètroiis  de  la  douzième  année  de  Do- 
mitien,  qui  répondoit  au  29  de  Novembre  de  l’an  92 
de  J.  C.  Cette  obfervation  prouve  que  l’année  Solaire 
étoit  établie  en  Bithynie  fous  le  règne  de  Domiticn, 

Î)uifquele  7 de  Mètroiis  de  l’année  Bithynienne  fixe,  étoit 
e 29  de  Novembre  Julien.  On  ne  doit  pas  croire  que 

le 
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le  mois  Bithynien  Dionyfiiis  concourût  avec  le  mois 
Lenccon  des  Grecs  Afiatiqucs , quoique  l’un  & l’autre 
fiifTent  relatifs  aux  Fêtes  de  Bacchus  ; le  mois  Dionyfius  Hemerol.  Lau- 
coinmencjoit  le  aq-  Décembre;  le  mois  Lenaon  le  24  «nt. Medic. 
de  Janvier.  Comme  le  Alarbre  de  Calcédoine  ne  pré- 
fente  ni  noms,  ni  ufages  des  Romains,  & qu’il  donne 
le  nom  & le  titre  de  la  très-ancienne  Magiftrature  de 
■Y Aejymn'ete  ; je  penfe  que  l’Infcription  doit  être  anté- 
rieure à la  domination  Romaine  en  Bithynie. 

AFEMONA  BOTAAS,  Chef  du  Sénat.  On  choifinbit 
dans  les  Villes  Grecques  un  Citoyen  dilUngué  pour  le 
metti^e  à la  tête  du  Sénat , & nous  voyons  que  cette  di- 
gnité, étoit  quelquefois  à vie.  Un  Marcus  Aurelius  Dia-  Spon.Voy.Tom. 
dochus  fut  Boularefue , ou  Chef  du  Sénat  à Thyatires 

fiendant  fa  vie,  AIA  BIOT  BOTAAPXON.  J’ignore  fi 
e Chef  du  Sénat  à Calcédoine  étoit  à vie , s’il  chan- 
geoit  tous  les  ans  , ou  tous  les  mois.  Comme  le  Chef  ôc 
les  principaux  Sénateurs , nommés  fur  le  Marbre,  étoient 
choifis  de  différentes  Tribus , je  croirois  (qu’ils  chan- 
^eoient  tous  les  ans , comme  ,les  Archontes  a Athènes  ; 

& peut-être  tous  les  mois , comme  les  Prytanes  à Athènes 
& a Cyzique. 


nOAHTHAS,  KAAAIXOPEAT  , IflOnf^NHAS 
jTPIA2niA02,  SEnPO...  AT0IAO2  , ce  font  les 
noms  de  fix  Tribus  du  Peuple  de  Calcédoine.  On  fixait 
que  le  Peuple  Athénien  fut  partagé  d’abord  en  quatre  , 
enfuite  en  abc  Tribus , 6c  ejue  le  nombre  des  Tribus  fut 
porté  à douze , 6c  même  a treize , 6c  que  tous  les  ans 
chaque  Tribu  avoit  la  Prytanie , ou  le  gouvernement 

Î tendant  un  certain  nombre  de  jours.  Nous  verrons  dans 
a fuite  de  ce  Recueil , que  le  Peuple  de  Cyzique  fut 
partagé  en  plufieurs  Tribus.  Hérodote  fait  menuon  de  Herodot.L,  nr. 
la  Tribu  /Ifiade  de  Sardes.  On  trouve  fur  les  Marbres  la 


onzième  Tribu  4TAH  IA  d’Ancyre  en  Galatie.  Le  Peu-  Murator.  Pige 
pie  de  la  ville  de  Nicomédie  en  Bithynie  étoit  auffi  pat-  “*■****  J* 
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tagé  en  différentes  Tribus  j dont  l’une  avoir  le  nom  de 
très  - puijfante  Tribu  Pofidoniade  , THS  KPATI2TH2 
4TAH2  noSEIAfîNIAAOS.  Notre  Marbre  donne 
les  noms  de  fix  Tribus  de  Calcédoine , qui  étoit  auffi 
une  Ville  de  Bithynie.  Ces  exemples  fuffifent  pour  prou- 
ver en  général , que  les  Peuples  des  Villes  Grecques  , 
foit  de  l’Europe , foit  de  l’Ane  mineure  y étoient  diUri- 
buées  par  Tribus.  Lorfqu’une  ville  admettoit  au  nombre 
defes  Citoyens  un  Etranger,  elle faifoit  infcrire fon nom 
fur  le  rôle  aune  de  fes  Tribus , & le  rendoit  capable  de 
toutes  les  Charges  & Dignités  de  la  Ville.  Les  Athé- 
niens , en  accordant  aux  Platéens  le  droit  de  Bourgeoi- 
fie,  ordonnèrent  qu’ils  fuffent  enrôlés  dans  les  Tribus 
Demofth.  Orat.  Peuple  Athénien  : KatTare^tcu  nAarewM.#  tis  t^s 

înNeiram.  J'fifxtug  x-Kf  Lcs  Smyrnéens  , dans  leur  Traité  d’al- 

liance & d’amitié  avec  les  Magnéfrcns  du  Méandre , 
les  reçurent  au  nombre  des  Citoyens  de  Smyrne , & 
leur  demandèrent  une  lifte  éxaéle,  pour  diftribuer  au 
fort  les  noms  des  Magnéfiens  dans  les  Tribus,  ôc  les 
Mann.  Oxob,  infcrire  fur  les  Tables  ou  Rôles  : EniKAHPflSA- 
TaSAN....El2  TAS  4>rAA2  TA  ANEX0ENTA 
ONOMATA  HANTA,  KAI  ANATPA'PATHSAN  EIS 
TA  KAHPHTHPIA  ; le  droit  de  Bourgeoifie  dcvoit 
paffer  à leurs  enfans , dont  les  noms  feroient  également 
tirés  au  fort,  & diftribués  dans  les  Tribus. 

rPAMMATETS  BOTAAS  KAI  AAMOT.  Greffier 
du  Sénat  ôc  du  Peuple.  Cet  Officier  rédigeoit  par  écrit 
les  Decrets , les  Aâes  publics , & en  faifoit  la  leâure  au 
^ Sénat  ôc  dans  l’Affemblée  du  Peuple;  on  les  confer- 

Ç)  voit  dans  un  dépôt  dont  il  avoir  la  garde.  La  Charge 

de  Greffier  étoh  annuelle  dans  quelques  Villes  de  la 
Province  d’Afie,  ôc  fi  confidérable  qu’elle  étoit 
on  comptoit  les  années  par  la  fuite  de  ces  Officiers.  H 
eft  certain  par  cette  Infcription,  que  le  gouvernement 
de  Calcédoine  étoit  Démocratique.  On  voit  par  les 
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.VTA  AE  KAIMAPM.4PIANKAI  XPi'EEAN  EN  TA  rYAlNAEUl  E^IAN  Ê/E 
.V  rPA^HNO  AAMOE  ETEIMAEEN  AEYKION  OYAKKIOK  AEYKItl 
.V.VION  AIMLVIA  AVSKONA^lAOKYMAlONEYEPrETAN  TYMNAEI 
•VAPXHEANTA  KAAaE  KAI  MBrAAOAOSflE  ON0ENTAAE 


A’.KAI  TO  EAAATmON  TOIE  NEOIEI  IvAl  OPOE  TAN  El  E AYTO  KOPAn 
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/.AN  TAIS  THATKOIE.^IE  AYTX1XTHEL\î:  en  æ3IAPArilXl  KAT  E 
^.niSKEAEANTA  To' rYMNAïION  KAI  EKAETA  EniTEAEEANTA 
^ :tAAMnP/l£  JC-U  MErAAO-»  YXn,S  Aj’BTAS  ENBKA  ICM  EYNOAI. 
/^TAE  ElE  EATTON  XAl  EUEIKEAB  TEAESTTASH  JC\TENEXt)EN 
^ .ClAATTON  An  O TilN  ECpABilN  JAI  TniT  NEHN  ElE  TAN  ATOPAN 
,<.2:TE0ANXieHN  AIA  TXI  TAT  BOAIOE  ILAPYJCOE  ICATTAAE  O AA 
/AJOE  STE<|)ANOl  AEYKIÜN  OYAKKION  AEYKlil  YION  ALMLAIA  AA 
Vf'BEXlNA  ^LVOKYM-MON  EYEPPETAN  ETE$AK/Î.  XPYEm  APE 
/.;.TAE  ENEK'A  AAT  EYNOAE  TAE  EIE  EAYTON  EIEENEX0HNAE 
v^ATrON  EIE  TO  rYMNAEION  YTIOTE  T/11N  E^ABfTN  AAI  TJYN 

. i 

.v.XEilNXAIENTA(I>Hlsr  EN  11  KENAN  RY0ETON  EldMENAI  $AINHTAr  TO 
AJlll  TOAE  'f-A^ISMA  TOAE  ANATPAfAl  EIE  ETAAAN  Al0û  AEY 
v^XaJCAI  ON0EMENMEI2  TO  TYMNAEION  HAP  TAL£  AB  AO 
../TMATI2MELNAIX  AYTÜ  TEXMAIB  MHNOB  (J)PATEia  AEKATA 
/.^AniOXTOL  EIU  lEEEÛE  TAX  PUMAX  KAI  AYTOKPATOPOS 

I 

VKAIEAPOE  OBUYta  0Eil  EEBABTH,  APXIEPEOE  MEriETll  KAl  HA 
.^TPOX  TAY  HATHAOY  nOAEMANOY  TU  XHNllNOY  AAOAl 
i^’KEOY  IIPYTANIOYAE  AEYKIQ  OYAmil  AEYKlil  YlA  AIML\l 
.vAAABRilNOE  ^lAOKOHATil  EYEPTETA  ETE$ANA<t)OPnAB 
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Lettres  de  Pline  que  la  Démocratie  fut  confervée  dans 
les  Villes  de  Bithynie  fous  la  domination  Romaine.  Pline  ’ 
écrivant  à Trajan  parle  du  Sénat  Bulc  y des  Sénateurs 
Buleuta  y ôc  de  rAuemblée  du  Peuple  y Bule  & Eccleftâ 
confentiente. 

FLANCHE  LVl  LVll.  LVllh 

. > . . . * 

. . . 

L E Peuple  ( de  Cume  ) dans  une  jljfemblée  générale  & 
la  plus  nombreufe , voulant  par  un  Decret  public  rendre 
( à Labeon  ) les  honneurs  les  plus  diftinguis  y eS''  lui  confacre? 
d'abord  dans  le  Gymnafe  un  Temple  dans  lequel  il  lui  élf 
vera  enfuite  des  Monumens  honorables  y le  proclamer  Fon* 
dateur  & Bienfaiteur  , Im  dédier  des  Statues  d’or  y comme  il 
*Jl  <r  ufage  à F égard  des' plus  illujlres  Bienfaiteurs  du  Peu» 
pie  y après  Jà  mort  y & après  qu’on  lui  aura  donné  la  fépul» 
ture  dans  la  Gymnafe  ; Labeon  ayant  reçu  avec  beaucoup  de 
joye  le  jugement  de  la  Ville  ^ perfiftant  dans  les  fentimens 
qu’il  a toujours  eus , & proportionnant  fa  fortune  à la  portée 
de  la  condition  humaine , a refufé  F honneur  extraordinaire  de 
la  Confecration  et  un  Temple  & du  titre  de  Fondateur  j qui 
ne  convient  qu’aux  Dieux  & aux  Héros  j croyant  que  le  ju- 
gement du  Peuple  lui  /ieffit  y & avoir  ajfez  reconnu  fa  bien- 
veillance dans  les  honneurs  qui  conviennent  aux  Gens  de 
bien  y que  le  fuffrage  public  leur  a décernés  pendant  leur  vie. 
En  confèquerue , il  ejl  très-convenable  de  rendre  à Labeon 
dans  des  temps  réglés  le  témoignage  éclatant  de  louanges 
& d^ honneurs  qui  font  dûs  à la  reconnoijfance  de  fes  bien» 

Zij 
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faits.  A ces  caufes  ; A là  Bonne  Fortune;  U a plu  au  Sénat  & 
au  Peuple  de  louer  Labéon , digne  de  tous  les  honneurs , tant 
en  conftdération  de  la  gravité  de  fes  mœurs , qu'à  caufe  de  fes 
nobles  fentimens , & de  fon  inclination  très-libérale  à l’égard 
de  la  Ville  y dr  de  lui  accorder  les  dijUnéîions  les  plus  bril- 
lantes y & de  P inviter  aux  premières  places  dans  tous  les 
Jeux  publics  , que  cette  Ville  pourra  faire  célébrer  au  jour 
des  Prières  folemnelles  pour  les  Sacrifices , & de  le  couronner 
avec  cette  annonce  ; Le  Peuple  honore  d’une  Couronne 
d’or  Lucius-Vaccius , fils  de  Lucius  de  la  Tribu  Æmilia  y 
furnommé  Labéon,  ami  de  Cume , & Bienfaiteur,  en 
confideration  de  fa  vertu  & de  fa  bienveillance  ; de  lui  dé- 
dier aujfi  des  Statues , un  Portrait  peint  fur  une  arme  en  or  , 
& une  Statue  de  bronze , pareillement  de  marbre  & d’or 
dans  le  Gymnafcy  avec  cette  Infcription  : Le  Peuple  a ho- 
noré Lucius-Vaccius , fils  de  Lucius  de  la  Tribu  Æmilia  y 
dit  Labéon,  ami  & Bienfaiteur  de  Cume,  ayant  rempli 
la  Charge  de  Gymnafiarque  avec  beaucoup  de  fagelTc  Ôc 
de  gloire;  ayant  dédié  des  Bains  pour  les  jeunes  Athlètes, 
& confacré  pour  l’entretien  ( de  ces  Bains)  fes  biens  fi  tués 
dans  le  Smaragium  ; ayant  réparé  & orné  le  Gymnafe  , 
& ayant  achevé  tous  ces  Edifices  avec  magnificence  & 
générofité  ; en  confidération  de  fa  vertu  & de  fa  bien- 
veillance envers  le  Peuple.  Et  qu  après  fa  mort  il fit  porté 
par  les  Ephèbes  dr  par  les  jeunes  gens  dans  la  Place  publiqucy 
& qu’il  y f it  couronne  par  le  Héraut  de  la  Ville  , qui  dira 
d haute  voix  : Le  Peuple  honore  d’une  Couronne  d’or  Lu- 
cius-Vaccius, fils  de  Lucius,  de  la  Tribu  Æmilia  y dit  La- 
béon , ami  & Bienfaiteur  de  Cume , en  confidération  de 
fa  vertu  6c  de  fa  bienveillance  ; & qu’il  fit  porté  au 
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Gymnafe  par  les  Ephèbes  & les  jeunes  gens  ) '&  quil  y 
ait  fa  Jèpulture  dans  le  lieu  qui  paraîtra  le  plus  convena- 
ble : ^tte  ce  Decret  fait  gravé  fur  une  Table  de  Marbre 
blanc  f cr  placé  dans  le  Gymnafe , conformément  aux  hon- 
neurs qui  lui  ont  été  décernés. 

Le  vingt-un  du  mois  Pliratrius  ; Polémon , fils  de  Zenon 
de  Laodicée , étant  Prêtre  de  Rome  , & de  f Empereur  Céfar  f 
fils  de  Dieu , Dieu-Augufie , Souverain  Pontife , Père  de  la 
Patrie;  étant  Prytane , Lucius-f''accius , fils  de  Lucius  , de  • 
la  Tribu  Æmilia , furnommé  Labéon  , Ami  & Bienfaiteur 
de  Cume  ; & Stéphanèphore , Straton  fils  d’Héraclides. 

Hauteur , deux  pieds , neuf  pouces  ; largeur  > un  pied  y 
neuf  pouces  ; épaifeur  y deux  pouces  cr  demi. 

Ce  Marbre  tiré  des  ruines  de  la  ville  de  Cume  en 
Eolie , eft  d’autant  plus  précieux  que  l’Infcription  eft  en 
dialecte  Eolien , 6c  contient  un  long  fragment  d’un  De- 
cret ou  Pféphifme  du  Sénat  6c  du  Peuple  de  Cume.  Je 
réduis  les  Notes  à un  précis  de  l’Hifloire  de  la  Ville,  à 
quelquesobfervationsgrammaticalesfur  ledialeCleEolicn; 
j’expliquerai  les  faits  Hiftoriques  qui  font  conftatés  par 
rinfeription. 

La  ville  de  Cume  étoit  fituée  dans  l’Eolie  fur  la  Côte  Piîn.L.  v.  c.  31. 
de  l’Afie  mineure , au  Sud-Elt  de  l’ille  de  Lelbos , 6c 
avoir  un  bon  Port.  Cette  Ville  étoit  très-ancienne , on  a 
cru  qu’elle  avoir  été  fondée  par  Pélops,  ôc  que  Cymé  , Mela,L. i.c.  is. 
l’une  des  Amazones , lui  avoir  donné  fon  nom;  fuivant  Stmb.  Lîv.  xm. 
cette  Tradition , les  Cuméens  firent  graver  fur  leurs  mon-  ^HjVm.Ter  Brir 
noyés  latête  6cle  nom  de  l’Amazône,  KT.MH.  Il  eft  ccr-  Toni.  n.r.74. 
rain  que  la  Ville  fut  fondée  quelque  temps  après  la  prife 
de  Troyc.  Une  troupe  d’Eoliens , après  leur  expulfion  du  r^2- 

Pcloponnèfe , féjouma  dans  la  Locride,  d’où  elle  pafia  en  ’ ' 
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Afie , fous  la  conduite  de  Cldvas  & de  Malaüs , & fonda 
la  ville  de  Cume,  x,T«ro(  t>!»  KÛ/x»»;  cette  Ville  devint 
très-confidérable , & comme  la  première,  <rxiJ^*  fMTçÿ~ 
croAis , de  toutes  les  villes  Eoliennes.  Elle  étoit  fi  impor- 
tante , que  l’on  fit  un  crime  à Alcibiade  de  ne  l’avoir 
pas  enlevée  au  Roi  de  Perfe.  Les  Romains , après  la  dé- 
faite d’Antiochus  le  Grand , Roi  de  Syrie , la  traitèrent 
favorablement,  & lui  accordèrent  l’exemption  des  Tri- 
buts , immuftitatem.  La  Ville  ayant  été  renverfce  aveç 
plufieurs  Villes  de  l’Afic  fous  l’Empire  de  Tibère  , elle 
fut  rétablie  comme  les  autres  Villes , par  la  munificence 
du  Prince  ; la  ville  de  Rome  fit  à cette  occafion  ériger  un 
Monument  à la  gloire  de  l’Empereur , ôc  frapper  des 
Médailles  avec  cette  infeription : CiyiTATiaus  y^siÆ 
REST  iTUT  i s.  La  Statue  delà  ville  de  Cume,  Cyme  y 
étoit  placée  fur  le  Monument  avec  les  Statues  des  autres 
Villes.  Cume,  fous  la  domination  Romaine,  fut  toujours 
confidérable  : après  la  divifion  des  Provinces  faite  du 
temps  de  Dioclétien , elle  fut  comptife  dans  la  Province 
d’Afie,  fous  la  Métropole  d’Epbèfe,  & a eu  une  fuite 
d’Evêques  qu’on  peut  voir  dans  ÏOrùns  Chrijiimanus  ; 
cette  Ville  aans  la  fuite  des  temps  a été  ruinée.  M.  Peyf- 
fonnel  croit  que  l’ancienne  Cume  n’eft  plus  qu’un  village 
fitué  au-deflus  de  Phocia,  appellé  Namourt;  c’eft  de  ce 
village  qu’a  été  enlevée  cette  belle  Infeription , dont 
on  eflaye  de  donner  l’explication.  La  ville  de  Cume  a 
été  la  patrie  du  Poëte  Héfiode,  & del’Hiftorien  Ephore. 
Nous  allons  voir  qu’elle  parloit  encore  le  dialecte  Eolien 
fous  le  règne  d’Augufie , plus  de  onze  cens  ans  après  fa 
fondation. 

Les  Eoliens  occupoient  dans  les  premiers  temps  la 
Theffalie,  laLocride  & la  Bœotie  ; une  partie  de  ces 
Peuples  pafla  dans  le  Péloponnèfe  avec  Pélops,  & s’éta- 
blit dans  la  Laconie.  Les  Héraclides  , environ  quatre- 
vingts  ans  après  la  prife  de  Troyc , renttèrent  dans  le 
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Pdloponnèfe , & chaffèrcnt  les  Pélopidcs  ; alors  les  Eo- 
liens établis  dans  la  Laconie , furent  obligés  de  céder 
le  pays  aux  Doriens  qui  avoient  fuivi  les  Héraclides  ; âc 
après  quelques  courfes , ils  pallerent  dans  l’Aile  mineu- 
re , y fondèrent  & occupèrent  plufieurs  Villes  dans  le 
continent  & dans  l’IHe  de  Lelbos  j donnèrent  le  nom 
d’Eolie  au  Pays.  Cet  établiflement  précéda  de  quatre  gé- 
nérations le  palTage  de  la  Colonie  Ionienne  en  Âlie  y qui 
arriva , fuivant  la  Chronique  de  Paros , environ  l’an  1100 
avant  l’Ere  Chrétienne.  Les  Eoliens  établirent  dans  leurs 
Colonies  de  l’Alie  l’ufage  de  leur  Dialeâe  ; peu  différent 
du  Dialeâe  des  Doriens  ^ qui  après  les  Eoliens  occupè- 
rent la  Laconie  & l’Argolicfe , & envoyèrent  des  Colo- 
nies en  Afie , en  Libye  , en  Sicile  ôc  en  d’autres  con- 
trées de  l’Europe. 

• La  Colonie  de  Curae  fuivit  de  quelque  temps  l’éta- 
bliffement  des  autres  Colonies  Eoliennes , qui  palïèrent 
en  Afie  fous  la  conduite  de  Pcnthilc  fils  d’Orefte  ; dans 
une  longue  fuite  de  fiècles  cette  Ville  conferva  fa  Lan- 
gue primitive- 

Je  pafle  aux  Notes  Grammaticales.  On  lit  fur  le 
Marbre  les  mots  : KTI2TAN,  ETEPrETAN,  lig.  7; 
AAMON,  lig.  p;  TAN,  lig.  lO  ; TTXAN  , lig.  14; 
KTI2TA  , lig.  1 6 ; EXHN  , lig.  28  ; K AAHN , lig.  29  ; 
riANTE22I  AmNE22I,  lig.  30;  KATETXAN  , lig. 

3 I ; K ATTAAE,  pour  KATATA AE , lig.  3 1 & 46  ; BAA  A- 
NHON , lig.  40  ; & autres  qui  étoient  communs  aux  Eo- 
liens & aux  Doriens. 

L’Infcription  contient  des  exprefilons  propres  aux  Eo- 
liens : KATEIPflN , lig.  6,  pour  KA0IEPOTN  ; OPOA- 
rPHMMENXî  pour  nPOHTEPMENn,  & par  métathclc, 
nPOHrPHMENfi  ; nPO2ONTMA2AE20AI,  lig.  8, 
pour  nPO2ONOMAZE20AI  ; EIKONA2TE  XPT- 
2IAI2,  lig.  8 , pour  XPT2IA2;  KATEIPÛ2I02  , lig. 
1<J,  pour  KA0IEPÛ2IO2;  AnTAEAO20AI,  lig.  24, 
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pour  AFIOAIAOSGAI;  I’.OAAA,lig.  , pour  BOYAH; 
AOOATXA,  lig.  29,  pour  AHOAOXH  ; TIlAPKüI- 
ÏAIS  , lig.  41  , pour  TIIAPXOTSAX  ; ETNOAS  , lig. 
45,  pour  ETMOIA2,  & d’autres  exprdfions  femblables. 

Le  Marbre  donne  des  exprdlions  fingulières , lig.  4 , 
n A 2 2 T A I A X A N t:o  X , tout  le  Peuple  ajj’cmblé 
avec  grand  empreflement  ; on  trouve  dans  les  Auteurs 
des  exemples  femblables  , 'ïzxirrJûif  &.  ara.oxvJ'iji  , emn 
Omni  mu/titudine  , ctim  toro  excrcitis  , ou  onwi  impe- 
tH.  ONTE0HN  , lig.  8 & j4  , pour  ANATI0E- 
NAI;  rENH0HN,‘ lig.  11,  pour  FENHOHNAI; 
ON0ENTA  , lig.  5P  , pour  ANA0HNTA;  ON0EMENAI, 
lig.  5 5,  pour  ANA0EINAI;  2TE4ANi20HN,  lig.  45, 
pour  2TE4ANÜ0HNAI  ; EI2ENEX0HN,  lig.  4P  , pour 
E12ENEX0HNAI;  EniTEOEnPHKHN,  lig.  Ii8,  pour 
Enn  E0EnPHKENAl  ; lig.’  20  i MENIZ012,  ou  ME- 
NEZOI2,  viventibus  f permanentibus  in  vità  ; exemples 
femblables , MmS'iios , Mtn'xdffttif , Mm-isUMixa. 

Ce  Decret,  ou  Pféphifme  du  Sénat  & du  Peuple  de 
Cume  n’eft  pas  entier  ; le  commencement  du  Préambule 
manque;  on  voit  par  ce  quienrefle,  que  le  Peuple  de 
la  Vule  avoit  décerné  à Lucius- Vaccius  Labéon  , Ci- 
toyen Romain,  les  honneurs  divins  qu’on  rendoit  aux 
Héros  Fondateurs  des  Villes , en  lui  confacrant  un  Tem- 
ple, & lui  donnant  le  titre  de  fondateur  J^KTI2TH2  , 
en  reconnoiflancc  des  grands  biens  qu’il  avoit  faits  à la 
Ville  ; Labéon , par  modeflie,  refiifa  tous  ces  honneurs , 
& fe  contenta  de  ceux  qui  étoient  accordés  ordinaire- 
ment aux  Bienfaiteurs  des  Villes.  Il  fut  donc  ordonné 
par  le  Decret  du  Sénat  6c  du  Peuple,  i“.  Que  Lucius- 
Vaccius  Labéon  occuperoit  une  des  premières  places , 6c 
feroit  honoré  d’une  Couronne  d’or  aux  Jeux  publics,  ÔC 

3UC  dans  cette  Aflemblée  on  feroit  publiquement  l’éloge 
e fa  vertu  ôc  de  fes  bienfaits  : 2°.  Qu’on  lui  érigeroit 
diâTérentes  Statues,  6c  que  la  Statue  d’or  qui  feioit  placée 
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•dans  le  Gymnafe,  feroit  accompagndc  d’une  ïnfcription 
qui  contiendroit  les  dons  ôc  les  libcralitds  de  Labcon  en 
iaveurdu  Gymnafe  : QueLabéon,  après  fa  mort  fe- 

roit porté  par  les  jeunes  Atlilètes  dans  la  place  publique  y 
où  le  Héraut  de  la  Ville,  en  le  couronnant  d’une  Cou- 
ronne d’or,  le  proclameroit  Ami  cr  Bienfaiteur  de  la  Ville  ; 
& que  fon  corps  feroit  enfuitedépofé  dans  un  Tombeau, 
qui  feroit  conftruit  dans  une  place  honorable  du  Gym- 
nafe : 4®.  Que  ce  Decret  feroit  gravé  fur  une  Table  de 
Alarbre  blanc , 6c  placé  dans  le  Gymnafe.  La  date  du 
Decret  donne  le  nom  du  mois  Phratrius , jufqu’à  préfcnc 
inconnu  ; les  noms  d’un  Prêtre  de  Rome  6c  d’Augufte  à 
Cume , d’un  Prytane  6c  d’un  Stéphanèphore. 

Telle  eft  l’Analyfe  de  cette  précicuie  ïnfcription,  qui 
mérite  d’être  expliquée  par  quelques  Notes. 

Lig.  6,  NAm KATEIPHN;  Hg.  ?•  KTI2- 

TAN nP020NTMA2AE2©AI , de  confacrer  un 

Temple  à Labéon , 6c  de  lui  donner  le  titre  de  Fondateur. 
Les  Villes  Grecques  déféroient  des  honneurs  divins  à 
leurs  Fondateurs.  Ils  les  adoroient  comme  des  Dieux  ■& 
des  Héros,  ôc  leur  confacroiciit  des  Temples,  des 
, Statues , des  Jeux  6c  des  Fêtes.  On  peut  voir  la  ix% 
DilTertation  du  Baron  de  Spanheim,  qui  rapporte  plu- 
lieurs  preuves  de  cet  ufage.  Je  m’arrête  aux  exemples 
qui  tendent  plus  diredement  à l’explication  de  notre 
Marbre.  Ces  mêmes  Villes  décernoient  par  reconnoilTan- 
ce  à d’illuftres  Bienfaiteurs , les  honneurs  ôc  le  titre  de 
Fondateur  de  la  Ville,  HS  KT12TH.  Hicron  Premier , 
Roi  de  Syraeufe , ayant  établi  une  nouvelle  Colonie  à 
Catane,  la  ville  lui  décerna  les  honneurs liéroïques  dûs 
au  Fondateur  d’une  ville.  Démétrius , fils  d’Antigone , 
après  avoir  fait  conftruire  de  nouveaux  édifices  à Sicyonc , 
donna  la  liberté  au  Peuple  ; on  lui  décerna  les  honneurs 
divins , des  Sacrifices  , des  Fêtes  , des  Jeux  ; en  un  mot, 
xoutes  les  Cérémonies  inllituées  pour  les  Fondateurs- 
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Brafidas , General  des  Lacédémoniens , ayant  été  txié 
dans  la  bataille  qu’il  gagna  près  d’Amphipolis , & qui 
délivra  la  ville  de  la  domination  des  Athéniens,  les  Ani« 
ThucjJ.  L.  V.  phipolitains  lui  décernèrent  les  honneurs  dits  à un  Héros  y 
ilS  HPni , & lui  confacrèrent , comme  au  Fondateur 
de  la  Colonie,  £12  OIK.I2TH,  des  Jeux  & des  Sacri- 
fices anniverfaires.  Sous  la  domination  Romaine,  les 
villes  Grecques  par  reconnoiflance  ou  par  flatterie , dé- 
férèrent aux  Empereurs  les  honneurs  héroïques  comme 
à leurs  Fondateurs  ; les  villes  de  Clazomène  & de  Téos , 
firent  graver  fur  leurs  monnoyes  la  tète  d’Augulle  avec 
le  titre  de  Fondateur,  2EBA2T02  KTI2TH2. 

Spon.  Vo)^^.  La  ville  d’Abydos  honora  l’Empereur  Hadrien  comme 
pg.43*  fon  Sauveur  & fon  Fondateur,  2£1THI>A  KAI  KTI2- 

THN  ; Smyrne  lui  décerna  les  mêmes  honneurs , 2£1- 
n.  ^ RTI2TH  ; la  ville  de  Thyatircs  proclama 
iiï.  ’ ’ * l’Empereur  Caracalla  fon  Fondateur,  "THS  nOAE£12 
KT12THN.  La  flatterie  des  Grecs  fut  portée  à un  tel 
excès  qu’ils  accordoient  les  honneurs  divins , non-feule- 
ment aux  Empereurs , mais  encore  aux  perfonnes  d’une 
condition  privée.  Marcus  Agrippa , gendre  & favori 
d’Augufte , avoir  mérité  par  fes  excellentes  qualités  l’a- 
mour & l’cllime  de  tout  l’Empire  ; Mitylène , la  fécondé 
Métropole  des  Villes  Eoliennes , lui  décerna  les  hon- 
neurs divins  & le  titre  de  Fondateur  : on  lit  encore  l'Inf- 
cription  que  cette  ville  fit  graver  fur  le  pié-d’eflal  de  la 
Statue  qu’elle  lui  érigea, 

O AAM02 

Chi.hüU.Antiq.  ©EON  2£iTHPA  TAS  ROAIOS  MAPKOM 
A/ïat.p.iî<.  ATPinnAN  TON  ETEPTETAN  KAI  KTI2TAN  : 

Lt  Peuple  ( honore  ) le  Dieu  Sauveur  de  la  ville , 

Marcus  yigrippa  Bienfaiteur  cr  Fondateur. 

La  ville  de  Cume , la  première  des  villes  Eoliennes; 
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f orta  encore  plus  loin  la  flatterie  ou  la  reconnoiflance  ; 
e Peuple  vouloir  confacrer  un  Temple  & des  Statues  à 
Labdon , l’un  de  fes  Magiftrats , & le  proclamer  Fonda- 
teur. Labtîon  refufa  ces  honneurs  divins , & fe  contenta 
des  honneurs  ordinaires , qui  lui  furent  déférés  par  le 
Decret  du  Sénat  & du  Peuple,  qu’on  lit  fur  notre 
Marbre. 

Lig.  20,  A XAPA  J proprement  la  Joye , on  a traduit 
le  fondé  fur  la  joye  publique. 

Lij^.  25?,  KAAHN  El 2 HPOEAPIAN  , inviter  aux 
premières  places  dans  les  Spedacles.  Les  villes  accor- 
doient  cet  honneur  à leurs  Amis  6c  à leurs  Bienfaiteurs  ; 
je  ne  citerai  ciue  cpelques  exemples.  On  lit  dans  le  cé- 
lèbre Decret  des  villes  de  Byzance  6c  de  Périnthe , donné 
en  faveur  des  Athéniens , que  les  deux  villes  accordèrent, 
entre  autres  diftinélions , aux  Athéniens  les  premières 
places  aux  Speébcles  des  Jeux  publics , nPOEAPIAN 
EN  T012  ATfiSI  ; la  ville  de  Delos  déféra  par  un  De- 
cret , à Mendiexus  de  Cyrène  6c  à fes  defeendans , la 
préféancc  dans  les  Spcciacles,  KAI  nPOEAPlAN  EN 
TÜI2  ArîîSI. 

Lig.  J 2 , AETKION  OTAKKION  AETKIQ  TION 
AIMIAIA  AABEQNA.  Lucius-f^accius , fils  de  Lucius  f 
de  la  Tribu  ÆmUienne , furnommé  Labéon.  Je  n’ai  point 
vu  le  nom  de  la  famille  f^accia  dans  aucun  Catalogue 
des  Familles  Romaines.  Tite-Livc  parle  d’un  Vitruvius- 
Vaccus  de  Fundi,  qui  fe  mita  la  tète  des  habitans  ré- 
voltés; il  avoir  une  maifon  à Rome,  fur  le  mont  Pala- 
tin , qui  fut  ruinée,  ôc  la  place  fut  nommée  L'acci-prata. 
Le  furnom  de  Labéon  efl  très-connu  dans  l’Hifloire  Ro- 
maine. Ce  Lucius-Vaccius  , Magiftrat  de  Cume,  étoit 
Citoyen  Romain  de  la  Tribu  A milia.  C’étoit  une  des 
anciennes  Tribus  Rufiiejues  établies  par  le  Roi  Servius- 
Tullius , dans  le  territoire  de  Rome,  qui  avoir  pris  fon 
nom  de  la  famille  ÆiniHa. 

Aa  ij 
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Lig.  2 J.  4>IAOK.TMAION  > arm  de  Came.  Les  villes^ 
accordoient  quelquefois  le  titre  de  la  Patrie  y. 

4>IAOnATPl2»  à d’illuflres  Citoyens  qui  avoient  rendu 
de  grands  fervices  à leur  Patrie  : on  en  voit  des  exemples 
fur  les  Monumens.  Le  Roi  Archelaüs  de  Cappadoce  ne 
refufa  pas  ce  titre  glorieux  qui  lui  fut  déféré  par  fes  Su- 
jets. Le  Sénat  & le  Peuple  de  Cume  honorèrent  Labéon 
du  titre  àiAmi  de  Cume , en  leconnoiflance  de  fes  lar- 
gefles  envers  la  Ville. 

Lig.  jy  , rPAOTANTE  EN  OHAH  EN  XPTEfî  , 
un  Portrait  peint , ou  gravé  ,fur  une  arme  en  or.  Cette  arme 
devoit  être  un  Bouclier  : Scutif , dit  PlinCj  qualibus  apud 
Trojam  pugnatum  ejî , continebantur  imagines  , unde  & no- 
mtn  babuêre  Clypeorum.  Les  Romains  adoptèrent  cet 
ufage  ; le  Sénat  décerna  à Claude  le  Gothique  un  bou- 
clier d’or,  fur  lequel  étoit  gravé  fon  Portrait  : Clypeum  au~ 
reumSenatûs  totius  judicio  in  Romand  Curid  collocatum  eji,  ut 
etiam  nunc  videtur  exprejfa  Thorace  vultus  ejus  imago. 

Lig-  îî-  ?<Î,KAI  XAAK.IAN  KATTA  ATTAAE  RAI 
MAPMAPIAN  RAI  XPT2IAN  , & une  Statue  de  bron- 
ze f & pareillement  de  marbre  cr"  d’or.  Il  paroît  que 
cette  Statue  devoit  être  de  trois  matières  différentes , 
fuivant  un  ufage  qui  n’étoit  pas  rare  chez  les  Grecs. 

Lig.  î8>  rXMNASIAPXHSANTA  , ayant  rempli  la 
charge  de  Gymnafiarque.  On  parle  de  cette  charge 
dans  l’explication  d’autres  Marbres  de  ce  Recueil. 

Lig.  40,  BAAANHON  , les  Bains  , lieu  ou  édifice 
où  l’on  prenoit  le  bain,  faifoient  partie  des  Gymnafes. 
On  en  peut  voir  la.  defeription.  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie. 

Lig.-  41,5;  M APArH£2 , le  Smaragium , nom  de  lieu 
de  la  ville  ou  des  environs  de  Cume. 

Lig.  , Ti2N  E^ABiîN  RAI  THN  NEfiN , les 
Eplièbes  & les  Jeunes-gens  ; c’étoient  deux  Claffcs  des 
Elèves  du  Gymnafe.  A'oyfz  l’explication  de  la  Fl.  LXiiu> 
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Llg.  ?i,KAl  ENTA4>HN  EN  il  KENAN.  II  parole 
qu’on  doit  fous-entendre  après  KENAN  » le  mot  EN- 
TA^AN,  Sépulture. 

Lig.  J4,  MHN02  4>PATpm  AEKATA  ADIONTOi:, 
le  vingt-un  du  mois  Phratrius  ; c’eft  la  date  du  Decret. 
Je  n’ai  vu  dans  aucun  Auteur,  ni  fur  aucun  autre  Mo- 
nument le  nom  de  ce  mois , qui  dtoir  apparemment  par- 
ticulier à la  ville  de  Cume.  Le  nom  de  4PATPI02  , 
ou  <1>PHTPI02,  vient  du  nom  de  ♦PATPIAI , des  Ab- 
ciétés  ou  Confrakies  établies  en  différentes  villes  de  la 
Grèce,  qui  s’affembloient  en  des  temps  réglés  pour  la 
célébration  des  Fêtes  ou  de  certaines  Cérémonies.  Le 
lieu  de  rAffemblée  s’appelloit  <î>PATpioN  ; je  préfu- 
me que  le  mois  où  ces  AiTemblées  fe  tenoient  à Cume , 
étoit  appellé  4PATPI02.  L’expreflion  AniONTOS  a 
ici  la  même  fignification  que  40INONTO2  , le  mois 
finiffant  ; AEKATA  AIIIONTOS  , le  dixième  jour  avant 
la  fin  du  mois  Phratrius , c’eft-à-dire  , le  vingt-un  du 
mois  qui  avoit  50  jours,  i^epez  l’explication  de  la  Plan- 
che LIX. 

Lig.  J f.  & fuiv.  Eni  lEPEnS , &c.  Pole'mon  , fils  dé 
Zenon  de  Laodicée  , étant  Prêtre  de  Rome , cr  de  PEmpe-^ 
reur  Céfar  , Fils  de  Dieu , Dieu-Augufie , Souverain  Pon- 
tife, & Père  de  la  Patrie.  Cette  partie  de  l’Infcription  eft 
tres-intéreffante  pour  l’Hiftoire. 

1°.  Elle  donne  à peu-près  la' date  de  l’année  du  De- 
cret : Augufte  étoit  alors  Souverain  Pontife,  & avoit 
été  proclamé  Père  de  la  Patrie;  ce  Prince  parvint  au 
Souverain  Pontificat,  l’an  741  de  Rome,  après  la  mort 
de  Lépide  ; le  Sénat  & le  Peuple  Romain  lui  décer- 
nèrent le  titre  de  Père  de  la  Patrie  l’an  7^2  ; il  mou- 
rut l’an  7^7  de  Rome,  14  de  l’Ere  Chrétienne.  Ainfi 
le  Decret  gravé  fur  notre  Alarbre  a été  rendu  entre  les 
années  7y2&767de  Rome. 

a*.  La  ville  de  Cume  avoit  un  Prêtre  de  Rome  & 
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d’Augufte.  L’Empereur  avoir  pennis  aux  Peuples  de  la 
Province  d'Afie  A21ANOI2»  de  lui  confacrer  un  Tem- 
ple à Pergame  y & de  cdldbrer  en  l’honneur  de  ce 
Temple  un  Jeufacré;  TON  ATHNA  TON  lEPON  ; ce 
Temple  droit  confacré  à la  ville  de  Rome  & à Au- 
gufte,  Divus  yJn^ufhts,  difoit  Tibère  devant  le  Sénat, 
Jil/i  atçiie  urbï  Ronitc  Templum  apud  Perp^amum  fifli  non 
proh'ibmt.  Ce  Temple  droit  à huit  colonnes;  on  le  voit 
rcprdfcntd  fur  les  Médailles  , avec  cette  Infcription  : 
Rom.  et.  yJya.  Com.  y4si.  La  ville  de  Mylafa  en 
Carie  obtint  la  même  permiflion  ; ce  Temple  fubfifte 
encore  : on  lit  fur  la  Frife  cette  Infcription  : O AH.M02 


ATTOKPATOPI  KAI2API  ©F.OT  TIOI  SEBASTHI 
APXIEPEI  MEnSTOI  KAI  ©EAI  VÜ.MH1  i U Peuple â 
r Empereur  Cefar , Eih  de  Dieu , y^upujie,  Souverain  Pontife, 
& à la  Déejj'e  Rome.  Chishull,  à la  fin  des  Antiauités 
Afiatiques,  a donné  un  beau  Defiein  du  Temple  de 
Mylafa.  Notre  Marbre  nous  apprend  que  la  ville  de 
Cume  avoir  aufii  obtenu  la  permiflion  de  confacrer  un 
Temple  à la  ville  de  Rome  & à yîupufle  ; fait  qui  ne 
fe  trouve  dans  aucun  Monument  ; m.ais  les  Cumdens 
donnèrent  à Augufte,  non-feulement  le  titre  de  Fils  de 
Dieu , comme  les  Mylafiens  , mais  encore  le  titre  de 
Dieu-Aupujie , par  une  exceflive  flatterie  ; cette  expref- 
fion  confirme  le  témoignage  des  anciens  Auteurs , qui 
rapportent  que  plufieurs  villes  avoient  décerné  le  titre 
de  Dieu  à Augufle  avant  fa  mort. 

3®.  Polémon , Fils  de  Zenon  de  Laodicée  , étoit  Prêtre 
du  Temple  de  Rome  & d’Zugufle  à Cume.  Strabon  fait 
mention  de  Polémon , fils  de  Zénon  Rhéteur  de  Lao- 
dicée , qui  en  confidération  de  fa  valeur  fut  établi  Roi 
de  Pont  par  Marc-Antoine,  & confirmé  enfuitedans  cette 
dignité  par  Augufte.  Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  avec 
éloge  de  ce  Roi  de  Pont,  qui  devint  l’un  des  plus  puiflTans 
Princes  de  l’Afie , & fut  tué  mallieureufenient  par  des 
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Earbares  fur  la  fin  du  règne  d’Augufle.  Ce  Prince  feroit- 
il  le  Prêtre  du  Temple  de  Cume?  Le  Marbre  ne  lui 
donne  point  le  titre  de  Roi , BA2IAEÎ22,  qu’on  lit  fur 
une  de  fes  Médailles  au  revers  de  la  Tête  d’Augufie  ; 
dans  le  temps  où  le  Decret  a été  rendu , Polémon  droit 
Roi  de  Pont  6c  du  Bofphore.  Auroit-il  accepté  le  titre 
de  Prêtre  dans  une  ville  éloignée  de  fes  Etats , ôc  dont 
il  autoit  rempli  difficilement  les  fonctions  ? Je  ^enfe  que 
le  Polémon , Prêtre  de  Rome  6c  d’Augufte  a Cume  , 
étoit  Polémon  Roi  de  Pont  6c  du  Bofphore  , 6c  que  ce 
Prince  avoit  accepté  cette  dignité  par  reconnoilTance  6c 
par  refpect  pour  l'Empereur  Augulle  , qui  lui  avoit  par- 
donné , après  la  bataille  d’Aêlium  , d’avoir  fuivi  le  parti 
de  Marc-Antoine , lui  avoit  confirmé  la  poffeffion  du 
Royaume  de  Pont,  lui  avoit  fait  décerner  le  titre  d’Allié 
ôc  d’Ami  du  Peuple  Romain  , 6c  lui  avoit  enfin  donné  le  w.  L.  lit.  p. 
Royaume  du  Bofphore.  Tant  de  grâces  6c  de  bienfaits 
déterminèrent  le  Roi  Polémon  à accepter  l’honneur  du 
Sacerdoce  qui  lui  étoit  déféré  ; il  ne  pouvoir  le  refufec 
ûns  manquer  au  refpeêt  6c  à la  reconnoiflance  qu’il 
devoir  à l’Empereur.  Au  relie , ce  Sacerdoce  étoit  ap- 
paremment un  fimple  tiue  d’honneur  qui  n’éxigeoit  au- 
cunes fondions.  On  pourroit  citer  ici  divers  éxem- 

files  de  Princes  6c  de  Rois  mêmes,  qui  avoient  accepté 
e titre  de  Magillrat  dans  les  villes.  Si  le  titre  de  Roi 
n’elt  pas  donné  à Polémon  fur  notre  Marbre,  c’eft  que 
ce  Prince  avoit  voulu  marquer  fa  profonde  vénération 
envers  le  Dieu  yJugufle , dont  il  étoit  Prêtre  6c  Minillre. 

Lig.  28.  nPTTANIOS  ; les  premiers  Magillrats  de 
pluileurs  villes  Grecques  avoient  le  titre  de  Prytanes  ; 
voyez  les  Obfervations  fur  les  Faites  de  Cyzique.  Lucius- 
Vaccius  Labéon , à qui  la  ville  de  Cume  aécerna  des 
honneurs  extraordinain:s , étoit  alors  premier  Prytane  6c 
le  Chef  du  Sénat;  nous  voyons  fur  les  Médailles  qu’un  Nunuiïn"  p^^377.' 
Aëlius  Hcrmias  fut  premier  Prytane  de  la  même  Ville.  E^it.  an. 
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Les  grandes  villes  Grecques  avoient  plufieurs  Pryta- 
ncs , tirds  fuccelTivemcnt  des  differentes  Tribus;  nous 
apprenons  d’une  infeription  de  Fhocée , que  le  Peuple 
des  villes  Eoliennes  croit  partagé  en  Tribus. 

Lig.  Jp.  STE'î'ANH^OPri.  LesStcphan'ephores y ainfi 
appelles , parce  qu’ils  portoient  dans  les  Cérémonies 
publiques  une  Couronne  de  Laurier,  & quelquefois 
d’or , étoient  des  Prêtres  d’un  ordre  diftingué , confa- 
crés  à différentes  Divinités  & aux  Empereurs  ; ils  étoieni 
Eponymes  en  plufieurs  Villes. 

T L ANCHE  LVlll  * 

Cet  Ouvrage  étoit  fous  la  preffe , quand  M.  Peyffon- 
nel  m’a  envoyé  le  Dcffein  de  cette  Carte , les  diffé- 
rences que  j’y  ai  remarquées , avec  la  derniere  qui  a paru, 
& aue  Pocok  nous  a donnée , jointes  à l’exaditude  d’un 
aum  bon  correfpondant , m’ont  engagé  d’autant  plus  à 
la  faire  graver,  qu’elle  donne  une  étendue  confidérable 
à cette  Ifle  ancienne , ôc  que  cette  étendue  répond  à 
toutes  les  idées  qu’on  doit  avoir  de  la  magnificence 
de  cette  Colonie  d’Athènes.  Elle  tiroit  tous  les  Mar- 
bres de  rifie  de  Proconnèfe , dite  aujourd’hui  Marmara , 
& qu’on  voit  fur  la  même  Carte.  Il  paroît  que  dès  le 
temps  de  Pomponius  Mêla , fous  le  règne  de  l’Empe- 
reur Claude,  l’Ifle  de  Cyzique  tenoit  déjà  au  Continent. 

PLANCHE  LVlll  ** 

L A Carte  qu’on  a vû  plus  haut  étoit  accompagnée 
d’une  Vue  que  je  me  fuis  fait  encore  un  devo’ir  de  rap- 
porter; il  eft  trop  fouvent  mention  des  Magiftrats  & 
des  Infpedeurs  des  Jeux  dans  lei  inferiptions  de  Cy- 
zique , pour  ne  pas  donner  la  Vue  des  ruines  de  fon 
Théâtre  ] il  étoit  appuyé  des  deux  côtés  fiji  les  collines 
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qui  formoicnt  une  vallée  très-étroite  ; les  Anciens  pre- 
noient  volontiers  cette  précaution  > pour  augmenter  la 
folidité  de  leurs  Bâtimens  publics  ; il  eft  vraifemblable 
que  le  plan  de  ce  Théâtre  doit  fa  deftrudion  au  torrent 
qui  coule  aujourd’hui  dans  cette  même  vallée.  -Le  Dcf- 
lein  de  cette  ruine  eft  peu  capable  dlnllruire , mais  la 
vue  en  eft  agréable , & fatisrait  toujours  une  fone  de 
curiofité. 

PLANCHE  LIX, 

Sous  Hègiftas y le  vingt-fept  du  mots  /4rtcmlfion , De- 
cret du  Sénat  & du  Peuple.  Afclépiade  ( fils  ) de  Diodore  y 
(de  la  Tribu)  yiegicore  y furnommé  Misés  y fous  la  Ma- 
gijlrature  de  Menejlhie , a dit  : Sur  la  propofttion  qtdArif- 
tandre  (fils)  £ Apoilophane  a faite,  que  les  P'ierges  qui 
font  les  ornemens  definis  au  culte  de  la  Mere  { Cybèle  ) 
Placiène,  & les  Sacrificatrices  appellées  Maritimes  & les 
PrêtreJJes  ajfiflantes  y voulant  drejfer  une  Statue  de  bronze  en. 
r honneur  de  Clidicé  y fille  d' Afcléjtiade  y demandoient  qu’on 
leur  accordât  dans  la  Place-aux-Hommes  , le  lieu  voifin  du 
Sénat  bâti  parfes  Ancêtres  y à F occident  de  la  Statue  de  fon 
frère  Dionyfius  {fils)  £Afclépiade  ; le  Peuple  a été  d’avis 
d’approuver  la  Statue,  & qu’il  fût  permis  auxdites  (Vier- 
ges &Prûtrefles)  de  la  placer  ainfi  quelles  le  demandent, 
& de  faire  graver  fur -le  pié-d’eflal  cette  infeription  : Les 
Vierges  faifant  les  ornemens  de  la  Mère  Placiène , & les  Sa- 
xrificatrices  appellées  Maritimes  ù‘  les  Pritreffes  ajfifiantes  , 
ont  honoré  Clidicé , fille  £ Afclépiade  , confacrée  aBuellement 
au  culte  de  la  Mère  de  Placia , & ci-dnant  â celui  de  Diane 
Munichiène , qui  leur  a promis , & fait  un  don  de  fept  cens 
Statères  pour  les  Sacrifices  par  elles  faits  à la  cinquième 
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yJJfemblie  de  Tauréon  ; en  confidération  de  fa  pieté  envers 
les  Dieux  y tir  de  fa  tendre  amitié  & bienveillance  pour 
elles.  ( Ce  Monument  eft  confaerd  ) d tous  les  Dieux  & à 
toutes  les.DéeJfes. 

Largeur , quatre  pieds  cinq  pouces  ; hauteur , un  pied  fix 
pouces  & demi  ; épaijfeur  > cinq  pouces  cr  demi. 

On  fent  à la  première  ledlure  le  prix  de  cette  Tnferip- 
tion  : elle  contient  un  Decret  du  Sénat  & du  Peuple  de 
Cyzique , rendu  fur  la  requête  de  trois  Collèges  de  Prê- 
trefles , qui  croient  inconnues.  Ce  Marbre  pré-fente  dif- 
férons faits  fur  les  Divinités  y les  Mois , les  Places  pu- 
bliques, & les  Monnoyes  de  la  ville  de  Cyzique.  M. 
PeylTonnel  a envoyé  à l’Académie  une  fçavante  explica- 
tion de  ce  Monument , j’en  ai  fait  ufage  dans  plufieurs  des 
Notes  fuivantes. 

Em  HFHSIOT , fous  Hègèfias.  Nous  voyons  fur  les 
Alédailles  que  le  Préteur  ou  Stratège  étoit  Magifirat 
Eponyme  à Cyzique  f mais  comme  le  Decret  regarde  des 
Prètrefles,  cet  Hègèfias  pouvoir  bien  être  le  Grand- 
Pontife  APXIEPET2  de  la  Ville.  Il  eft  certain  que  les 
grandes  Villes  de  l’Afie  avoient  un  Souverain  Pontife 
APXIEPET2  MEFA2,  qui  avoir  la  Sur-Intendance  des 
Temples , & des  Miniftres  de  la  Religion. 

APTE.MI2IfîN02>  du  mois  rJrtémifion.  Les  Macé- 
doniens , après  les  Conquêtes  d’Alexandre  le  Grand , 
établirent  dans  plufieurs  Provinces  de  l’Afie  mineure  ôc 
de  l’Orient  leurs  mœurs  & leurs  ufages  ; les  Peuples  de 
ces  Provinces  admirent  la  forme  de  l’année  Macédonien- 
ne & les  noms  de  fes  mois  ; le  mois  Artémifius  étoit  le 
feptième  mois  de  cette  année , ûc  commenijoit  à l’Equi- 
noxe du  Printemps,  l.  e Marbre  nous  apprend  que  ce  mois 
étoit  en  ufage  à Cyzique , mais  la  terminaifon  du  nom 
étoit  un  peu  changée  : on  lit  fur  un  Marbre  d’Eplièfc  cpie 
ce  mois  avoir  pris  le  nom  àé Artémis  y (Diane)  quoii 
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i’appellolt  anciennement  Artémifon  ( Artémlfion  ) ) mais 
que  les  Macédoniens  ôc  les  autres  Nations  Helléniques 
le  nommoient  Artemiftos  ; la  ville  de  Cyzique  aura  con- 
fervé  l’ancien  nom.  Nous  voyons  fur  d’autres  Marbres 
de  ce  Recueil , que  1<S  Cyzicéniens , en  adoptant  l’an- 
née Macédonienne,  confervèrent  les  noms  anciens  de 
plufieurs  mois  de  l’année  Ionique.  Ces  Marbres  donnent 
les  noms  de  huit  ou  neuf  mois  de  l’année  qui  étoit  en  ufa- 
ge  à Cyzique,  le  nom  d’un  mois  de  l’année  Bithynienne, 
Ac  le  nom  d’un  mois  qui  étoit  particulier  à la  ville  de 
CumQ.  Cette  découverte  doit  intérefler  les  Amateurs  de 
l’ancienne  Chronologie. 

TETPAAI  4»©INONTOS,  le  quatrième  jour  avant  la 
fin  du  mois  Artémifion  ; c’eft-à-dire , le  vingt-fept.  On  fçait 
que  les  Athéniens  divifoient  le  mois  en  trois  décades  ou 
oixaines  de  jours  ; la  première  des  dix  premiers  jours , du 
mois  commençant , /ixyôî  /ç-«^<|yoo  ; la  fécondé  des  dix  jours 
fuivans  du  milieu  du  mois , iitaViTos  p la  dernière , 
Atxotf  Criçst-  s de?  jours  depuis  le  2 1 jufqu’à  la  fin  du 
mois,  ou  du  mois  fini ffant , finm  L’année. Lu- 

naire étoit  compofée  de  fix  mois  de  30  jours,  6c  defix 
de  ap  jours  ; dans  les  mois  de  30  jours  , le  2 1 du  mois 
étoit  nommé  NxcItx  <pJ-!mTos  ,1e  22'  jour , înity 
diminuant  ainfi , le  1 o*.  le  9' , ôcc.  jufqu’à  la  fin  du  mois. 
Lorfque  le  mois  n’étoit  que  de  29  jours , le  21*.  étoit 
appellé , indm  (pfimros , le  9'.  avant  la  fin  du  mois  ; 
le  2 2%  oyJ'ôx  <pJ-t'fofTos , 6cc.  Cette  manière  de  compter 
les  jours  du  mois  fut  admife  par  les  villes  Grecques  de  la 
Province  d’Afie  ; je  fuppofe  que  le  mois  Artémifion  étoit 
de  30  jours;  le  tfuatrième  jour  avant  la  fin  du  mois 
TETPAAI  Ç01NONTOS  étoit  le  27'.  du  mois.  Lorf- 

Sue  les  villes  Afiatiques  eurent  reçu  fous  la  domination 
Lomaine  l’ufage  de  l’année  Solaire , elles  fuivirent  la 
même  manière  de  compter  les  jours  du  mois , avec  quel- 
que légère  différence.  Le  mois  Artémifius  ou  Artémifion 
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commcnçoit  le  24.de  Mars  Julien.  Au  refte,*  je  penfé 
que  le  Monument  de  Cyzique  fut  érigé  avant  que  cette 
ville  fût  foumife  aux  Empereurs  Romains. 

EAOSEN  TH  BOT  AH  KAI  Tiî  AHMO;  Decret 
Alift,p.33<,  rendu  par  le  Sénat  & par  le  Peuple* S^on  rapporte  un  au- 
tre Decret  du  Sénat  & du  Peuple  de  Cyzique;  on  voit 
dans  les  Auteurs  ôc  fur  les  Marbres,:  que  cette  Formule 
étoit  ordinairement  employée  à la  tête  des  Decrets  ou 
Pféphifmes.  Il  eft  inutile  d’en  citer  des  exemples.  J’ob- 
ferve  feulement  que  le  gouvernement  de  Cyzique  étoit 
Démocratique , & que  la  permilTion  demandée  par  les 
Prêtreflcs  , d’ériger  une  Statue  dans  une  des  places  pu- 
bliques, leur  fut  accordée  par  le  Peuple  AEAOX0AI 
TO  AHMO. 

A2KAHniAAH2  AIOAaPOT  AiriKOPETS 
ME2H2  Em  MENE20EO2  EIHEN.  /Ifclépiade , fih 
de  Diodore , (de  la  Tûhu  ) ^egicore , &c.  Cet  endroit 
de  rinfcription  eft  difficile  à expliquer.  Doit-on  traduire, 
Afclépiade  , fih  de  Diodore  y de  la  Tribu  Aegicore , fur- 
nommé  Métis  y fous  la  Magiftrature  de  Menejlhée  a dit  f 
Où  peut- on  regarder  EflIMENESOEnS  comme  un 
feul  mot  ? Alors  le  verbe  EIEIEN , au  fingulier , qu’on 
lit  diftîndement  fur  le  Marbre,  feroit  précédé  de  deux 
noms  propres;  Afclépiades,  fils  de  Diodore,  & Mésès, 
fils  d’Epiménefthée  ; on  ne  peut  pas  dire  que  le  Graveut 
en  lettres  a écrit , EiriEN  pour  EinoN  ; on  trouve  la 
même  formule  & le  même  verbe  au  fingulier , après  plu- 
fieurs  noms  propres  , employés  dans  la  rédaction  des 
Pféphifmes  ; un  tel  Sénateur , ou  autre  Officier , a fait 
le  rapport  EIHEN  ; je  ne  citerai  pour  éxemple  qu’un  De- 
cret rapporté  par  Diogène  Laërce , dans  lequel  on  lit  : 
EnE'EH'MSEN  lUIiriN  KPATlSTOTEAOTS  STM- 
riEPEiQN  KAI  01  2TMnPOEAPOI , & tout  de  fuite, 

ePASûN  ©PASaNOS EIHEN.  Thrafon  , fils  de 

Thrafon  , a fait  le  rapport.  A Athènes  > le  Pxytane  qui 
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préfidoit  au  Sdnat  {YEpiflate  de  jour),  EniSTATHS:, 
étoit  ordinairement  nommé  à la  tête  des  Pféphifmes  , 
& lorfque  l’affemblée  du  Peuple  étoit  convoquée  pour 
quelque  affaire  importante  , VEpiJlate  rccueilloit  les 
luffrages  EIIE'PH'I'ISE , & prononçoit  le  Decret  formé 
par  la  pluralité.  Il  eft  prouvé  par  plufieurs  Infcriptions 
de  ce  Recueil , que  la  ville  de  Cyzique  étoit  gouvernée 
par  des  Prytanes  qui  chaageoieijt  tous  les  mois , ôc 
qu’elle  fuivoit  plufieurs  autres  ufages  de  la  ville  d’Athè- 
nes; il  paroît  que  l’Affemblée  du  Peuple  de  Cyzique 
fut  convoquée  à l’occafion  de  la  demande  des  Prêtrcffes. 
D’après  ces  Obfervations , on  peut  expliquer  notre  inf- 
cription  en  fous-entendant  le  verbe,  EIIE'PH^ISE,  ou 
autre  femblable  , ASKAHniAAHS  AlOAnPOT  AIFI- 
KOPET2  ( EnE’PH^ISE  ) ME2H2  £niM£NE2©Ef22 
EiriEN.  yifclépiade  , fils  de  Diodore  Aegicore  a recueilli 
les  fuffrages  , a préfidé  ; Mêsès  , fils  d' Epiménefihée  a fait 
te  rapport.  Mais  fi  l’on  juge  que  l’on  doit  fuivre  le  pre- 
mier fens  fous  la  Magiftrature  de  Menefihée\  il  y aura 
moins  de  difficulté  ; Meneflhée  feroit  un  Magillrat  Ci- 
vil , apparemment  le  Chef  ou  l’Archonte  du  Sénat  ; 
Hégéfias  feroit  le  Pontife  de  la  ville , le  Supérieur  des 
Collèges  de  Prêtreffes  qui  avoient  follicité  le  Decret. 
Je  ne  fais  que  propofer , le  Leêleür  décidera. 

AiriKOPEï2,  de  la  Tribu  Différentes  Inf- 

.criptions  de  Cyzique  prouvent  que  le  Peuple  de  cette 
ville  & des  Bourgades  voifines  étoit  partagé  en  différen- 
tes Tribus.  La  'Tribu  Aegicore  avoir  pris  Ton  nom  d’une 
des  quatre  anciennes  1 ribus  d’Athènes. 

TA2.2TNTEAOT2A2  TOT2  K.02M0T2  OAPA 
TH  MHTPl  TH  ÜAAKIANH.  Il  femble  qu’on  pourroit 
traduite  : les  l^ierges  chargées  de  P entretien  des  vrnemens 
de  la  mere  Placi  'ene  ( Cybèle  adorée  à Placia  ) ; K02M02, 
qu’on  traduit  par  mundus , a dans  le  Grec,  comme  dans 
|c  Latin  f une  fignification  équivoque , Ôt  peut  fignificr 
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un  ornement,  une  parure.  On  lit  en  ce  fcns  dans  Une 
Infcription  de  Cyziquc , que  deux  Magiftrats  avoient  eu 
foin  d’éléver  & de  parer  les  Statues  du  Hdros  Cyzicus, 
Aîur=tcr.  pag.  Fondateur  de  la  villc , THS  AKASTASE^îS  KAI  TOT 
MXLII.  },  ANAPIANTiîN  KOSMOT.  Ces  ornemcns  pou- 

voient  être  des  Couronnes,  des  Guirlandes  de  fleurs , ou 
d’autres  parures  de  difl'érentes  matières.  Une  Femme 
dans  la  Comédie  des  Fêtes  de  Cérès  d’Ariflophane , fe 
plaint  du  tort  que  lui  fait  Eurypide  ; fa  profelfion  étant 
défaire  des  Couronnes  pour  les  Dieux,  elle  prétend  que 
cePoëtc,  par  fes  impiétés,  a décrédité  fon  commerce. 

TH  MH  TPI  TH  HAAKIANH.  La  mère  Plaàène. 
Cybèle,  la  mère  des  Dieux , la  mère  par  excellence,  étoit 
adorée  en  divers  lieux  de  l’Orient,  d’où  elle  prit  aufli  les 
‘ différens  noms  de  Berecynthiène , de  Sipy/ène , à’idêéne  , 
de  Dindymène , &c.  Les  Cyzicéniens  rendoient  un  culte 

ftarticulier  à cette  Déefle  ; ils  fçavoicnt  par  tradition  que 
^ ^ es  Argonautes  avoient  confacré  à cette  Déefle  un  Tem- 

"s^r âb.  L.’  xn.*p.  pl®  fur  le  fommet  du  Mont  Dindyme , qui  dominoit  fut 
î7î.  la  Ville  de  Cyzique,  & que  le  Héros  Cyzicus , qu’ils 

ArgL'aut.l!*!!.'  regardoient  comme  le  Fondateur  de  leur  Ville,  avoir  été 
puni  pat  Cybèle , pour  avoir  tué  un  des  Lions , attelé  au 
Char  de  la  Déefle.  Les  Cyzicéniens  ont  fait  repréfenter  fur 
plufieurs  de  leurs  Médailles  la  DéelTe  Cybèle  ; ils  étoient 
AfTetnani , AAa  encore  attachés  à fon  culte  fous  le  règne  de  Dioclétien. 

Conftantin  le  Grand  fit  tranfporter  de  Cyzique  à Con- . 
ftantinople  la  Statue  de  Cybèle , pour  l’expofer  avec  les 
Statues  des  autres  Dieux,  aux  infultes  du  Peuple.  Le 
Marbre  nous  apprend  que  cette  DéelTe  étoit  adorée  à 
Placia,  Ville  voifine,  & dépendante  de  Cyzique. 
PIm.L.v.c.3ï,  riAAKIANH,  EK  HAAKIAS.  La  Ville  de  Placia 
étoitfituée  fur  la  Propontide  , près  de  Cyzique  , entre 
cette  Ville  ôc  l’embouchure  du  Fleuve  Rhyndacus.  Elle 
étoit  très -ancienne  ; on  croyoit  quelle  avoir  été  fondée 
pat  les  Pélafges,  qui  bâtirent  aulTi  la  ville  de  Ciotone  » 
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dans  la  Grande  Grèce.  Hérodote  attefte  que  de  fon 
temps  ces  deux  Villes  parloient  encore  la  même  langue. 
Placia  ne  s’éleva  jamais  à un  certain  degré  de  puilTance 
& de  grandeur.  Strabon  n’en  parle  point  ; & fous  l’Em- 
pite  de  Claude  elle  n’eft  défignée  que  par  le  nom  de 

Î'ttite  Colonie  des  Pélafges;  elle  ne  figura  pas  mieux  dans 
es  fiècles  fuivans  ; on  ne  la  trouve  dans  aucune  des  No- 
tices Civiles  ou  Eccléfiaftiques  ; cependant  elle  a con- 
fervé  fon  nom  jufqu’à  préfent  : Spon  a décrit  quelques 
Antiquités  qu’on  a y decouvertes.  Le  Marbre  de  Cyzi- 
que  illuftre  l’Hifioire  de  la  Ville  de  Placia;  il  nous  ap- 
prend q^ue  Cybèle  avoir  un  Temple  en  cette  Ville,  & 
qu’un  Collège  de  Vierges  étoit  attaché  à fon  culte. 

KAI  TAS  lEPOnOIOYS  TAS  OmSATOPETME- 
NAS  0AAASSIAS,  & /ff  Sacrijïcatrices , appt  liées  Mari~ 
limes.  C’eft  un  fécond  Collège  de  Prètreffes  ; on  ne  voit 
point  que  celui-ci  fût  établi  à Placia  ; Je  croirois  plutôt 
que  ce  Collège,  & le  troifième  des  Prétrefles  afiiflantes , 
ou  qui  faifoient  la  même  Communauté  avec  celles-ci, 
KAI  TAS  STNOTSAS  METATTilN  IEPEIaS, étaient 
établis  à Cÿzique.  Les  Prétrefles  du  fécond  Collège 
pouvoient  être  appellées  Maritimes  ; parce  qu’elles  étoient 
chargées  d'offrir  der  Sacrifices  , ( c’eft  le  fens  du  nom  1 E- 
POnOIOS  ) aux  Divinités  de  la  Mer.  Cyzique  étoit  une 
Ville  Maritime , qui  faifoit  Commerce , & entretenoit 
des  Flottes.  La  fuite  de  l’infcription  développe  la  Rela- 
tion des  Collèges  avec  Clidicé , qu’ils  honorent  d’une 
Statue  de  bronze;  Clidicé  étoit  alors  Prêtrefle  de  Cy- 
bèle Placiène  : voilà  fa  liaifon  avec  le  premier  Collège  ; 
elle  avoir  été  Prêtrefle  de  L iane  Muntchtène  ; voilà  fa  Re- 
lation avec  les  deux  autres  Collège?.  Nous  verrons  bien- 
tôt que  le  culte  de  Diane  Munichiène  étoit  établi  à:  Cy- 
zique. 

ANAPHA  ATOPA,  C’étoit  le  nom  d’une  des  Places 


Hérodot.  L.  I. 

K®.  LVl. 


Mêla,  L.  i.  c.i^. 


Spon , Mile.  p. 
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loô  ' A N T I Q U I T FS 

Publiques  de  Cyzique  ; fi  ron  traduit  ta  Place  anx  Hon^ 
mes  ^ on  devroit  lire  ANAPEIA.  II  paroît  parunpafiàge 
du  Rhéteur  Ariftide , qu’une  autre  Place  de  Cyzique  s’ap- 
pelloit  la  Place  des  Dieux  f tSs  ©t«r  kçjii  j closrtf  ü»  x«c\otiiT<T 

VTtiS 

Eni  TOT  nPorONIKOT  ATTH2  2TNEAPIOT. 

Le  nom  STNEAPION , fignifie  une  Afiembléc  de  Ju- 
ces,  de  Magiftrats,  & le  lieu  où  fe  tient  cette  Afiembléc  ; 
il  eft  employé  ici  dans  la  fécondé  acception.  Les  Prétref- 
fcs  demandoient  qu’il  leur  fût  permis -d’érigcr  la  Statue 
deClidicé  dans  le  lieu  de  la  Place  Publique,  voifindu 
Sénat , ou  autre  Édifice  public , bâti  pat  Tes  Ancêtres. 
Cette  explication  eft  naturelle. 

TOnON TON  Ano  ATSEnS,*  lieu  delà 

place  Publique , <jui  efl  à f occident  de  la  Statue  de  Diony-  . 
lius  : il  n’y  a nulle  difficulté. 

APTEMIA02  MOTNTXiASs  de  DiMte  Munichiène. 
Munychia  étoit  un  lieu  anciennement  habité , près  d’A- 
thènes, avec  un  Port  & un  Temple  de  Diane , appelléc 
Munychiène.  Les  Grecs  ayant  cru  que  la  Déefie  les  avoir 
protégés  à la  Bataille  de  Salaminc , établirent  en  fon  hon- 
neur une  Fête  y nommée  Munichiène  MOTNTXI A , pour 
être  célébrée  tous  les  ans  le  1 6.  du  mois  Athénien , qui 
prit  le  nom  de  Munychion.  Quelques  Villes  alliées,  ou 
dépendantes  d’Athènes , admirent  le  culte  de  Diane  Mu- 
nychiène. Il  fut  établi  à Ephèfe. 

Cyzique , Colonie  de  Milet  qui  étoit  elle-même  Co- 
lonie d’Athènes,  avoit  des  liaifons  naturelles  avec  fa  pre- 
mière Métropole  ; elle  fut  même  pendant  quelque-temps 
en  la  poflefiion  des  Athéniens  : il  ne  feroit  pas  étonnant 
que  les  CyxicénienscufTcnt  admis  le  culte  de  Diane  Mu- 
nychiène, qu’ils  lui  eufient  confacré  un  Temple,  ôc  des 
Prêtrefies  ; le  Marbre  prouve  qu’ils  l’ont  exécuté. 

EN  TH  STNOAÛ  TOT  TATPEÛNOS  TH  HEMOTH,  . 

à la 
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à la  cinquième  yijfcmblée  de  Tauréon.  On  avoit  déjà  rcmar' 
t]ué  fur  les  Marbres  divers  exemples  d’Affemblécs  Rcii-  Gtuter.  p.  cre- 
gicufes  , Synhodus  Apollinis , 2'j>oJ'sjTÏ»  yirj'j-èi'i ^ l’ Ajjcm- 
blce  des  Alyjîes  ; & fur  un  Marbre  de  Smyrne,  x'  Xvn^'os  tts 
©tV  M’j-rSivi  Yyljfemblée  des  Myjîes  de  la  DéeJJ'e. 

Ce  Marbre  de  Cyzique  fait  mention  d’une  Alfenibléc 
de  trois  Collèges  de  Prêtrelfes , pour  la  célébration  des 
2Myftères  & des  Sacrifices. 

TATPEnNOS  > de  Tauréon.  Ce  mot  eft  difficile  à ex- 
pliquer ; j’ai  été  tenté  de  le  renvoyer  au  nombre  des  cho- 
ies inconnues , ôc  qu’on  ne  peut  expliquer  faute  de  Mo- 
nuinens.  Le  Tauréon  , eft-ce  le  lieu  de  rAlTembléc , fe- 
roit-ce  le  temps  de  l’AlTcmblée  ? Je  ne  puis  propofer 
que  des  conjedutes.  Cette  AlTcmblée  étoit  folemnel- 
le;  fuivant  l’Infcription,  elle  étoit  compofée  de  trois 
Collèges  de  PrÊtrelfes , & les  Sacrifices  qui  y furent  of- 
ferts occafionnèrent  une  dépenfe  confidérabie.  Les  Sacri- 
Jicatrices  furnommées  Maritimes  > dévoient  être  confacrées 
aux  Divinités  de  la  Mer,  & principalement  à Neptune. 

Je  trouve  que  les  Grecs  célébroient  en  l’honneur  de  ce 
Dieu  une  Fête  qu’ils  appelloientTATPElA:  il  eft  d’ail-  Hcficbiui, 
leurs  conftant  que  la  ville  de  Cyzique  avoit  des  Ports  & 
des  Flottes  ; fuivant  l’ufage  de  la  fuperftition  du  Paganif 
me,  elle  devoit  honorer  & invoquer  le  Divinités  de  la 
Aler  ; d’où  je  foupçonne  que  la  ville  aura  nommé 
TATPEÜN  le  mois  où  elle  célébroit  la  Fête  de  Neptu- 
ne TATPEIA;  fuivant  la  môme  analogie,  elle  donna  le  Pl.  isvn. 
nom  d’AIlATOTPEIÎN  au  mois  dans  lequel  elle  célé- 
broit la  Fête  AnATOTPElA.  D’après  cette  explication, 
la  Fête  TATPEIA  devoit  durer  plulîeurs  jours  à Cyzique, 
puifque  le  Marbre  fait  mention  de  la  cinquième  , TH 
riEMPITH , AJfemblée  du  mois  Tauréon  / il  paroît  que  les 
PrêtrelTes  étoient  chargées  par  fondation,  ou  autrement, 
des  frais  de  la  Fête  ; Clidicé  leur  avoit  fait  préfent  de  fept 
cens  Statères  pour  la  dépenfe  d’une  feule  folemnité. 

* C c 
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2TATHPA2  ETITAKOSIOTS»  Jèpt  cens  Statères.  La 
ville  de  Cyziquc  faifoit  fabriquer  des  Monnoycs  d’or  & 
d’argent , dans  des  temps  très  - anciens.  Les  Statères  de 
Cyzique  étoicnt  eAimds  à caufe  de  la  beauté  de  la  fabri- 
que ; le  Type  étoit  d’un  côté  une  tête  de  Femme , fit  de 
l’autre  une  tête  de  Lion.  Cette  Monnoyc  d’or  étoit  du 
. poids  de  deux  dragmes,  fie  valoit  vingt-huit  dragmes  d’ar- 
gent d’Athènes.  Le  Statère  d’or  d’Athènes  valoit  vingt 
dragmes,  dans  le  rapport  de  l’or  à l’argent,  qui  étoit  dans 
ce  temps-là  chez  les  Grecs  de  dix  à un  ; c’eft-à-dire , une 
dragme  d’or  valoit  dix  dragmes  d’argent.  Le  Statère  de 
Cyzique  valant  vingt-huit  dragmes  d’Athènes,  la  dragme 
de  Cyzique  devoir  pèfer  une  dragme  Attique  fit  f,  ou 
huit  oboles  fie  d’Athènes.  Les  poids  étoicnt  difiérens 
en  différentes  Villes;  par  exemple,  la  dragme  d’Egine 

Fèfoit  dix  oboles  d’Athènes.  Le  Statère  de  Cyzique  en 
évaluant  par  vingt-huit  dragmes  d’Athènes , vaudroit  de 
la  monnoye  qui  a cours  en  France,  environ  vingt-une  li- 
vres: mais  le  rapport  de  l’or  à l’argent  étant  aéluellcment 
en  France  environ  de  quatorze  à un,  le  Statère  d’or  de 
Cyziquc  vaudroit  environ  vingt-neuf  livres  de  notre 
monnoye.  Sur  cette  dernière  eftimation  les  fept  cens 
Statères , dont  Clidicé  fit  don  aux  Prêtreffes , feroient 


la  fomme  de  vingt  mille  trois  cens  livres  de  notre  mon- 


Pollux,  L.  IX. 
Srgm.  f9. 


noyé. 

Si  cette  fomme  paroît  exorbitante  pour  les  frais  d’une 
feule  Affemblée , on  peut  donner  une  autre  évaluation 
des  fept  cens  Statères.  Le  nom  de  Statère  chez  les 
Grecs , ne  fignifioit  pas  toujours  une  monnoye  d’or , mais 
il  défignoit  quelquefois  une  monnoye  d’argent , du  poids 
de  quatre  dragmes , qui  vaudroit  environ  trois  livres  de 
notre  monnoye  ; fuivant  cette  acception , le  don  fait  par 
Clidicé  feroit  d’environ  deux  mille  cent  livres  de  la  mê- 


Thefaur.  Brin-  mc  monnoye.  Le  Leâeur  décidera.  Bcger  a fait  graver 
iienb.Toin.1.  p.  jviédaiUon  d’argent  de  Cyzique,  du  poids  de  quatre 
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dragmes  J fur  lequel  on  voit  d’un  côté  une  tête  de  Femme 
avec  le  nom  saXwpx , ôc  de  l’autre  une  tête  de  Lion. 
On  fiçait  queProfcrpine , KOPH , étoit  laDéefTe  tutélaire 
de  Cyzique  ; la  tête  de  Lion  étoit  relative  aux  Lions  de 
Cybèle,  & peut-être  à celui  que  le  Héros  Cyzicus  avoir 
tué.  Chaque  ville  faifoit  graver  fur  fes  Alonnoyes  des 
Emblèmes  ou  des  Symboles  diftinêlifs  ; on  connoît  la 
Chouette  d’Athènes,  le  Paon  de  Samos,  le  Serpent  de 
Pergame,&c.  J’ai  vû  dans  le  Cabinet  de  M.  Pellerin 
plufieurs  Monnoyes  d’or,  que  je  crois  être  des  demi- 
Statères  , 6c  des  quarts  de  Statères  de  Cyzique.  Elles 
font  très-anciennes , 6c  du  temps  où  l’Art  n’avoit  point 
encore  inventé  le  coin,  pour  aflurer  la  pièce  de  Mon- 
noye  fous  le  marteau  du  Monétaire.  On  voit  fur  cei 
Monnoyes  d’or , d’un  côté  un  carré  en  creux , 6c  de  l’au- 
tre une  tête  de  Lion. 

4>IA02T0PriA2 , tendre  amitié  y affeâlion  maternelle. 
, fignifie  proprement  l’amour  des  parens  envers 
leurs  enfans.  Je  renvoyé  au  Volume  des  Mémoires  de 
l’Académie,  dans  lequel  eft  expliqué  le  beau  Monument 
d’Athènes , érigé  en  l’honneur  du  Roi  Ariobarzane  Philo- 

fiator,  6c  de  la  Reine  Athénaïs  Philojlorge.  J’obferveque 
e mot  4>IA02T0PriA  de  notre  infeription  prouve  que 
Clidicé  étoit  grande  Prêtreffe , la  Supérieure  6c  la  Mère 
des  autres  Prêtreffes. 

©EOI2  riASI  KAI  riASAlSjConfacré  à tous  les  Dieux 
& à toutes  les  Déejfes.  Lorfque  les  Grecs  érigeoient  une 
Statue,  ils  la  confacroient  ordinairement  à une  ou  à plu- 
fieurs Divinités.  C’étoit  une  formule  d’ufage.  Quelque- 
fois on  exprimoit  le  verbe  ANE0HKE  , ANE0HKAN  , 
confecravit,  confecrârunt  ; quelquefois  le  verbe  étoit  fous- 
entendu , comme  fur  ce  Marbre  6c  fur  quelques  autres. 
Je  finis  ces  Notes  en  obfervant  que  cette  Infeription  doit 
être  antérieure  à la  domination  des  Empereurs  Romains  en 
Afie.  La  forme  des  lettres  fe  trouve  fut  les  Monumens 

Ce  ij 


Tom.  xxiir. 


Dion.  Chryfoil, 
Orat.  khoi. 


Digitized  by  Google 


304  A N T I Q U I T E'S 

jufqu’au  ficclc  des  Antonins  ; mais  l’Infcription  ne  pré- 
fente  ni  nom  ni  aucun  ufage  qui  annonce  le  Gouverne- 
ment Romain. 


PLANCHE  LX.  LXl  LXII. 


A LA  BONNE  FORTUNE. 


Aurélia  Julia  Menelaîs 
Herotne , fille  (fAur.  Menelaus  Afiarquej 
Etant  Hipparque  à la  célébration  des  Jeux  Hadrianiens 
Olympiques  ; 

Marcus  Aur.  Amerimnus  étant  Ephebarque  de  la 
lAlle  de  Cyzique  j très-illujîre  Métropole  de  C Afie 
Hadriéne,  Néocore , Thilojebajle  ; Marcus^ 

Aur.  Faujlinus  fan  frere 
Etant  fous-Ephèbarque  ; 

Les  E P HE  B ES  itoient 


Julius  Lollius  Jgnatius  Euelpijius  ( de  la  Tribu  des)  Aegieores 
Eph  'ebe  pour  la  fécondé  fois 

M.  Aur.  Eurychès  Diœcetès  * ( de  la  Tribu  ) des  Bores. 


de  laTribudesGsLiONrES, 

M.  Aur.  Syneedèmus 
Navias  Plo.  Ped.  Aur.  Sa^ 
turninus 

Aur.  Soterichus  ( fils  ) ctAu- 
xanon 
Aur.  Titus 

Aur.  Artemon  ( fils  ) 
Quimus 


de  la  Tribu  des  Oeho^es. 

C.  Jul.  Salv.  Jttlianus 
Aur.  Ant.  Ulpianus  Ami- 
cianus 

Aur.  Ant.  Ulpianus  Jufius, 

Aur.  Arijlon 
Aur.  Pollianus 


* Le  nom  aioik.1ithx  eftCgnilîcaüf»  un  Procureur. 
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HI’KIA02  0YrATPO2  AYP  MENEAAOY  AZIAPXOV 
APOMENOY  APJMNOZ  AAPIANKN  OAYMniWX 
E(()HBAPXOyNT02  THS  AA^HPOTATHS  AHTPO 
nOAEKS  TUS  ASIAS  AAPIANHS  NKKROPOY  <j)IAO 
SEBASTOY  KYZIKHNKX  nOAEKS  AE^PKOY 
AYP  AMEPIMNOY  YnE<j)HBAPXOyNTOï  TOY 
AAEA({)Oy  AYTOY  MAPKOY  AYP  (^AYSTEINOY 
OI  AE  E(*)HBEYSAN 

I0VAI02  AO.YYJOS  IPNATIOS  EYEARISTOZ  AiriKOPEYZ  fr  Efî>HBOZ 
M AYP  EYTYXRS  AIOIKHTHE  B;<1’EYZ 


PE^AEONTES 


OINKEES 


MAYP  EYNEKAUMOS 
NAIBIOS  HAK  HEA  AYl’  Z/VTM’NEINÜS 
AYP  Si^TIIPIXOS  AY5AN(JNT0S 
AYl'  TITOS 

AYP  Al'TEMWN  KOINTOY 
AYP  SiU’AniPCN 


r lOYA  SAAB  IO\'AL\NOS 
AYP  ANT  OYAniANOS  AMErKLANOZ 
AYP  AXT  OYAniANOZ  rOYZTOZ 
AYP  APISTKN 
AYP  HKAiMANOZ 
AYP  NOYMISIOS  TEi\ES(j>OPOZ 
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MP  ZKXIT/'IANOi;  Vr 
n AOAAIOÏ  AYP  nAVAOî; 

M K A <|K)YA  AYP  FA’T^'XIANOS 
M KA  (})(IYA  KYTYXH2 
‘ PAAEPIO2:  MA3iM02 
liA-YEPIOS  BIKTWPEINOS 
APFAAEIv 
AYP  (|)fAOAEEnOT02 
AYP  OYA  MHTPOAWPOS 
AYP  zKsnuoi:  (|)Iaknos 
AYP  AIOPBNIANOS  TPIS 
AYP  K A AIKN 
AYP  (j)AYn'Oi:  NEIKir<|)()P()Y 
lOYA  AYP  ElLA(j)POAKITOi; 

AYP  TYXIK02  ZK2A 
AYP  EYTY'XIWN 
AYP  .\wnNOAWPOE  AnOAOAWPOY 
AYT>  AÏKAmiAÊ  MAl’KOY 
AYP  EAl^AniAKOS 


//  LXI 

AYP  APAOIAÏ  APISTALN'ETOY 

AYP  AAEltANAPlKW 

AYP  KAHXüS  AÏKAIiniAAHS 

AYP  ITAAOS  EY'TYXIKNOS 

AYP  I0YAIAX02  EYTYXIKN02 

AYP  .AWIllAXOS 

AY' 


OIIAIITHÏ 

I 

AL\  HYTYXHS 


• 1 
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/K.Exn. 


(|)A  AYP  ONH2IMOS 

AYP  lÜYA  ATTEIAIOE  EYTYXIANOS  TPIXÜNIILTHC 
AüYKKKIOS  ANT  EYTYXHS  AYP  HPAKAEIAHE  EYTYXIA 

P 

AOYK  ANT  AAEIANAPOE 
NAÎIilOE  <|)OYA  APTEMIAWFOS 
AYP  AAVnoS  H- 
OYAA  noArn  ayIimoe 


AiriKOPEIS 

AYP  OKTAJUOS  (j>IAo5ENOE 
KA  TI3  EYAIMENOS 
Af  OYA  KA  BEi\AIKI()2  EYKTOS 
ERAEYK(A' 

* 

AYP  KPHST02 
KAPnONNIOS  ZWTIXOS 
AYP 


AYP  MAPKIANOS  R- 

aw  Aai’oeEos  ayp  sa  . . 

AYP  AIOKAHTH2 
AYP  ETE<1)AN02 
MENOAWPOE 

EYTAKTK2  E^HliEYEANTA  A AtAION 


AYP  NEIKIA2  ONUEIMOY 


nOYAKAKION  EYTYXHN 


( c Æ cVi’  /oetr)u.‘  • 
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yluT.  Sarapton 
Aur.  Zofimïanus  pour  là  a*. 
fois 

P.  Lollius  Aur.  Paulus 
M.  CL  Fui.  Aur.Eutychianus 
M,  CL  Fui.  Euthychh 

Valerius  Maximus 

Valerius  P'iÛorinus 

de  la  Tribu  des  Argadzs. 

Aur,  Philodefpote 
Aur.  UL  Mhrodorus 
Aur.  Zofimus  ( fils  ) de  Philon 
Aur.  Diogenianus  pour  la  3*. 
fois 

Aur.  CL  Dion 
Aur,  FauJIus  ( fils  ) df  Niy 
cephore 

JuL  Aur.  Epaphroditus 
Aur.  Tychicus  Zofa^ 

Aur.  Eutychion 
Aur.  Athenodorus  (fils)  d’A' 
poUodorus 

Aur.  Afctepas  ( fils  ) de 
Marcus 

Aur.  Sarapiacus  ' 

C.  UL  Cascina  Helenus 
FL  Aur.  Onèfmus 


aoj. 

Aur.  Numifius  Telefphorus 
Aur.  Agathias  ( fils  ) d'A-^ 
riflènétus 

Aur.  Alexandrion 
Aur.  Caènus  Afclépiadès 
Aur.  Jtalus  ( fils  ) cL  Euty- 
chion 

Aur,  Juliqnus  ( fils  ) d' Euty- 
chion 

Aur.  Alypianus 
Aur 


de  la  Tribu  des //opietes'. 


AeL  Eutychis 


Ce  üj 
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^ur.  Jul,  /ittUitts  Eufy~  Trichonèjlès 
clàams 

'Lucctiui  Anx.  Euxychès  Aur.  Hèraclidcs  Eutychiatwt 
Luc,  Ant.  Alexander 
Nomir.s  Fui.  Artemidorut 
Aur.  Alypusfour  laz*.  fois 
y al.  Pomp.  Auximus, 

de  la  T ribu  des  y/icir o«e  J. 

Aur.  OSlavius  Philoxénus  ' Aur.  Marcianus  pour  la  a*. 

fois 

Cl.  Tib.  EuFimenus  Aur.  Dorothéus  Am. Sa.,.. 

'M,  Ul.  Cl,  Bellicius  EuSlus  Aur.  Diocl'etis 

( Hls  ) Seleucus  Aur.  Stephanus 

Am.  Crèjlus  Menodorus 

Carponnius  Zttichus 

Am.  L.  Aelius  Bulcacius  Euxychès 

ayanx  fait  dam  tordre 
le  Rôle  d’Ephêèe. 

Aur.  Nicias  ( fils  ) 
fmus 

Largeur  deux  pieds  , huit  pouces  ; hauxem  quatre  pieds  f 
fepx  pouces  ,*  épaijfem  deux  pouces  & demi. 

C E Marbre  y l’un  des  plus  finguliers  de  cette  Collec- 
tion ^ a été  gravé  à l’occafion  des  Jeux  Hadrianiem  Olym~ 
piques  y que  la  ville  de  Cyzique  faifoit  célébrer  avec  ma- 
gnificence. On  y lit  le  nom  d’une  Héroïne  > qui  parut  à 
ces  Jeux , les  noms  de  deux  Officiers  du  Gymnafe  y & 
d’environ  foixante  Jeunes-gens,  qui  furent  choifis  pour 
combattre  en  public.  On  y lit  encore  les  Titres  dtHa- 
driéne  & de  Plilojebajîe , donnés  à la  ville  de  Cyzique , 
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& les  noms  des  cinq  Tribus  de  cette  ville  > qu’on  n’avoit 
point  découvert  fur  aucun  Monuments. 

M.  Peyffonnel  a envoyé  à l’Académie  une  longue  & 
fçavante  Diflertation  fur  ce  Marbre  , dont  j’ai  fait  ufage 
dans  plufieurs  des  Notes  fuivantes. 

Je  crois  devoir  commencer  l’explication  du  Marbre 
par  une  obfervation  fur  les  Tribus  ae  Cyzique.  Le  Peu- 
ple Athénien  étoit  dans  les  premiers  temps  divifé  en 
quatre  Tribus  ; Hérodote  nous  apprend  que  Ion , fils  de 
Xutus  eut  quatre  fils , appellés  Gélèon , Ar^rade , Aegicore 
& Hop/fî,  ôcque  chacune  des  quatre  Tribus  d’Athènes  prit 
le  nom  d’un  des  fils  de  Ion  ; dans  la  fuite  des  temps  , ( la 
4'.  année  de  la  fobeante-feptième  Olympiade,  y 10.  avant 
l’Ere  Chrétienne , ) on  porta  jufqu’a  dix  le  nombre 
des  Tribus,  auxquelles  on  donna  les  noms  de  divers  Hé- 
ros: on  ajouta  encore  en  différens  temps  trois  Tribus 
aux  précédentes  ; enforte  que  fous  le  règne  de  l’Empe- 
reur Hadrien,  le  Peuple  Athénien  étoit  partagé  en  treize 
Tribus.  Nous  voyons  par  les  inferiptions  confervées  fur 
les  Marbres , que  le  peuple  des  grandes  villes  de  l’Afie 
étoit  aulPi  divifé  en  Tribus,  le  peuple  des  villes  de 
Smyrne,  de  Sardes , de  Nicomédie,  d’Ancyre.  La  ville 
de  Cyzique  étoit  Colonie  de  la  ville  de  Milet,  qui  étoit 
elle-même  une  Colonie  d’Athènes  ; les  Marbres  de  Cy- 
zique nous  donnent  les  noms  de  quatre  Tribus  de  cette 
ville , qui  font  les  mêmes  que  les  noms  des  quatre  an- 
ciennes Tribus  d’Athènes , les  rEAEONTEÏ , 

les  Argades , APFAAEIS , les  Acgicores  , AIEIKOPEIS  , 
les  Hoplèies , OEIAHTE2  ; les  Marbres  indiquent  encore 
les  noms  de  deux  autres  Tribus , les  Oenopes  OINfînES 
& les  Bores,  BÜPEI2.  Je  m’arrête  aux  quatre  premières. 
Hérodote  a donné  les  noms  des  quatre  anciennes  Tribus 
d’Athènes , comme  étant  pris  des  noms  des  quatre  fils 
d’ion.  Strabon  a cru  que  Ion  avok donné  à ces  quatre  Tri- 
bus les  noms  des  quatre  profeflions , dans  lefquelles  le  peu- 
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Plut,  l'a  Sol»».  Plutarque  a fuivi  la  même  opinion , & a penfé  que  les 
quatre  Tribus  avoient  pris  leurs  noms  des  quatre  profef- 
fions,  ôc  non  des  quatre  fils  d’ion  ; les  Hoplites  y del’dtat 
MilitairCj/i49(x.(,uor)  OFIAITAii  ; les  Er^ades , des  Artifans, 
ifycLTixài y EPFAAEIS  ; les  TéléonteSy  clcs  Laboureurs  TE- 
AEONTa2>  yiüfyovs  ; les  /legicoresy  des  Pâtres  ou  Bergers 
AiriKOPEIS  T^f  hrt  nfiajs  ‘SffoâcLTut^f  Eieûtl^rlus.  On 
voit  que  Plutarque,  pour  établir  fon  opinion,  qu’il  fem- 
ble  avoir  prife  de  Strabon , a changé  le  npt  TEaEONTOS 
d’Hérodote  en  TEAE0NT02  ; il  a pareillement  altété  les 
noms  de  trois  des  ancicnnesT ribus  d’Athènes.  Des  Sejavans 
n’ont  pas  fait  difficulté  de  corriger  le  texte  d’Hérodote , 6c 
Cafanb.  not.  ia  d’aflïïrer  qu’il  étoit  corrompu  : corrigendum  ejfe  locurtiy  & pro 
ftAtorros  jeribendum  eJfe  TtAevroî  certum  ejl.  Le  Marbre  de 
Cyzique  a le  précieux  avantage  d’établir  l’authenticité  du 
texte  d’Hérodote  contre  l’interpolation  de  Plutarque.  On 
lit  fur  le  Marbre  FEAEONTES , A1F1KOPEI2 , ODAH- 
TE2,  APFAAEIS , noms  pris  des  quatre  fils  d’ion,  qui 
font  les  mêmes  dans  le  texte  d’Hérodote,  FEAE0NT02  , 
AIFIK0PE02,  0nAHT02,  APFAAEfî.  La  Colo- 
nie de  Clique  fût  établie  par  les  Miléfiens  la  fécondé 
année  de  la  vingt-quatrième  Olympiade , éSa.avant  Jefus- 
Chrift,  152.  ans  avant  que  les  quatre  anciennes  Tribus 
d’Athènes  eulTent  été  remplacées  par  les  dix  nouvelles. 
Il  eft  certain  que  les  Colonies  confervoient  les  ufages 
des  Villes  Meres  , d’où  elles  étoient  tirées  ; il  cil  donc 
très  - probable  que  la  Colonie  de  Cyzique , lors  de  fon 
établiflement , fut  partagée  en  Tribus , Ôc  qu’on  leur  don- 
na les  noms  de  Tribus  qui  étoient  alors  en  ufage  à Athè- 
nes i la  ville  de  Cyzique  aura  confervé  par  une  tradition 
confiante  ces  Tribus  & leurs  noms  jufqu’au  temps  des 
'Antonins , fous  lefquels  le  Monument  que  j’explique  fût 
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cngc.  Notre  Marbre  coiiflate  le  texte  d’Hdrodotc  (*), 
prouve  les  ufages  politiques  d’une  ancienne  Ville,  6c 
étend  nos  connoiflances  hiftoriques. 

Les  Marbres  de  Cyzique  donnent  encore  les  noms 
de  deux  autres  Tribus,  les  Oenopes  OlNOriFS,  & les 
Bores  BOPEIS;  nous  ne  connoiflons  point  alTez  l’Hiftoire 
particulière  de  cette  Ville , pour  décider  li  cç  font  des 
noms  de  profedions  ; ces  dénominations  paroiflent  avoir 
été  arbitraires  dans  le  principe  ; d’ailleurs  il  n’eft  pas  cer- 
tain que  les  Tribus  ayent  été  formées  par  la  diflintlion 
des  profelTions;  les  enfims  ne  fuivant  pas  la  profeflTion  de 
leurs  pères , les  Tribus  auroîent  bien-tôt  été  mêlées  6c 
confondues  ; il  femble  qu’elles  ont  été  établies  pour  per- 
pétuer la  defccndance  des  races  6c  des  familles  : on  les 
appelloit  (f)yA.aî  T«s  ytux.âs  ; quelquefois  elles  prenoient  cionvf. 
leur  nom  des  lieux  où  elles  étoient  établies,  Tais  cam.  Aiu. L. iv. 
ToT.xat? , ou  le  nom  des  Héros , 6c  des  Hommes  îlluf- 
tres  : on  en  trouve  des  exemples  dans  les  noms  de  plu-  ' 
fieurs  Tribus  de  Rome  6c  d’Athènes. 

Les  Notes  vont  fuivre  l’ordre  de  l’Infcription. 

ATA0HI  TTXHT.  ^ la  Bonne  Fortune.  Cette  For- 
mule fe  trouve  fouvent  dans  les  Auteurs  ôc  fur  les  Mo- 
numens.  Les  Romains  employoient  cette  autre  Formu- 
le, prcfque  ferablable  : QU  O D BONUM  FELIX 
FAUSTUMQUE  SIT.  Les  Grecs  croyoient  que  la 
Fortune,  TTXH , un  Génie , AAIMnN , préfidoient  h.  la 
nailfance  6c  à la  confervation, 'non-feulement  des  Hom- 
mes, mais  encore  des  Villes  6c  des  Empires.  On  invo- 
quoit  la  Bonne  Fortune  dans  les  Traités  de  Paix  ôcd'Ail- 
liance , à la  tête  des  Decrets  ou  Pféphifmes , à l’éredion 
d’un  Monument  public , comme  fiur  ce  Marbre , ôc  en 
d’autres  occafions.  Il  feroit  facile  d’étendre  cette  Note , 
&d’accumuler  les  exemples.  Je  renvoyé  auxfçavantes  cx- 

{•)  Un  excellent  Manuferit  d’Hc-  I donne  la  Leçon  riX«'*»Tir,on  Ut  diilin. 
fodo'e,  iie  la  Bibliotliéaue  du  Koi , 1 ficment  fut  le  Marbre  rEAEONTES, 
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plications  des  Marbres  d’Oxford  > & à ia  onzième  DilTer- 
tation  de  M.  Corfini , au  Tome  II.  des  Faftes  Atti- 
ques. 

innAPXOT2HS  ATPHAIAS  IOTAIA2  MENE- 
AAIA02  , Aurélia  Juïia  Ménéldii  étant  Hipparque , oh 
commandant  ta  Cavalerie.  Ce  premier  fait  conftaté  par 
l’infcription , n’cft  ni  le  moins  iingulicr,  ni  le  plus  facile 
à expliquer.  Il  s’agit  de  Jeux  publics  que  la  ville  de  Cy- 
zyque  faifoh  célébrer  tous  les  quatre  ans  en  l’honneur  cie 
l’Empereur  Hadrien^  fur  le  modèle  des  jeux  Olympi- 
ques ; on  f^ait  qu'il  étoit  défendu  aux  femmes  d’aflifier 
aux  jeux  Olympiques.  Comment  Aurélia  Julia  a-t-elle 
pû  intervenir  à la  célébration  des  jeux  de  Cyzique , & y 
paroitre  à 1a  tête  des courfes  achevai  ? Il  faut  fe  rappeller 

3ue  dans  quelques  Villes,  de  jeunes  filles  étoient  admifes 
ans  les  jeux  à difputer  le  prix  de  la  courfe  à pied  ôc  à cheval, 
E4>inniON  ; que  des  femmes  étoient  à la  tête  des 
« «g*  • ■ Gymnafes  ; une  Infcription  de  Paros  fait  mention  d'une 

- Spon,.Mifc.p9g.  Aurélia  Leitè  Gymnafiarque,  ATP.  AEITHN. . . . THN 
rTMNASIAPXON.  Ce  qui  fuppofe  qu’il  y avoir  dans  la 
ville  de  Paros  un  lieu  defiiné  à former  les  jeunes  filles  aux 
exercices  du  Gymnafe.  Ce  Marbre  de  Cyzique  nous  ap- 
prend qu’en  cette  Ville  les  filles  étoient  exercées  du  moins 
a la  courfe  des  Chevaux,  puifque  Julia  Aurélia  Méuélaîs 
parut  à la  tête  d’un  Efeaoron  de  filles  à la  célébration  des 

jeux  innAPXOTXHS AFOMENOr  AFriNOS; 

. quoique  ces  jeux  Hadrianiens  fuffent  formés  furie  modèle 
aes  jeux  facrés  d’Olympic,  il  étoit  permis  aux  femmes, 
non-fculement  d’y  afllfier,  mais  encore  d’y  jouer  un  rô- 
le ; chaque  Ville  avoir  fesufages.  Au  telle  Julia  Aurélia 
dut  paroitre  avec  éclat  en  cette  folemnité;  elle  étoitfille 
d’un  Citoyen  riche  & puilTant , d’Aurélius  Ménélaus  Afiar- 
que  ; elle  aura  pris  le  fur-nom  de  fon  perc , Julta  Aurélia 
Ménétaïs. 

HP;f21AOS,  Héroïne.  Les  Anciens  donnoient  le  titre 
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de  Héros  HPflS  à ces  hommes  illuftres  par  leurs  vertus 
ou  par  leurs  exploits,  auxquels  ils  décernoient  les  hon- 
neurs divins.  L’Empereur  Hadrien  n’eut  pas  honte  de  le 
faire  donner  à fon  favori  Antinous.  On  l’accordoit  aux 
morts  qu’on  vouloir  honorer  ; les  inferiptions  en  don- 
nent plufieurs  exemples.  Le  titre  de  Héros  fut  même  dé- 
cerné aux  perfonnes  vivantes  , qui  ctoient  diftinguées  par 
leur  naiflance  ou  par  leurs  actions.  Le  Sénat  de  Thyati- 
res  proclama  Héros  un  Claudius  Aurclius  Proclus  , en 
conudération  de  la  nobleffe  de  fon  extraciion  ôc  des  char- 
ges qu’il  avoir  exercées.  Cet  honneur  fut  auffi  déféré  aux 
femmes  ; la  ville  de  Mytilène  fit  graver  fur  fes  Monnoyes 
la  tête  de  Julia  Procla  avec  le  titre  d'Hérointy  lOT. 
nPOKAAN  HPflIAA;  la  même  V’ille  fit  graver  fur  fes 
Monnoyes  la  tête  d’une  autre  Héroïne  y appellée  Naufi- 
caa  NATCIKAAN  HPniAA.  La  ville  de  Cyzit^ue  aura 
décerné  le  titre  â! Héroïne  HPfilAOS  » qu’on  ht  fur  le 
Marbre,  à Julia  Aurélia  Ménélaïs,  par  de  femblables 
motifs. 

ATP.  MENP.AAOT  ASIAPXOT  ; ÿAurélms  Mené- 
laus  Aftar^ne.  Le  titre  & la  qualité  d’Afiarque  ont  été 
fouvent  expliqués,  & principalement  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  : je  ne  dois  pas  m’y  arrêter  ; j’obferve  feu-, 
lement  que  l’Afiarque  préfidoit  aux  Jeux  folcmnels,  que 
la  province  d’Afie  faifoit  célébrer  en  l’honneur  des  Dieux 
ou  des  Empereurs.  Si  cet  Aurélius  Ménélaus  Afiarque 
étoit  le  même  que  Lucius  Auréllus  Afiarque  y Magiftrat 
de  Cyzique , dont  le  nom  fe  lit  fur  une  Médaille  de  cette 
.Ville,  frappée  en  l’honneur  de  l’Empereur  Commode , 
nous  connoîtrions  le  temps  où  le  Monument  a été  érigé. 
La  forme  des  lettres  Grecques,  ôc  les  noms  d’Aurélius  , 
fouvent  répétés  fur  le  Marbre , montrent  que  l’Infcrip- 
tion  doit  être  de  la  fin  du  règne  de  Marc  Aurele , ou  du 
temps  de  Commode  fon  fils. 

AAPIANfiN  OATMniiîN’, des  jeux  HadrianUns 
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Olympiques.  L’Empereur  Hadrien  ayant  fait  achever  l’an 
iji.  de  Jefus-Chrift  dans  la  ville  d’Athènes  le  Temple 
magnifique  de  Jupiter  Olympien,  il  y fit  placer  fa  Sta- 
tue , & voulut  être  adoré  fous  le  nom  À'Olympien  ; les 
villes  de  la  Grèce  & de  l’Afie  lui  rendirent  les  honneui*s 
'divins , & firent  chacune  ériger  à ce  nouveau  Dieu  une 
Statue  dans  le  Temple  d’Athènes;  la  ville  de  Smynie 
& quelcj  ucs  autres  lui  confacrèrent  des  Temples,  in(H- 
tuèrent  des  Jeux  publics  en  fon  honneur , & firent  célé- 
brer ces  jeux  fur  le  modèle  des  jeux  facrés  d’Olympie , 
AAPIANEIA  OATMniA  ; les  inferiptions  font  mention 
de  ces  jeux  célébrés  par  les  villes  d’Athènes,  d’Ephèfc 
& de  Smyrne.  La  ville  de  Cyziquc  fit  le  même  établif- 
fement  avant  l’année  tjS  de  Jefus-Chrift,  dans  laquelle 
Hadrien  mourut.  Malela  rapporte  que  la  ville  de  Cvzi- 
que  fut  ruinée  fous  le  règne  d’Hadrien  ; que  ce  Prince 
contribua  par  fes  largelTes  au  rétabliflement  de  la  Ville , 
accorda  des  honneurs  à fes  habitans , & y fit  élever  un 
Temple  magnifique,  qui  fut  confacté  au  Divin  Hadrien. 
Suivant  la  Chronique  d’Aléxandrie  ce  Temple  fut  bâti 
Pan  123.  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  probable  que  les  jenx 
Hadrianiens  furent  inftitués  à Cyzique  l’an  1 3 y.  de  Jefus- 
Chrift.  La  Ville  ordonna  que  les  Jeux  feroient  célébrés 
tous  les  quatre  ans  en  Été  , vers  le  mois  de  Juillet  ; 6c 
que  de  cette  époque  la  Ville  compteroit  une  nouvelle 
fuite  d’Olympiades,  qui  font  cfreêlivcment  marquées  fur 
quelques-uns  de  fes  Monumens.  Celui  que  j’explique  a 
été  érigé  à Toccafion  d’une  célébration  de  ces  Jeux 
APOMENOT  AFfîNOS  AAPIANfiN  GAYMOinN. 

THS  AANOPOTATHS  MHTPOnOAEHS  THS 
ASIAS  AAPIANHS  NEaKOPOT  «lAOSEBASTOT 
KT^IKHNfîN  nOAEOS  de  la  ville  de  Cyzique,  Très-U~ 
lujlre  Métropole  de  l'Afie,  Hadriéne,  Néocore,  Philofébafle. 
L’Infcription  réunit  ici  les  titres  d’honneur  6c  de  dignité 
de  la  ville  de  Cyzique.  Avant  que  de  les  expliquer , je: 
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croîs  devoir  donner  un  précis  fommaire  de  l’hifloirc 
d'une  Ville  quia  fourni  à ce  Recueil  des  Monumens  fi 
précieux. 

Cyzique  étoit  fituée  dans  une  Ifle  de  la  Propontide  ) 
voifine  du  continent  de  la  Myfie , auquel  elle  communi- 
quoit  par  des  chauffées  & par  des  ponts  : elle  s’étendit 
dans  la  fuite  jufquc  dans  le  Continent.  Son  antiquité  re- 
monte aux  temps  fabuleux  ; on  prétend  qu’un  Héros  ap- 
pellé  Cyzicus  lui  donna  fon  nom,  & que  les  Argonautes 
confacrèrent  fur  le  mont  Dindyme,  voifin  de  la  Ville,  un 
Temple  à Cybèle  Dmdymène  ; mais  Cyzique  ne  devint 
confidérable  que  par  la  Colonie  dcsMilèfiens,  qui  y fut 
établie  la  fécondé  année  de  la  vingt-quatrième  Olympia- 
de , 6S2.  ans  avant  Jefus-Chrill  ; elle  s’éleva  dans  la  luite 
des  temps  à un  tel  degré  de  puiffance  & de  fplendeur , 
qu’elle  devint  une  des  premières  Villes  de  l’Afie,  tant 
pat  fa  grandeur  & fa  beauté , que  par  la  fageffe  de  fon 
gouvernement.  Elle  avoit  deux  ports , un  bon  château , 
des  tours  & des  murs  ; tous  ces  Edifices  étoient  de  Mar- 
bre. La  Ville  étoit  ornée  de  Temples  magnifiques,  d’un 
Prytanée , de  Gymnafes , de  Théâtres , de  Stades  & d’au- 
tres Edifices  publics  ; elle  avoit  deux  Arfenaux  d’armes 
& de  machines , ôc  un  ample  magazin  de  vivres.  Le  fa- 
meux fiège  que  Mithridate,  [Roi  de  Pont,  mit  devant 
Cyzique  avec  des  Armées  formidables,  par  terre  & par 
mer,  & qu’il  fut  obligé  de  lever,  rendit  cette  Ville  à 
jamais  illuffre  dans  l’Hifioire  ; elle  infiitua  des  Fêtes , 
AOTKOTAAEIA , cn  l’honneur  de  Lucullus  fon  Libé- 
rateur. Sous  la  domination  Romaine  cette  Ville  con- 
ferva  fa  dignité  6c  fa  fplendeur.  Plufieurs  Empereurs  la 
comblèrent  d’honneurs  6c  de  bienfaits;  Augufie  lui  rendit 
la  liberté , rvî»  eAw/J-eei»» , qu’elle  avoit  perdue  quelques 
années  auparavant  ; ayant  eu  le  mallieur  d’être  prefque 
entièrement  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  fous  le 
. règne  d’Hadrien  ou  d’Antonin  Pie , elle  fut  bien-tôt  ré- 
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tablie.  Les  Hèrules  pillèrent  cette  grande  Ville  fous  le 
règne  de  Gallien.  Après  la  divifion  des  grandes  Provin- 
ces, faite  par  Dioclétien  ou  par  Conftantin  le  Grand , elle 
fut  Métropole  de  la  Province  d’Hellefpont,  qui  compre- 
noit  trente-trois  villes.  Maléla  lui  donne  letitrede  grande 
Alétropole  MtirçÿriKn  iJuy<L\y[  de  la  Province  d’Hellef- 
pont ; les  Empereurs  de  Conftantinople  y établirent  un 
Hôtel  & une  fabrique  des  Monnoyes  ; nous  avons  vû  en 
expliquant  un  autre  Marbre,  que  Cyziquc  faifoit  frapper 
des  Monnoyes  d’or  dans  des  temps  très-anciens.  Cette  gran- 
de ville  a eu  le  fort  de  plufieurs  villes  de  l’Afie  ; elle  eft 
maintenant  totalement  ruinée  ôc  inhabitée. 

THS  AANOPOTATHS  MHTPOnOAEfiS  THS 
ASIAS  » très -illujlre  Métropole  de  f/lfte.  La  Province 
Proconfulairc  d’Afie,  d’une  grande  étendue,  compre- 
noit  divcrfes  Provinces , qui  avoient  été  anciennement 
féparées,  la  Lydie,  l’Ionie , la  Myfie , &c.  & qui  avoient 
chacune  leur  Capitale,  Sardes  , Ephèfe  , Smyrne , Cyàquey 
&c.  Ces  Villes  ambitieufes  & rivales , prétendoient  être 
Métropoles  de  la  Province  d’Afie  ; elles  fe  dilputèrent 
les  honneurs  de  la  primauté  ; on  peut  voir  dans  plufieurs 
Mémoires  de  l’Académie  jufqu’à  quel  point  ces  contefta- 
tions  furent  portées  : les  grandes  villes  de  la  Province 
d’Afie  étoient  Métropoles , non  de  cette  Province  en  gé- 
néral , mais  féparément  chacune  de  fa  Nation  , MHTPü- 
nOAF.IS  Ta»  E’'5-»«»,  fuivant  le  Refcrit  de  l’Empereur 
Antonin  Pie.  Cette  décifion  ne  termina  point  les  difpu- 
tes  ; les  Orateurs  parlèrent  envain  pour  ramener  la 
concorde  ; Ephèfe  prétendit  être  la  Jeule  première  faille 
de  tAfie , Smyrne  fondoit  fa  primauté  fur  fa  beauté  & fur 
fa  grandeur -ySzxàos  fe  cpazM^ioit  première  Métropole  de  FA- 
fie , de  Lydie , ôc  même  de  Y Ionie.  Suivant  ce  Marbre  la 
ville  de  Cyzique  prenoit  fous  Marc  Aurele , ou  fous  le 
règne  de  Commode , le  titre  de  Métropole  de  FAfte  , que 
je  n’ai  vu  jufqu’à  préfent  fur  aucune  de  fes  Médailles , 
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MHTPOnOALHS  THS  A2IA2  ; elle  y ajoûtoit  l’dpi- 
thdte  de  très-illujlre  AAMnPOTATHS.  On  trouve  dans 
les  inferiptions  que  des  Villes  moins  confidérables , 
Mégare , Paros , Thyatires  & Perinthe , fe  qualÜioiènt 
aufli  Très-ilhfjtres. 

AAPIANHS,  Hadrtcne.  Les  villes  Grecques  prirent 
fouvent  le  nom  des  Enmereurs  par  flatterie  ou  par  re- 
connoiflance.  Dion  Caflius  obferve  qu’elles  dévoient  en 
obtenir  la  permiflion  du  Prince  ou  du  Sénat  ; fous  le  rè- 
gne d Hadrien  elle  fut  accordée  à un  grand  nombre  de 
Villes,  qui  prirent  le  nom  d’AAPIANH,  qu’on  lit  fur  les 
Médailles  & fur  les  Marbres.  On  n’avoit  point  encore 
vû  fur  aucun  Monument  que  la  ville  de  Cyzique  eût  pris 
le  nom  à’Hadriéne.  L’Empereur  Hadrien  lui  avoit  ac- 
cordé des  grâces  & des  honneurs  ; U fuffifoit  à la  vanité 
de  cette  Ville  que  le  Prince  lui  eût  permis  de  lui  élever 
un  Temple,  & de  célébrer  des  Fêtes  en  fon  honneur. 
Ce  fut  par  le  môme  motif  que  la  ville  de  Smyrne  prit  le 
nom  à’Hadriéney  AAPIANH,  qu’on  lit  fur  une  Médaillé 
du  Cabinet  de  M.  Pcllerin , qui  n’a  point  été  publiée. 
Les  Médailles  nous  apprennent  que  Cyzique  prit  dans  la 
fuite  le  nom  d’/^«romWKf , ANTiîNEINlANH,  en  l’hon- 
neur de  l’Empereur  Antonin  Caracalla. 

NEÎÎKOPOT,  Neocore.  Le  titre  de  Néocore  donné  à 
Cyzique  ne  paroît  point  fur  les  Médailles  connues  de 
cette  Ville , avant  le  règne  d’Hadrien.  Il  cft  probable 
que  ce  Prince  lui  permit  de  prendre  ce  titre,  qui  n’étoit 
accordé  aux  Villes  que  par  un  Arrêt  du  Sénat.  Suivant 
Malela , Hadrien  accorda  aux  Cyzicéniens  des  fommes 
d’argent  6c  des  honneurs  yjifKtra.  d^icLs. 

La  ville  de  Smyrne  obtint  de  cet  Empereur  le  fécond 
Arrit  du  Sénat , qui  lui  accorda  les  honneurs  d’un  fécond 
Néocorat.  Les  Néocores  étoient  chez  les  Grecs  des  Mi- 
nillres  ou  Officiers,  chargés  de  veiller  à la  proprété , à la 
décence  ôc  à la  garde  des  Teînples.  Une  infeription  de 
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Thyatîres  fait  mention  d’un  Arignotus  yNéocore  de  la  Mé- 
tropole de  Cyzicfue.  NEriKOPON  THS  AAMFIPOTATHS 
KTZIKHNHN  MHTPOnOAEHS  ; non  - feulement  les 
Pàrticuliers  briguoient  le  Ndocorat,  les  Sdnats  des  Villes 
recherchoient  cet  honneur  : nous  verrons  fur  un  autre 
Alarbre  que  le  Sénat  de  Cyzique  prenoit  la  qualité  de 
n.  ixxr.  Néocore,TH2  NEaKOPOT  BOTAH2  ; enfin  les  Vil- 
les memes  & desPeuples,foitpar  piété  envers  les  Dieux, 
foit  par  flatterie  à l’égard  des  Empereurs  , ambitionnèrent 
l’honneur  d’être  Néocores.  Notre  Marbre  en  donne  un 
exemple  qu’on  peut  ajouter  à un  grand  nombre  d’autres. 
La  ville  de  Cyzique  avoir  obtenu  le  premier  Néocorat 
de  l’Empereur  Hadrien  ; elle  fut  redevable  du  fécond  à 
l’Empereur Caracalla,  nommé  Marc  Aurele  Antonin  ; les 
Cyzicéniens  par  teconnoiflance  prirent  le  nom  ^ Aux il'iens 
Antoniniens  ATP.  AN'TXÎNEIXIAKnN,  qu’onlitfur leurs 
Médailles,  frappées  en  l’honneur  de  Caracalla.  Je  ren- 
A^oye  aux  Diflertations  deVan-Dalc,&  à plufieurs  Mé- 
moires de  l’Académie,  pour  connoître  ce  qui  regarde  le 
Néocorat  des  V illes. 

4>IA02EBAST0T  Philofébafte  ; c’efi-à-dire,  amie 
d’Augufte.  Ce  titre  d’honneur  fe  lie  à ceux  d'Hadriéne  & 
de  Nèoeore , que  le  Marbre  donne  à Cyzique.  L’Empe- 
reur Hadrien  avoit  comblé  d’honneurs  & ae  bienfaits  la 
Ville  ; çour  marquer  fareconnoiflance  elle  fe  déclare  at- 
tachée a l’Empereur  fon  bienfaiteur , am\e  d'AngtiJ}e.  On 
fixait  que  des  Princes  6c  des  Villes,  par  de  femblables 
motifs,  prenoient  le  titre  d'ami  des  Romains , $IAOPii- 
MAIo:ü,ami  deCéfar,  «lAOKAlSAP , ôcc.  Je  trouve 
Muratot.  P.  fur  une  infeription  que  la  ville  d’Ephèfe  prit  aufll  la  qua- 
lité  de  Philojébajle. 

E^HBAPXOTNTOS , &c.  TnE^HBAPXOTNTOS  , 
• ' &C.C.  Etant  Ep/tébarque,  &LC.Sot4S'Ephébarque,fic.Oncon{'~ 

truifoit  dans  les  grandes  Villes  des  Gymnafes  pour  inf- 
truire  ôc  perfectionner  les  Athlètes  dans  les  exercices* 

Parmi 
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Parmi  les  différentes  pièces  qui  compofoicnt  ces  grands 
Edifices  ) celle  où  les  jeunes-gens , les  Eph'ebes , appre- 
noient  leurs  exercices  en  particulier,  s’appclloit  E’cp>!,8èÎ3».  TWophrad,  in 
Vitruve  qui  a décrit  la  llruéture  de  ces  Gymnafes  a placé  Vnruv.  L. 
VEphcùc'um  au  milieu  des  deux  Portiques  extérieurs.  Un 
Officier  particulier  préfidoit  aux  exercices  6c  à l’indruc- 
tion  des  Ephèbes , ôc  s’appelloit  Ephébarque  : Arrian.  in  Epîft. 

fuivant  notre  Marbre  , cet  Officier  avoit  a Cyzique  un  7. 

Aide  ou  Sous-Ephèbarque  , , 

Le  Cofmète  qui  avoit  l’intendance  de  la  Police  fur  les  Spon.  voya.To. 
Ephèbes  à Athènes  K02MHTHS  , avoit  auffi 

des Lieutenans KAI  TFIOKOSMHTAI, ou Sotis-Cofmètes, 

J’obferve  que  les  deux  Officiers  de  VEphibéum  de  Cyzi- 

3ue,  au  temps  de  la  célébration  des  Jeux,  à l’occafion 
efquels  le  Monument  a été  érigé,  avoient  le  premier  les 
noms  de  Marc  Aurele,  & le  fécond  le  furnom  de  FauflimUf 
qu’ils  avoient  pris  apparemment  en  l’honneur  de  l’Em- 
pereur Marc  Âurele , 6c  de  l’Impératrice  Faufline , fa 
îemme. 

01  AE  E^HBETSAN , les  Eph'ebes  étoient.  Ces  mots 
forment  fur  le  Marbre  une  efpèce  de  titre  : ici  commence 
la  Lifie  des  Ephèbes  qui  pamrent  aux  fpectaclcs  des  jeux 
Hadrianiens  Olympiques.  Le  verbe  E4>HBETn  , lit- 
téralement pris , lignifie  parvenir  à l’âge  de  puberté , 
comme  le  mot  E4>HB02,  fignifie  un  enfant  qui  eft  par- 
venu à cet  âge  : mais  ce  verbe  lorfqu’il  s’agit  cies  exerci- 
ces Athlétiques,  eft  pris  dans  une  autre  acception  ; E<Î)H- 
BETiî,  fignifie  être  admis  aux  exercices  que  les  jeunes- 
gens  apprenoient  dans  les  Gymnafes.  C’eft  en  ce  fens  Artemldor  Onci. 
qu’on  difoit  qu’il  n’étoit  permis  qu’aux  perfonnes  libres  6c  rocrit.  L.  i.  c.  5«. 
non  aux  efclaves , d’y  être  admis  , E’<p>i,8€ye/v  i\fu%çyts 
0 »ô/xoî.  Les  Athéniens  n’y  admettoient  point  les 
Etrangers  ; cependant  ils  accordèrent  par  un  Decret  cette  Oper.  Hippocrat. 
diftinêtion  aux  enfans  de  l’Ifle  de  Côs , en  confidération 
d’Hippocrate , il  leur  fut  permis  comme  aux  enfans  des 
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Athéniens  d’être  Ephèbes , E4>HBETEIN , à Athènes.  Ce 
verbe  fur  notre  Marbre  pourroit  bien  avoir  une  troifième 
acception , & fignifier  être  admis  à combattre  en  public 
au  nombre  des  Ephèbes.  Après  que  les  jeunes  - gens 
avoient  été  exercés  en  particulier  pendant  le  temps  con- 
venable j ils  étoient  tirés  au  fort,  ou  choifis  d’une  autre 
manière  , pour  paroître  en  public  & difputer  le  prix  des 
Jeux;  ce  cho'ix  étoit  honorable.  Parmi  les  Ephèbes , dont 
les  noms  font  inferits  fur  notre  Marbre , pludeurs  avoient 
été  choifis  deux  fois,  B;  Aurele  Diogénianus  l’avoit  été 
trois  fois  TPI2  (en  toutes  lettres).  On  ne  peut  pas  dire 
dans  le  fens  de  la  fécondé  acception , que  ces  jeunes-gens 
avoient  été  deux  ou  trois  fois  inferits  au  nombre  des 
Ephèbes,  pour  apprendre  leurs  exercices.  Il  s’agit  fur  le 
Marbre  de  la  célébration  des  Jeux,  AFOMENOï  Am- 
K02,  où  ces  Ephèbes  furent  admis  à combattre  OI  AE 
E4>HBET^AN.  On  lit  à la  fin  de  l’Infcription  l’éloge  de 
l’Ephèbe  L.  Aelius  Bulcacius  Eutychès  , pour  avoir 
combattu  avec  ordre , fuivant  les  loix  Athlétiques  , ET- 
TAKTÎli^  E^HBETE  ANT  A ; ce  fut  apparemment  un  des 
Athlètes  vainqueurs  : je  ne  puis  l’afliirer.  Ce  fragment 

Sui  termine  l’infcription,  n’elt  point  à la  Bibliothèque  du 
.oi  ; il  a été  gravé  fur  la  copie  que  M.  PcylTonnel  avoit 
envoyée. 

La  ville  de  Cyzique , pour  augmenter  la  magnificence 
des  Jeux  communs  de  F /Ifte,  donnoit  quelquefois  fous  la 
domination  des  Romains  le  fpedacle  des  combats  des 
\ Gladiateurs.  M.  Antoine  faifoit  exercer  à Cyzique  une 
troupe  de  Gladiateurs , dont  il  fe  flattoit  de  donner  le 
Dio.Giir.L.u.  fpeétacle  à Rome  aux  jeux  de  la  Viâoire , t5^î  i-xc 
>‘‘S-  ‘*47-  iocUos  ttymcLf , après  la  défaite  de  Céfàr  Oclavien.  Ces 
Gladiateurs  relièrent  attachés  à Antoine  fit  à Cléopâ- 
tre , & pénétrèrent  jufqu’en  Syrie , dans  l’efpérance  de 
les  Iccourir  dans  leur  malheur  : mais  ils  furent  obligés  de 
fe  rendre  au  parti  de  Céfài  ; on  les  difpecfa  fous  prétexte 
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idc  les  incorporer  dans  les  Légions  ; on  les  fit  périr.  La  ville 
de  Cyziquc,  dans  les  fièclesfuivans,entretenoit  encore  une 
troupe  de  Gladiateurs  pour  les  Jeux  publics  ; du  moins 
on  voit  par  une  infeription  de  Cyzique , dont  Al.  PeylTon- 
nel  a envoyé  la  copie  à l’Académie  , qu’une  troupe  de 
Gladiateurs  $AMIAI\  .MONOMAXHN , avoir  combattu 
aux  Jeux  publics  fous  V^Jiarchat  à'Attréhus  Gratus.  Spon 
a décrit  une  Infeription,  prefque  fcmblable  de  l’Ifle  de 
Côs  ; elle  fait  mention  de  la  troupe  de  Gladiateurs  qui 
avoir  paru  aux  Spedacles  fous  Vyijiarchat  de  Lucius  La- 
fonianus. 


Spon , Mifceli, 
P=g-ÎJ«. 


PLANCHE  LXlll 


Marcus  Auréiius  Corus , Citoyen  ( des  villes  ) de  Thyatires , di 
Cyzique , et  Athènes , de  Traites , 

'&  de  Byzance , ayant  remporté  le  prix  du  Pancrace 

'des  Enfans  aux  Jeux  communs  de  tAfie 

à Cyzique , en  la  feptième  Olympiade  : ayant  aujji 

remporté  le  prix  du  Pancrace  des  Enfans  aux  JeuxOlympiquCt 

de  Traites,  <ir  du  Pancrace  des  Jeunes-gens 

aux  Jeux  Hadrianiens  ét Athènes , 

ie^  du  Pancrace  des  Jeunes-gens  aux  Jeux 

JfihmiqueSf  & du  Pancrace  des  Jeune s-genS 

aux  Jeux  Capitolins  de  Rome  , 

'&  de  fuite  du  Pancrace  des  Jeunes -gens  aux  Jeux  de  la 
E'icloire 

d Rome } ayant  été  honoré 

d’un  Prix  en  or. 

'Hauteur  un  pied , dix  pouces  ; largeur  un  pied , fept  pouces 
& demi  ; épaijfeur  cinq  pouces.  Ce  Marbre  efl  ruiné  par  le 
haut  & par  le  bas  f mais  ce  défaut  n altère  aucun  caratlère. 

B c i) 
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Ce  Marbre  ôc  le  fuivant  ont  été  enlevés  des  ruines  de 
Cyzique  ; ils  avoient  été  placés  apparemment  dans  le 
Gymnafe,  ou  dans  quciqu 'autre lieu  public.  Il  eft  prouvé 
par  plufieurs  inferiptions  que  l’on  faifoit  graver  fur  le 
Marbre , les  noms , les  qualités  & les  éloges , non-feule- 
ment des  Officiers  des  Gymnafes , mais  encore  des  Ath- 
lètes célèbres. 

Les  Villes  accordoient  ordinairement  aux  Athlètes  y 
qui  avoient  remporté  le  prix  des  Jeux  publics  , le  droit  de 
Bourgccifie , outre  plulieurs  autres  droits  honorifiques 
& utiles;  elles  vouloient  par  ces  récompenfes  & par  ces 
marques  d’honneur  entretenir  & exciter  l’émulation  pour 
la  Gymnafiieue  , dont  les  exercices  étoient  propres  à 
former  d’excellens  Sujets  pour  la  guerre.  Les  Empe- 
reurs Romains  imitèrent  quelquefois  les  villes  Grecques» 
& accorderont  le  droit  de  Bourgcoifie-  Romaine  aux 
Athlètes  qui  s’étoient  diffingués  ; du  moins  Néron  offrit 
le  Diplôme  de  Bourgeoific  Romaine  : Dipkmata  civi- 
tatis  Romarjtt , à tous  les  jeunes  Grecs  (f  numéro  Ephc~ 
bomm  ) qui  avoient  danfé  la  Pyrrhique  à un  fpedaclc  qu’il 
donna  au  peuple  Romain. 

Marcus  Aurélius  Corus,  fuivant  ce  Marbre , avoir  ac- 
quis le  droit  de  Bourgeoific  dans  cinq  Villes.  Nous  ver- 
rons fur  le  Marbre  fuivant,  qu’un  autre  Athlète  l’obtint 
dans  deux  Villes.  Spon  a décrit  deux  Marbres,  gravés 
en  l’honneur  de  deux  Hiéronices , dont  l’un  étoit  Citoyen 
de  deux  Villes , ôc  l’autre  de  quatre.  On  lit  fur  les  Mar- 
bres d’Oxfort  qu’un  Pancratiafte  étoit  Citoyen  de  deux 
Villes.  Muratori  a lapporté  deux  Inferiptions  qui  confir- 
ment la  même  cliofe.  Au  relie  l’Antiquité  fournit  divers 
exemples  d’Hommes  célèbres,  Philofophes,  Médecins, 
Poètes  , Grammairiens , Athlètes  & Muficiens , qui 
avoient  acquis  par  leur  Art  le  droit  de  Bourgoifie  en  dif- 
férentes Villes. 

NEIKHSaS  pour  N1KH2A2;  on  voit  fur  un  grand 
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nombre  de  Marbres  que  les  Grecs  derivoient  la  diphton- 
gue El  au  lieud’l;  la  voyelle  étoit  peut-être  prononcée 
comme  la  diplitonguc. 

NEIKH^iAS  TPAAAI2  , A0HNAS,  PHMHN  ; CCS 
expredions  font  ordinaires  fur  les  Marbres  ; on  doit  fous- 
entendre  la  prépofuion  KATA,  ayant  été  vainqueur  à 
Trallcs,  à Atliènes,  à Rome,  &c. 

NEIKH2  AS n ANKPATION , proprement,  ayant 

vaincu  au  Pancrace  ; c’ell-à-dire , ayant  remporté  le  prix 
propofé  pour  le  Pancrace, 

riANK-PATION , le  Pancrace,  l’un  des  exercices  de  la 
Palcflrique  ; il  eft  certain  qu’il  étoit  compofé  de  la  réunion  Aridot.  Rheior 
de  la  Lutte  ôc  du  Pugilat.  On  peut  confulter  les  dificrens  csp.  j. 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  laGymnalliquc,&en  particulier 
les  Mémoires  de  l’Académie.  Vol.  m.  p. 

riAlAiîN  , des  Enfans.  Les  Athlètes,  fuivant  Pla-  Plato dcLcgi- 
ton,  étoient  divifés  en  trois  ClalTes,  des  Enfans,  nAI- 
AlKfîN , des  Jeunes-gens , AFENEIfîN , & des  Hommes , 

ANAPF2N.  Les  Athlètes-enfans  étoient  admis  aux  Jeux 
publics , depuis  douze  ans,  jufqu’à  dix-fept  { “ ) ; les  Jeu- 
nes-gens , depuis  dix-fept  ans , jufqu’à  vingt  : les  hommes , 
depuis  vingt , ôc  au-deifus.  Ce  Marbre  de  Cyzique  6c  le 
fuivant  nous  préfentent  des  Atlilètes  de  toutes  ces  trois 
Clafles. 

KOINON  ASIAS  ; les  Jeux  communs  de  la  Province 
‘d'Hfie.  Les  Auteurs,  lesMédailles  ôc  les  Marbres  ont  fou- 
vent  fait  mention  de  ces  Jeux  publics , qui  étoient  célébrés 
principalement  en  l’honneur  des  Empereurs  Romains, 
aux  frais  ôc  dans  les  Alfemblées  générales  de  la  Province 
. d’Afie  : l’Afiarque  prélidoit  à ces  Jeux;  on  les  célébroit  . . ^ 

dans  une  des  grandes  Villes  de  la  Province,  à Ephèfe,  à 

(•)  Cet  ordre  n’etoit  pas  le  me-  accomplis;  les  Ephcbfs  à vingt  ans  ac- 
mé dam  toutes  les  Villes.  A Athènes  cotnpiis  étoient  inlcriis  fur  le  Rôle 
les  Enfans  ne  pallcicnt  dans  la  Clalle  des  Himwft, 
des  Lphtid  qu'à  l'àge  de  dix-liuic  ans 

Ec  iij 
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Fl.ijuixi.ixii.  Smyrne,à  Sardes,  à Pcrgame,  &c.  Nous  avons  vû  que 
ces  Jetix  communs  de  f Âfie  furent  célébrés  à Cyzique  en 
riionncur  de  l’Empereur  Hadrien.  Quelques  autres  Pro- 
vinces de  l’Orient  avoient  aulli  obtenu  la  permilîion  d’é- 
lever des  Temples , d’inftitucr  des  Fêtes  & de  célébrer 
des  Jeux  publics  en  l’honneur  des  Empereurs  : on  lit  en- 
core fur  les  Monumens  KOINON  BEI0TN1AS  : K.OI- 
NON  rAAATflN  : K0IN02  Kl AlK^iN  &c. 

EN  KTpKn nENTAETHPIAI  Z.  A Cyz'ufue 

en  la  feptième  Olympiade  y la  ville  de  Cyzique  inftitua  des 
Jeux  publics  pour  être  célébrés  fur  le  modèle  des  Jeux 
Olympiques  tous  les  cinq  ans;  c’eft- à-dire,  après  quaue 
années  révolues , en  l’honneur  de  l’Empereur  Hadrien  ; 
& de  l’époque  de  cette  inftitution  elle  commença  à com- 
pter une  nouvelle  fuite  d’Olympiades.  Le  Jeu  public 
mentionné  fur  le  Marbre  fut  célébré  à Cyzique  la  pre- 
mière année  de  la  feptième  Olympiade,  nENTAETH- 
PIAI Z.  Il  eft  certain  que  cet  établiffement  fc  fit  fous  le 
règne  d’Hadrien,  avant  l’an  138.  de  Jefus  - Chrift  ( “ 
Ainfi  ce  Jeu  commun  de  l’Afie  aura  été  célébré  à Cyzi- 
que fut  la  fin  du  règne  d’Antonin  Pie,  peu  avant  l’avène-, 
ment  de  Marc  Aurele  à l’Empire  ; & probablement  l’A- 
thlète prit  en  l’honneur  de  ce  Prince  les  noms  de  Marc 
Aurele.  Cette  date , prife  d’un  Marbre  que  nous  avons 


(')  Suivant  la  Chronique  d*Alé- 
xandrie,  le  Temple  d’Hadnen  fut  bâii 
i Cyzique,  l'an  11}  de  Jelûi-Cbrill; 
maii  il  n'eft  pas  probable  que  les  jeux 
Hadrianiens  Olympiques  ayent  été  inf- 
titués  à Cyzique  la  même  année , la 
feptième  Olympiade  auroic  commencé 
• To.  I.  p.  417.  l’an  147  de  Jerus-Chrift  : fuivant  notre 
Marbre  Marc  Aurele  Corus  y combat- 
tit dans  la  ClalTe  des  enfans.  Le  même 
k pag.  <34.  Athlète  combattit  aux  jeux  Capitolins 
& de  laViélcice,à  Rome,  l'an  i«, 
dans  la  Clalle  des  Ephèbes,  ou  des 
jeuncs-geni.  Je  penfe  que  ces  jeux  Ha- 
tlrianiens  Olympiques  ne  furent  éta- 


blis à Cyzique  que  fur  la  fin  du  règne 
d’Hadrien,  l’an  ijy,  quatre  ans  après 
que  ces  mêmes  Jeux  eurent  été  indi- 
tués  i Athènes.  La  feptième  Olym- 
piade, ou  célébration  de  cet  Jeux  i 
Cyzique  aura  concouru  avec  l’an  lye 
de  Jefus-Chrift  ; la  huitième  avec  l'an 
i<3  ; la  neuvième  fera  de  l’an  i <7,  dont 
parle  le  Rhéteur  Ariftide  *,  à l’occafion 
de  la  Dédicace  du  Temple  de  Cyzi- 
que ; la  dixième,  de  l’an  1 71,  dont 
te  meme  Rhéteur  ^ fait  mention  ( Orna, 
5acr.  E*.  O'Avuv/iiv  fVia.rar.)  ; la  on4 
ziéme  mentionnée  fur  le  Marbre  fu^ 
vaut,  de  l’an  17;  de  Jcfus-Chitft, 
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fous  les  yeux  à Paris , peut  être  de  quelque  utilité  aux 
S^avans  qui  étudient  la  Palxographie  Grecque. 

KAI  TPAAAI2  OATMEllA.  Les  Jeux  Olyinfujues  de 
Tr ailes  i plufieurs  villes  Grecques  de  l’Europe  ôc  de  l’A- 
fie  firent  célébrer  des  Jeux  publics  fur  le  modèle  des 
quatre  Jeux  facrés  de  la  Grèce.  On  voit  fur  les  Monu- 
mens  que  les  jeux  Olympiques  étoient  célèbres  à Thefla- 
lonique,  à Ephèfe,  à Thyatires,  à Pergame,  à Sidé,  à 
iTarfe , &c.  Une  Médaille  de  Tranquilline  montre  qu’ils 
étoient  célébrés  à Tralles  fous  le  règne  de  Gordien  rie  ; 
notre  Marbre  prouve  que  cette  ville  célébroit  les  jeux 
.Olympiques  dans  le  fiècle  précédent. 

AFENEinN  nANK.PATION  ; le  Pancrace  des  Jeunes^ 
gens.  J’ai  déjà  obfervé  que  Platon  a dillingué  les  Athlè- 
tes en  trois  ClalTes.  On  a cru  que  cela  étoit  ainfi  de  fon 
temps  ; mais  que  Paufanias , qui  parle  du  fien  > ne  fait 
mention  que  de  deux  ClalTes , des  Enfans  fie  des  Hom- 
mes. On  peut  concilier  les  deux  Auteurs.  Le  pafiage  de 
Paufanias  eft  de  fes  Ëliaques.  Il  diftinguc  les  Athlètes  en 
deux  ClalTes,  des  Enfans  fie  des  Hommes;  mais  il  fou- 
divife  la  ClalTe  des  Enfans  en  deux;  celle  des  Enfans, 
qu’il  appelle  fimplement  flAIAES  ; celle  des  Jeunes- 
gens  , nAlAE2  OT2  AFENEIOT2  KAA0T21N , ce 

3ui  compofe  les  trois  ClalTes  : il  parle  d’un  Artémidorc 
e Tralles , qui  dans  un  même  jour  remporta  le  prix  du 
Pancrace  des  Enfans,  des  Jeunes-gens  fie  des  Hommes. 
Paufanias  fait  mention  ailleurs  d’un  Lallratidas,  qui  rem- 
porta aux  jeux  Néméens  deux  Couronnes  ; l’une  fur  les 
Enfans  ; l’autre  fur  les  Jeunes-gens , jüh  A FENEIIÎN  «Tt'ejt 
tî/ji.  Il  paroît  que  Paufanias , qui  écrivoit  fous  le  règne 
de  Marc  Aurele,  ne  réduit  pas  les  Athlètes  à deux  Claf- 
fes.  Le  Marbre  de  Cyziquc  qui  a été  gravé  fous  le  mê- 
me règne,  lève  toute  dilficulté.  La  ClalTe  des  Enfans 
riAIAHN  y eft  cxprelTément  diftinguée  de  celle  des  Jeu- 
nes-gens AFENEUiN.  Ces  jeuncs-gens  tenoient  le  mi- 


Mcm.  del'Acadà 

Tom.  VIII.  pag. 

313. 


L.  VI.  c.  14. 


Eliac.  L.  1 1; 
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lieu  entre  les  h'tifam  6c  les  Hommes  faits  ; côtoient  des 
J cunes-gens  parvenus  à l’adolefcence)  qui  n’avoient  point 
encore  de  barbe,  d’où  ils  dtoient  appelles  AFENEiOI  i 
on  les  nommoit  aulTi  E^HBOI , parce  qu’ils  avoient  atteint 
l’âge  de  puberté. 

AAPIANEIA  A0HNA2,  les  jeux  Hadriankns  <T Athè- 
nes. On  a vû  que  l’Empereur  Hadrien  fit  bâtir  à Athènes, 
en  l’honneur  de  Jupiter  C^nipicn,  un  Temple  magnifi- 
que; qu’il  permit  que  ce  Temple  lui  fût  aulfi  confacré, 
& qu’on  lui  donnât  fur  les  Monnoyes  ôc  fur  les  Monu- 
mens , le  titre  d’Olympien.  On  inftitua  des  Jeux  publics 
qui  dévoient  être  célébrés  en  fon  honneur  AAPIANEIA, 
comme  les  Olympiques , tous  les  cinq  ans.  La  Cour  qui 
environnoit  le  Temple  ïla&oxk,  étoit  un  quarré  parfait, 
dont  chaque  côté  avoir  un  ftade  ( environ  quatre-vingt- 
quatorze  toifes  ) de  longueur  ; elle  étoit  ornée  de  Statues  ; 
chaque  ville  de  l’Empire  Romain  6c  des  Alliés  en  avoit 
offert  une  6c  l’avoit  placée  en  ce  lieu  en  l’honneur  de 
l’Empereur.  Muratori  rapporte  l’Infcription  qui  étoit  gra- 
vée fur  la  bafe  de  la  Statue , que  le  Sénat  & le  Peuple  de 
la  ville  de  Séhaflopolis  dam  le  Pont , dédièrent  dans  ce  Tem- 
ple à P Empereur  Céfar  Trajan  Hadrien  Aup^ujle  Olym- 
pien , en  la  première  Olympiade  EN  TH  nP^TH  OATM- 
niAAI  (“).  Les  Marbres  de  Cyzique  prouvent  qu’on 
y établit  aufii  des  jeux  Hadriariiens  Olympiques  en  l’hon- 
neur de  ce  Prince , 6c  que  de  cette  époque  on  y compta 
une  nouvelle  fuite  d’Olympiades.  Nous  voyons  par  d’au- 
tres Marbres  que  les  villes  d’Ephefe  6c  de  Smyrne  firent 
célébrer  des  jeux  Hadrianiens  Olympicmes. 

I20MIA , les  jeux  IJlhmiques  font  affez  connus.  J’ob- 
ferve  feulement  qu’ils  étoient  célébrés  tous  les  trois  ans , 
après  deux  ans  révolus , la  prémière  année  de  chaque 


(*)  Muratori  n’a  pû  expliquer  cette 
due  qu’il  a rapportée  aux  Olympiadet 
de  l'Élide.  Il  ('agit  ici  d'une  luiie  d'0> 


lympiadcs  inftituéoi  datij  la  ville  d’A* 
thcncs  en  l’iionncur  d'Hadrien. 

Olympiade 
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Olympiade  en  Eté , au  mois  Hecatombocon  ; & la  troi> 
f fième  année  de  chaque  Olympiade  au  Printemps  , au 

mois  Thargélion. 

P£ÎMHN  RAnETflAEIA,  les  jeux  Capitolins  de  Rome: 

L’Empereur  Domitien  ayant  fait  rebâtir  le  Capitole  qui 
avoit  été  brûlé  fous  le  règne  de  Tite , renouvella  les 
jeux  Capitolins,  pour  être  célébrés  à Rome  avec  magni- 
ficence tous  les  cinq  ans  (après  quatre  ans  révolus).  Sueton,inDomit. 
La  prémière  célébration  de  ces  Jeux  fe  fit  l’an  85.  de  Je- 
fus-Chrift.  Nous  voyons  dans  les  Auteurs  & fur  les  Mar- 
bres que  les  jeux  Capitolins  continuèrent  d’être  célébrés  à 
Rome  pendant  pluueurs  fiècles.  Je  penfe  que  ce  Mar- 
bre de  Cyziquc  fait  mention  de  la  vingt -unième  cé- 
lébration de  l’an  cent  foixante  - fix  de  Jefus  - Chrift  , 
dans  laquelle  Marc  Aurele  Corus  remporta  le  pr’ix  du 
Pancrace  des  Jeunes-gens.  Il  eft  prouvé  par  les  .Monu- 
mens  que  plufieurs  Villes  de  l’Orient,  Saraes  en  Lydie  , 

Aphrodifias  en  Carie,  Héliopolis  en  Céléfyrie,  &c.  firent 
célébrer  des  jeux  Publics  à l’imitation  des  jeux  Capito- 
lins de  Rome. 

KAI  KATA  TO  ESHS  PHMHN  F.niNEIKIA,  & 
tout  de  fuite  les  jeux  de  la  Vl6ioire  à Rome.  On  appel- 
loitainfi  les  jeux  publics,  célébrés  aux  réjouiffances fai- 
tes à l’occafion  d’une  Victoire , Les  Auteurs  Dio.CaiT.Hfro<Ji. 

les  nomment  E'-rinx.im  A'yZm , les  jeux  de  la  Victoire.  PJut|iMcurf.Gu:c. 
E’-riniaoî  hfTn , la  Fête  de  la  Victoire  , & les  inferiptions  ‘ ' " ' 
Latines  LUDOS  VICTORIAE.  Les  Romains  à Muraior  pag. 
l’imitation  des  Grecs  firent  célébrer  les  Fêtes  ôc  les  Jeux  *>txv.  i. 
de  la  Victoire  : Augufte  après  la  Bataille  d’Aclium  ; 

Septime  Sévère  après  la  défaite  de  Pefeennius  Niger;  la 
ville  de  Tarfe  fit  frapper  à cette  occafion  des  Médaillons , 
fur  lefquels  on  voit  les  fymboles  des  Jeux  publics  , ôc  l’inf- 
cription  CRTHPEIA  OATMniA  EHINEIKIA , les  jeux 
Otympinues  Epiniciens  Séveyiens  \ c’e(l-à-dire , les  Jeux  de 
la  Victoire  célébrés  en  1 honneur  de  Septime  Sévère,  fut 
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le  modèle  des  jeux  Olympiques  de  la  Grèce.  La  ville  de 
Theflaloniquc  fit  graver  lür  fes  Monnoyes  les  fymbolcs 
des  jeux  de  la  Vi£toirc  EniNIKIA>oui  furent  célébrés  en 
réjouiflance  desVidoires  que  Gordien  Pie  remporta  fur 
le»  Perfes.  Le  Marbre  de  Cyzique  nous  apprend  qu’on 
célébra  à Rome  des  jeux  de  la  Vidoire , fous  le  règne  de 
Marc  Aurele. 

Je  rappelle  les  différentes  dates  marquées  fur  le  Mar- 
bre. L’Athlète  M.  Aurele  Corus , combattit  dans  la 
Claffe  des  Enfans  aux  jeux  Hadrianiens  de  Cyzique , la 
feptième  Olympiade  , qui  tombe  probablement  fur  l’an 
cent  cinquante  neuf  de  Jefus*  Chrill.  Cet  Athlète  com- 
battit enluite  dans  la  Claffe  des  Jeunes -gens  aux  jeux 
Hadrianiens  d’Athènes , qui  étoient  célébrés  de  quatre 
en  quatre  ans  , la  prémière  célébration  étant  de  l’an 
cent  trente -un;  la  célébration  mentionnée  fur  le  Mar- 
bre peut  tomber  fur  les  années  cent  cinquante-neuf  ou 
cent  foixante-trois.  Il  combattit  enfuite  aux  jeux  Ifthmi- 
ques  : la  célébration  de  ces  Jeux , par  le  calcul  relatif  aux 
années  des  Olympiades , tombe  aux  années  cent  foixante- 
trois  ou  cent  foixante- cinq  de  Jefus-Chrift.  Ce  môme 
Athlète  combattit  enfuite  à Rome  aux  jeux  Capitolins  ; la 
vingt -unième  célébration  de  ces  Jeux  fe  fit  l’an  cent 
foixante  - fix  ; & incontinent  après , KATA  TO  ESH2  » 
Corus  combattit  aux  jeux  de  la  Vidoire  à Rome,  qui  fui- 
virent  les  jeux  Capitolins. 

La  circonftance  des  jeux  Capitolins , qui  précédèrent 
immédiatement  les  jeux  de  la  Vidoire,  détermine  ces 
deux  folemnités  à l’an  cent  foixante -fix  de  Jefus  - Chrift. 
Les  jeux  Capitolins  avoient  été  célébrés  l’an  cent  foi- 
xante - deux  ; mais  les  Armées  Romaines  n’avoient  rem- 
porté cette  année,  ni  la  précédente,  aucune  Vidoire  qui 
pût  être  célébrée  par  des  réjouiffances  publiques.  L’an  cent 
foixante -fix  L.  Vérus  revint  à Rome  de  fon  expédition 
contre  les  Parthes , le  Sénat  lui  décerna  & à Marc  Au- 
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releles  honneurs  du  triomphe;  les  deux  Empereurs  firent 
leur  entrée  triomphante  dans  Rome , vers  le  commence- 
ment du  mois  d’Août  de  la  même  année  (*)  ; la  cérémonie 
fut  fuivie  de  Jeux  & de  Spcclacles  magnifiques, du  nombre 
defquels  furent  les  jeux  de  la  Vicloire,  EniNEIK.1  A,  men- 
tionnés fur  le  Marbre  de  ( yzique.  On  éleva  dans  Rome 
plufieurs  Monumens , en  mémoire  des  victoires  des  ar- 
mées Romaines  fur  les  Parthes.  Les  Médailles  nous  en 
ont  confervé  la  plupart  des  Defieins  ; je  n’en  rappelle 
qu’un  feul , gravé  au  revers*  d'un  beau  Médaillon  de 
bronze,  de  Lucius  Vérus  ; ce  Prince  y eft  repréfenté  offrant 
la  Victoire  à Jupiter  Capitolin,  & couronné  parla  ville 
de  Rome. 

TEMH0EI2  XPTSEia  BPABEI£2,  honoré  d’un  prix 
en  or.  On  connoît  la  diflinCtion  générale  que  les  Grecs 
faifoient  entre  les  Jeux  qu’ils  appelloient  ou 

«pT’jiirxî  ctyivxf  , & ceux  nomnioient  ç-tipxy/rxf. 

Dans  les  premiers , on  propoioit  pour  prix  diverfes  chofes 
qui  pouvoient  s’échanger  contre  de  l’argent  : dans  les  der- 
niers on  ne  diftribuoit  que  des  Couronnes  ; ceux-ci  étoient 
les  plus  célèbres  de  la  Grèce,  fit  ceux  qui  acquéroient  aux 
Athlètes  le  plus  de  gloire.  On  célébroit  des  Jeux  de  la 
première  efpèce  dans  plufieurs  Villes.  On  voit  fur  les 
Marbres  d’Oxford  une  infeription  qui  fait  mention  de 
vingt-deux  Jeux’de  cette  forte,  ©EMATIKOTS  OAN- 
T A2.  Le  Marbre  de  Cyzique  prouve  que  les  prix  propo- 
fésaux  jeux  de  la  Victoire,  célébrés  à Rome,  l’an  cent 
foixante-fix  de  Jefus-Chrift  , furent  magnifiques , puifque 
le  Panctatiafte  Corus  y obtint  un  prix,  BPABEION, 
en  or. 

* l .r 

( * ) Cette  date  eS  prouvée  dam  un  Méiumte  9ui  a été  lû  i l’Académie  au 
moii  de  Novembre  i7;j. 

; ' ) . 


Ffij 


Capitolin  in 
Alarco. 
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FLANCHE  LXIV. 

A LA  BONNE  F'O  RTU  N E, 

Caïus  Pijhis  y deux  fois  L'ainquctir,  Citoyen  de 
Cttme  ù"  de  Cyzique  y ayant  vaincu  au 
Pancrace  des  Hommes  dans  les  jeux  Hadrianiens 
Olympiques  du  Commun  de  l'Afie , 

La  onzième  Olympiade  ; & dans  les  jeux 
Barbilléens  à Ephèfe  y à la  Lutte  & au 
Pancrace  des  Jeunes-gens  en  un  même  jour. 

Hauteur  y trois  pieds , dix  pouces  ; largeur , un  pied , huit 
pouces  ; éjtaijfeur  , fix  pouces.  Le  haut  ù"  le  bas  duAlarbre 
font  ruines  ; l’Ecriture  feule  ejl  confervée. 

Pour  expliquer  ce  Marbre,  il  fuffit  d’ajouter  quel' 
qucs  Notes  aux  explications  du  Marbre  précédent, 
ri,  iTi  AFA0H  TTXH,  à la  bonne  Fortune.  Pluficurs  Sçavans 
ont  donné  l’explication  de  cette  Formule  qu’on  lit  dans 
les  Auteurs,  & fort  fouvent  fut  les  Marbres. 

FAIOS  B O KAI  FII2TOS.  Catus  Pijlus,  deux  fois 
Vainqueur;  c’eft  ici  un  éloge  de  l’Athlète  Caïus  Piftus  : 
il  paroît  qu’après  la  lettre  numérale  B , c’eft-à-dire , AIS 
deux  fois  , on  doit  fous  - entendre  NIKH2A2,  ayant 
vaincu  ; on  verra  fur  un  autre  Marbre  ( PI.  i.xxv  ) EK.- 
TON  liElVMItK'S, , ayant  vaincu  ftx  fois.  En  effet  fuivant 
notre  Marbre,  Caïus  Piflus  fut  vainqueur  aux  jeux  Ha' 
drianiens  de  Cyzique , ôc  aux  jeux  Barbilléens  d’Èphèfe. 

ANAPflN  riANKPATlON,  le  Pancrace  des  Hommes, 
PI.  mil.  Nous  avons  vû  furie  Marbre  précédent  le  Pancrace  de;s 
Enfans  FIAlAfîN  & le  Pancrace  des  Jeunes-gens  aFE- 
NEJûN,  Çcs  deux  Marbres  ont  l’avantage  de  préfemer 
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les  trois  Clafîcs  des  Athlètes , qui  eteient  iiiflituécs  dès 
le  temps  de  Platon. 

AAPIANEIA  OATNiniA  KOINON  AS I Ali  TH 
ENAEK.ATH  OATMFlIAAI , les  jeux  Hadriankm  Olym- 
piques de  fy^lJcmbUe  générale  de  [ Ajie  y en  la  onzième 
olympiade;  ce  font  les  mêmes  Jeux  publics,  dont  il  eft  fait 
mention  fur  le  .Marbre  précédent , qui  furent  célébrés 
par  tÂjfemblée  générale  de  f y^fie  a Cyzique  KOINON 
ASIAS  en  KTZIKiî,enla  feptième  Olympiade , 
riENTAETHPIAl  Z.  J’explique  ailleurs  l’établiflement 
de  ces  Jeux  publics  à Cyzique.  J’obferve  feulement  que 
l’époque  de  cette  inftitution  étant  déterminée  à l’an  cent 
trente-cinq  de  Jefus-Chrift , la  onzième  Olympiade  a du 
être  célébrée  à Cyzique,  l’an  centfoixante-quinze  de  Je-; 
fus-Chrift,  fous  le  règne  de  l’Empereur  Marc  Aurele. 

BAPBIAAHA  EN  EX  ^ y les  jeux  Barbilléens  â 
Eplièfe.  Cette  efpèce  de  Jeux  étoit  déjà  connue  par  les 
Marbres.  Un  fragment  de  Dion , recueilli  par  M.  de  Va- 
lois, nous  apprend  que  l’Empereur  Vefpafien  permit  aux 
Ephéliens,  en  confidération  d’un  certain  Barbillius,  Af- 
trologue,  hcL  BafCiMioi  y de  célébrer  un  Jeu  facré;  fa~ 
veut  qu’il  n’accorda  à aucune  autre  Ville.  Il  eft  bien  pro- 
bable que  les  Ephéfiens  donnèrent  le  nom  de  Barbillius 
à cette  efpècc  de  Jeux,  qu’ils  continuèrent  de  faire  célé- 
brer après  la  mort  de  Vefpafien. 

OAAHN  nANKPATlON  HMEPA  MI  A,  ayant  vain- 
cu à la  Lutte  eir  au  Pancrace  en  un  mime  jour.  Un  Ath- 
lète pouvoir  remporter  plufteurs  palmes  & plufieurs  prix 
en  un  même  jour.  Paufànias  fait  mention  de  divers  Ath- 
lètes , qui  ont  eu  cet  avantage.  Un  nommé  Caprus  \'am- 
quit  en  un  feul  jour  à la  Lutte  & au  Pancrace  ; on  lui  éri- 
gea deux  Statues  à Olympie , après  l’avoir  couronné  deux 
fois.  Clitomaque  de  "Thèbes,  rempona  en  un  même  jour 
une  triple  Couronne  aux  jeux  Ifthmiques , où  H vainquit 
à la  Lutte,  au  Pugilat,  6c  au  Pancrace:  Artémidore  de 

Ffiij 
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Tralles  vainquit  au  Pancrace  en  un  même  jour  eVî 
t'ü;  stÙT^s  les  hnfans,  les  Jeunes-gens  & les  Hommes. 

Les  Grecs  pour  faire  plus  d’honneur  aux  Athlètes,  qui 
avoient  remporte  le  prix  de  la  Lutte  6c  du  Pancrace  en 
un  même  jour,  tv'î  HMEPA  MIA  FIAAH  KAl  nAP- 
KPATIfl  avoient  coutume  de  les  appeller 

yainquiurs  iaefpérés , ou  Paradoxes  Fl  APAAOHONIKAS 
xïAoîtri*.  La  Ville  qui  a fait  élever  Je  Monument,  a cé- 
lébré la  gloire  de  l’Athlète  Caïus , qui  non  - feulement 
avoir  été  deux  fois  vainqueur  en  deux  villes  différentes  , 
mais  qui  avoir  remporté  en  un  même  jour  une  double  Cou» 
ronne. 

M.  Peyffonnel  a envoyé  à l’Académie  la  copie  d’une 
infeription , gravée  fur  un  autre  Marbre  de  Cyzique , qui 
avoit  fervi  de  pié-dcftal  à la  ftatue  d’un  Athlète  Fenta- 
thle.  On  f^ait  que  le  Pentathle  comprenoit  cinq  efpè- 
ces  de  combats  ; que  pour  remporter  la  vitloire  , il 
falloit  avoir  vaincu  fon  Antagonilte  aux  cinq  efpèccs  ; 
que  cet  exercice  étoit  l’ouvrage  d’un  feul  jour , & s’ex- 
pédioit  fouvent  dans  une  matinée.  La  ville  de  Cyzi- 
que érigea  en  l’honneur  d’Aurele  Métrodore  Pentathle, 
ATP.  MHTPOAflPOS  KTZIKHNOS  OENTAGAOS, 
une  Statue  ANAPIANTA  EN  TH  riATPIAI , pour  avoir 
remporté  le  prix  du  Pentathle  à plufieurs  jeux  ; aux  Olym- 
piques de  Cyzique,  RTZIKON  OATMIIIA;  aux 
Olympiques  de  Pergame  ; aux  Olympiques  de  Pife  en 
Elide  ; à Nicomédie  ; aux  jeux  Pythiques  de  Périnthe  ; 
aux  jeux  Pythiques  de  Calcédoine.  Cette  Infeription  , 
comme  la  précédente,  paioît  être  du  temps  de  l’Empe- 
reur Marc  Aurele. 
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PLANCHE  LXV, 

Etant  Gymnaftarque.  . . . 
ylrijîolochus  Eplicbarque. 

Sons  yîpollophanh 

Les  CoLECRATES , furent 

Etterïon,fils  de  Corragus 
Tmothée^fils  de  Potamon 
Callipp'idisyfils  d'Ârifogène 
ApoUodore , fils  d’Arifio. , . . 

Apollodore , fils  d’Andra. . . . 

'Hèracléodore,fils  d’Hèracl. . . . 

Arifiandreyfils  d’ A poil. . . . 

Dion  ,fils  de  Promhhion 
Afclepiadès  yfils  de  Midias 
Mètrodore  y fils  de  Dionyfius 
Et  du  nombre  des  Philetæres 
Arifiogène , fils  d’Ariflocl. . . . 

Artémon  y fils  de  Bacchius 
Dioclès , fils  de  Mènodore, 

Hauteur  y deux  pieds  y trois  pouces  & demi;  largeur  y un 
pied  un  pouce  ; épaijjeur  , cinq  pouces. 

Les  Gymnafes  étoient  des  Edifices  publics,  où  les 
Athlètes  apprenoient  leurs  exercices.  Le  Gymnafiarque 
avoir  l’Intendance  de  la  Police  des  Gymnafes.  Cette 
charge,  ordinairement  annuelle,  duroit  quelquefois  plu- 
fieurs  années  ; quelquefois  elle  n’étoit  que  pour  un  mois  : 
cet  ufagc  a varié  fuivant  les  temps  & les  lieux.  L’Ephè- 
barque  avoir  l’Intendance  particulière  fur  la  Clafie  des 
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PI.  IX.  Ephèbes , comme  je  l’ai  déjà  obfen'é.  Il  paroît  qu’Arif- 
tolochus  étoit  en  même -temps  Gymnafiarque  ôc  Ephè- 
barque.  On  trouve  un  exemple  femblable  fur  un  autre 
Mf uTf. Grjtc. ff.  Marbre, d’un  FIaviusStratolaiis,ErTMNA2IAPXH2EN 
L.  III.  pag.  ENIAYTON  TOT2  E4'HBOT2  «I»A.  2TPA- 

T0AA02.  Nous  avons  un  grand  nombre  de  fi^avantes 
DiflTertations,  principalement  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie , fur  la  Gymnaftique  des  Anciens  ; je  pafle  à l’cx- 

Î)lication  du  titre  de  CoUcrates , qui  n’a  point  encore  paru 
ur  les  Marbres. 

Les  Colacrétes , KûjAaxptTof , KuXaLyfiTei^  ; (c’eft  ainfi  que 
les  Scholiafles  & les  Léxiques  les  nomment  au  mot 
K»Aaxf  i'rof , ) étoien t des  Quedeurs , ou  T réforiers  des  de- 
niers publics.  KoA»x|éTcq , dit  Héfychius , Àjryvcjtxo)  roLf/Jccf. 
In  Vefp.  V.  fijj.  -L’ancien  Scholiafte  d’Ariftophane  dit:  on  appelle  Cola- 
crête,  celui  qui  garde  les  deniers  de  la  Ville,  & eft 
Tréforier  des  épices  des  Juges,  & des  dépenfes  qui  fe 
font  pour  le  culte  des  Dieux  ; K.fflAazfêrn5  ïi^\uTot{  5 
KS-rlyai  rà  EIoAtaî  , o Txfuxs  TV  c/^i^StfiicV 

XSM  T(ï»  wï  ©i^s  iix\a>ijJ.T(ii  ; il  dit  à peu-près  la  même 
chofe  fur  le  Vers  1 740.  de  la  Comédie  des  Oifeaux , & 
ajoute  que  les  Colacrétes  fourninbient  fur  les  fonds  de 
la  Marine,  au  voyage  & aux  autres  dépenfes  des  Théo- 
res qu’on  envoyoit  à Delphes.  toÎî  S'I  rhij-àh  J-iu- 

f-AS  Tovi  KaAttxjjÉTctf  «fij'îïitf  ix  'JcSi  r*’jx.A)!d<xJ»  «ÇsJ'is» 
èi^yùîAX  ( lifcz  , ttfiyveii*'»  ) -/j4  aA\o , 6T1  a»  S't»  àixhàirxi» 
■l'imée  dans  fon  Léxique , intitulé  : moi  rïy  -rx^y.  riAet- 
Tûivi  Aê^«»v , fur  le  mot  KaAxycéTof , qui  eft  le  même  que 
KaAct)cpiT«<, s’explique  commele  Scholiafte, en difant  que 
les  Colacrétes  font  les  Tréforiers  des  épices  des  Juges, 
& des  dépenfes  pour  le  culte  des  Dieux:  KaAiypérof, 

CI  TXUttIXI  TsJ  S'iYJi<r^K’}S  fÀXT-^^  ) tJ»  iiS  ©tcjf  «»«.- 

^auxTav, 

Les  Colonies  Grecques  portèrent  en  Afie  le  nom 
6c  le  titre  de  Cohicretes , qui  font  appcllés  Colêcratcs 

fur 
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fur  le  Marbre  de  Cyzique.  Et  peut  - être  cette  leçon 
qu’on  lit  diflin£lemcnt  fur  le  Monument,  cft-cllc  préféra- 
ble à celle  du  Scholiafte  ôc  des  Léxiqucs  : l’Infcription 
nous  apprend  que  les  Colécratcs  de  Cyzique  étoient  au 
nombre  de  dix,  & même  de  treize , en  y comprenant  les 
trois  derniers  qui  étoient  du  corps  des  Philetares. 

Je  n’ai  rien  trouvé  fur  le  titre  & les  fondions  des  Phï- 
letteres , le  nom  fait  affez  connoitre  quec’étoitune  fociété 
de  plufieurs  perfonnes , qui  avoit  pû  commencer  par  l’af- 
fociation  de  plufieurs  amis.  La  ville  de  Cyzique  rut  fou- 
mife  pendant  plufieurs  années  aux  Rois  de  Pergamc(  “ ) ; 
je  propofe  un  doute.  Il  cfl  certain  par  diverfes  Infcrip- 
tions  que  quelques  villes  de  l’Afie  établirent  en  l’hon- 
neur d’Attale  Philadelphe  Roi  de  Pergame  , des  Socié- 
tés quelles  appellcrent  àc%  Qualifies , KOINON  THN  Chîsliul.  Amîq. 
ATTAAI2TÎ2N.  M.  Peyffonnel  a envoyé  à l’Académie  Afiat.p.  ij?. 
la  copie  d’une  infeription  de  la  ville  deTéos,  qui  prouve 
que  cette  Ville  avoit  établi  un  Prêtre  & une  Fête  en 
l’honneur  d’Euménès  , Roi  de  Pergame,  IEPET2 
BASIAEaS  ETMENOï2,EN  THBA2IAE«2  ETME- 
NOT2  HMEPA. 

Les  Colécrates  de  Cyzique  dévoient  avoir  une  liaifori 
particulière  avec  les  Officiers  du  Gymnafe,  puifquc  le 
Monument  porte  la  date  de  tel  Gymnafiarque.  Les  Co- 
lécrates étoient  IcsTréforiers  des  dépenfesqui  fe  faifoient 
pour  le  culte  des  Dieux.  Les  Jeux  facrés,  dans  les  villes 
Grecques , & les  exercices  qui  préparoient  la  célébra- 
tion de  ces  Jeux , étoient  cenfés  appartenir  au  culte  Rcli- 


(*)  On  connoit  pIuHeurt  Mon- 
noyes  des  Rois  de  Pergame,  fur  lef- 
qucllei  on  lit  le  nom  de  Philetzre , 
.fl AET AiroT  , autour  de  dilTérentes 
têtes.  Il  feroit  bien  fingulier  que  ces 
Monnoyes  fuRent  toutes  de  Philetzre, 
premier  Roi  de  Pergame , & qu’il  rte 
yiRàt  aucune  Monnoye  des  Rois  Ac- 


tales,  Sc  d'Euménes,  Princes  riches 
& puiflâns.  Quelques  Anii^alres 
croyent  que  les  fuccelTeurs  de  Phile- 
izre  prirent  fur  leurs  Monnoyes  le 
nom  de  «PIAETAIPOT , comme  les 
Rois  d'Egypte  adoptèrent  le  nom  du 
premier  Ptolcmée. 

* Gg 


Digitized  by  Coogle 


334  A N T I Q U I T E'S 

M^m.AcaJém,  gicux.  Lcs  Athlctcs  mêmcs  faifoienc  des  vœux  aux  Dieux, 
V'»i.  jv.  p.  515.  ôc  leur  offroient  des  facrificcs. 

Au  refte , je  penfe  que  cette  infeription  cft  antdricure 
à la  domination  des  Romains  en  Afic. 

vvvvVVv  V VW'ÇS'VV  vSK>'4-S’-s'V-v  •Ç'Vvv  Vv  v vv  v 

OBSERVATIONS  GENERALES 

SUR  LES  FRAGMENS 

DES  FASTES  DE  CYZIOUE. 

T ^ E s Hiftoires  les  plus  anciennes  des  Peuples  & des 
Villes  de  la  Grèce  dtoient  tirées  des  Faftes  de  chaque 
Peuple  & de  chaque  Ville.  On  inferivoit  dans  les  Ar- 
chives, & l’on  gravoit  fur  le  Marbre  les  noms  & la  fuite 
des  Magiftrats  & des  dignités  Eponymes,  qui  donnoient  le 
nom  à chaque  année.  On  caradèrifoit  par  le  nom  des 
Eponymes  l’année  des  Traités,  des  Decrets,  & des  autres 
'AÛes  publics.  C’eft  de  cette  manière  que  les  Orateurs 
& les  Iliftoriens  les  plus  anciens  ont  daté  les  Actes  pu- 
blics des  Villes.  Les  Athéniens  comptoient  les  années 
par  les  Archontes,  les  Bœotiens  par  les  Bocotarques,  les 
Argiens  pat  les  Prêtrefles  de  Junon  d’Argos,  les  Corin- 
thiens par  les  Prytanes , &c.  Les  villes  Grecques  de  l’A- 
fie  fuivirent  le  même  ufage  ; on  voit  dans  l’Hiftoire  & 
fur  les  Monumens,  qu’elles  comptoient  les  années  par  la 
fuite  des  Magidratures  ou  des  autres  chargés  & dignités 
Eponymes  ; & fi  quelques  Villes  ont  employé  des  Eres  ou 
des  époques  particulières , ces  exemples  font  rares , 6c 
font  une  exception  à l’ufage  général. 

La  ville  de  Cyzique  , non-feulement  marquoit  les  an- 
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nées  par  la  fuite  de  fes  Eponymes  ; mais  elle  faifoic  inf- 
crire  dans  les  Archives  & gra\'er  fur  le  Marbre  l’ordre  & 
la  fuite  des  Prytancs , qui  avoient  le  gouvernement  pen- 
dant un  mois  de  chaque  année.  M.  PeylTonnel  a heureufe- 
ment  découvert  dans  les  ruines  de  la  Ville  des  fragmens 
de  ces  Fafles. 

Ces  Marbres  donnent  les  noms  & la  fuite  de  huit  mois 
de  l’année  civile  de  Cyzique,  les  noms  de  fix  Tribus,  les 
titres  de  Roi,  de  Prytane , d’Archonte , & deplufieurs 
autres  charges  ou  dignités  religieufes  & civiles.  J’exa- 
minerai dans  les  Notes , i®.  les  mois,  2°.  les  Tribus, 

30.  les  dignités  religieufes,  40.  les  charges  ou  dignités 
civiles.  Je  renvoyé  au  cinquième  Article  les  titres  de 
charge  ou  de  dignité  inconnus , dont  je  ne  trouve  aucuns 
mention.,  ni  dans  l’HUloire,  ni  fur  les  Monumens. 

i M O I S DE  C Y Z I Q U E. 

On  trouve  fur  le  premier  fragment  le  mois  Cyanepftonj  pi.  iwr. 
K.TANE'FIûN  ; fut  le  fécond , le  mois  Apaturéon , AnA-  Pl.  Lxvir. 
TOTPEaN  ; lûr  le  troifième , les  mois  Pojidéon , noSEI-  Pi.  ixix. 
AEiîN , Lennon , AHNAIiîN  & Anthejlérion  , AN0E2-  Pl.  ixx. 
THPli2N,&  fur  le  quatrième  fragment,  les  mois  Kalamaon^  Pl.  ixxr. 
ILAAAMAIfîN  & Panimus  riANHMOS.  Le  Decret  ou  Pl-  >•«»• 
Pféphifme , donné  en  faveur  des  Prêtrefles , fait  mention 
du  mois  Artérmfion , APTEMISIHN , & probablement 
d’un  autre  mois  appellé  TATPEHN,  Tawréow;  ainfi  les 
Marbres  donnent  les  noms  de  huit  ou  de  neuf  mois  de 
l’année  civile  de  Cyziquc. 

Il  eft  difficile  de  fixer  l’ordre  & la  fuite  de  ces  mois 
dans  le  cours  de  l’année.  Ces  fragmens  des  Fafles  font 
du  temps  des  Empereurs  Romains , après  que  les  Afia- 
tiques  eurent  adopté  l’ufage  de  l’année  folaire.  Les 
mois  Pofidéon  fle  Lénxon  des  Grecs  Aüatiques  font 
connus  dans  l’Hiftoire.  Le  mois  Pofidéon , fuivant  le  Ariflid.  Ont.  1; 
Rhéteur  Arillide,  étoit un  mois  d'iiyva- ^ qui  étoit  fuivi  im-  Sacr. 
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mcdiatcment  par  le  mois  Lcnxon  ; ce  qui  crt  confimid 

Îiar  le  Marbre , qui  place  de  plus  le  mois  Anthcftèrion  à 
a fuite  du  mois  Lénxon.  Je  trouve  le  même  ordre 
dans  les  mois  de  l’année  Athénienne,  Pojidéon,  Gamclion 
& Anthejl'erion , avec  cette  différence  que  le  mois  Lé- 
nxon  des  Grecs  Afiatiques  répondoit , au  Gamèlion  des 
'Athéniens. 

Il  efl  certain  que  l’année  des  Grecs  Afiatiques  ccm- 
meiK^oit  à l’Equinoxe  d’Automne  ; l’Hémèrologe  de  Flo- 
rence, dans  la  colomne  des  mois  de  la  Province  d’Alîe  j 
A C I A C , place  le  mois  Apaturéon  le  troificme  de  l’an- 
née des  Afiatiques,  immédiatement  avant  le  mois  Pofi- 
déon,  qui  étoit  le  quatrième.  Le  mois  Cyanepfion  de  Cy- 
zique  a le  même  nom  que  le  mois  Pyanepfion  d’Athè- 
nes, qui  dans  l’année  Athénienne  précédoit  immédiate- 
ment le  mois  Polidéon  ; mais  depuis  le  régne  d’Hadrien 
le  mois  Pyanepfion  prit  la  place  du  mois  Maémaclèrion, 
qui  fut  placé  immédiatement  avant  le  mois  Polidéon  ; 
enforte  que  ces  mois  dans  l’année  Athénienne  gardèrent 
cet  ordre , Pyanepfwn,  Aîaémaclèrion , Poftdèon.  Les  mois  de 
Cyzique  doivent  fuivre  le  même  ordre  ^ Cyanepfion  y /Ipa- 
turcon , Poftdèon , les  mois  Cyaurpfton  & jipaturèon  correfi- 
pondant  aux  mois  Pyanepfion  & Maémaebèrion  dAthè- 
ncs  : ainfi  nous  fommes  affûtés  de  l’ordre  de  cinq  mois 
de  Cyzique  , Cyanepfton , y^patiirécn , Poftdèon , Lciia-on  , 
Anthefièrion.  Il  faut  fixer  l’ordre  des  trois  autres  mois  Ar- 
tèmifion , Calamtcon  & Panèmiis. 

Les  Macédoniens  établirent  après  les  Conquêtes  d’A- 
léxandre  l’année  Macédonienne  dans  l’Afie  mineure.  Sui- 
vant l’Hémèrologe  de  Florence,  l’année  Civile  d’Ephèfc 
étoit  compofée  de  mois  Macédoniens.  On  a trouvé  fur  un 
Marbre  de  Thyatires  le  mois  Audinans , fur  un  Marbre 
de  Sardes  le  mois  Daefius , & fur  un  Marbre  de  Téos  le 
mois  Hyperhèrèteeus  ; un  Marbre  de  Cyzique  donne  le 
mois  .Macédonien  Panèmm , le  neuvième  de  l’année,  qu’il 
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place  immediatement  après  le  mois  ; un  autre 

Marbre  de  Cyzique  donne  le  mois  Macédonien  ylrtémi-  p),  1,3,. 
fion , ou  /frtémifius , qui  étoit  le  feptième  de  l’année  ; ain- 
fi  dans  l’année  de  Cyzique  le  mois  Artémifion  étoit  le 
fcptit*me  , Calamion  le  huitième , ôc  Panémus  le  neu- 
vième. 

D’où  il  réfulte  que  l’année  civile  de  Cyzique  étoit 
compofee  de  mois  Ioniens , Athéniens , Macédoniens  & 
de  quelques  autres  qui  lui  étoient  particuliers , comme 
Calamaon  & Tattréon.  J’ajoute  une  courte  explication  de 
chacun  de  ces  mois , du  rang  qu’ils  tenoient  dans  le  Ca- 
lendrier Afiatique,  du  nombre  des  jours  qu’ils  contenoient 
ôc  de  leur  comparaifon  avec  les  mois  Juliens. 

Le  mois  Cyanepfwn  étoit  Athénien  , le  mois  des  Tc- 
Tjes  ; les  Anciens  difoient  Ylixtxis  pour  Kuotjttoî  une  Fève , 
d’où  ell  venu  le  nom  de  la  Fête  célébrée  à Atlic-  Poliux. L.vt.  c, >. 

nés  en  mémoire  de  la  délivrance  de  Thèfée,  ainfi  appel-  l'iut.inTJicf. 
lée  des  Fèves  qu’on  faifoit  cuire  en  cette  Fête.  Elle  eft  Harpocradon. 
nommée  Kyav/4-ict,  dans  quelques  Manuferits  de  Pollux.  Xom.  i.p.  <or; 
On  la  célébroit  le  fept  du  mois  Pyanepfion , à qui  elle  Eàit.ann.  i7o<î. 
donna  le  nom.  Les  Cyzicéniens  le  nommoient  Cyanep- 
fton  ; il  étoit  le  fécond  de  leur  année,  avoir  3 i jours,  ôc' 
commençoit  le  24  d’Oclobrc  Julien. 

Le  mois  y^paturéon , de  l’ancienne  année  Ionienne , 
étoit  ainfi  appellé  de  la  Fête  AIIATOTPEI  A.  Voyez 
l’explication  de  la  PI.  lxvi.  il  étoit  le  troifième  de  l’an- 
née Afiatique,  avoir  51  jours,  commen(5oit  le  24  No-  Hem«oi. Fier, 
vembre. 

Le  mois  Pofidéon , Athénien  ôc  Ionien  , prenoit  fon 
nom  de  la  Fête,  célébrée  en  l’honneur  de  Neptune,  Hcfych. 
noSEIAE.IA,  ou  noSEIAÎîNIA.  Il  étoit  le  quatrième  Aihcm,  L.  xm. 
de  l’année  Afiatique,  avoir  30  jours,  commen<;oit  le  23  Hemcr.  Flor. 
Décembre. 

Le  mois  Lénæon  Ionien  , étoit  ainfi  appellé  d’une 
Fête  de  BacchusAHNAlA , éublie  à Athènes;  les  Grecs 

Ggi'i 
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la  célébrèrent  en  Afie,  dans  le  mois  qu’ils  appellèrent  «> 

AHNAinN  ; c’eft  ainfi  que  les  Ioniens  le  nommoient , j- 

fuivant  Proclus  ; & Héfiode  parle  de  ce  mois , 

AifyctTaiix.  Il  eft  employé  comme  date  dans  le  traité 
d’Alliance,  entre  les  Smyrnéens  & les  Magnéfiens  du 
Méandre,  fous  le  règne  de  Séleucus  Callinicus,  Roi  de 
Syrie.  C’étoit, fuivant  l’Hémèrologe  deFlorence,le  cin- 
quième mois  de  Tanné  civile  des  Grecs  ATiatiques.  Il 
avoit  ap  jours , & dans  les  Bilfextiles  50  jours , & com- 
mençoit  le  24  de  Janvier. 

Le  mois Athénien,  prenoit  fon  nom  de 
la  Fête  AN0E2THPIA,  célébrée  en  l’honneur  de  Bac- 
chus  : les  Athéniens  Tappelloient  ainfi , parce  qu’on  y 

ftortoit  des'^fleurs  ; ce  mois  étoit  dans  Tannée  Athénienne , 
e fécond  après  le  moisPofidéon , comme  il  étoit  dans  Tan- 
née de  Cyzique,  le  fécond  après  le  moisPofidéon , & le  (î®. 
de  cette  année  ; il  avoit  jo  jours  ôc  commençoit  le  22  de 
Février,  6c  dans  les BilTextilcs  le  2j  dudit  mois.  Il  eft 
certain  que  la  ville  de  Cyzique  célébroit  la  Fête  des 
Amhcflhies.  Le  Sénat  ôc  le  Peuple  de  la  Ville  ordonnè- 
rent par  un  Decret , rapporté  par  Spon , que  les  Prytanes 
couronneroient  au  Théâtre  ApoUodore  de  Paros,  à la 
Fête  des  Anthe fériés  y TOT2  AE  OPTTANEIS  ^TE- 
4>ANn2AI  AnOAAOAfiPON  TOI2  AN0E2THPIO1S 
EN  0EATPp. 

Le  mois  Artémifion , appellé  Artèmifms  par  les  Macé- 
doniens , avoit  pris,  fon  nom  de  la  Fête  APTEMI2IA,  x 

célébrée  en  l’honneur  de  Diane.  Voyez  l’explication  de 
la  Planche  lviii.  C’étoit,  fuivant  THémèrologc  de  Flo- 
rence, le  feptième  mois  de  Tannée  des  Grecs  Afiatiques; 
il  avoit  3 1 jours , ôc  commençoit  le  24  de  Mars. 

Le  mois  Calameeon  y KAAAMAIfîN  , particulier  à la. 
ville  de  Cyzique,  n’avoit  point  encore  paru , ni  da*s  les 
Hiftoriens,  ni  fur  les  Monumens.  Son  nom  étoit  pris 
apparemmant  d’une  Fête,  appellée  Calamaa  y Y^AAA- 
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{ MAIA  J fur  laquelle  je  ne  puis  propofer  que  des  conjec- 

tures. On  peut  dire  que  cette  Fête  étoit  une  des  Céré- 
monies facrées,  relatives  à l’Agriculture.  Les  Athéniens 
avant  les  femailles,  célébroient  la  Fête  nPOHPOSlA,  Hcf>ch, 
en  l’honneur  de  Cérès , pour  obtenir  l’heureux  fuccès 
des  femences.  En  chacune  des  quatre  faifons  de  l’année 
on  offioit  dans  les  Fêtes  fiPAIA  des  facrifices , pour  la  Hefych. 
confervation  & l’abondance  des  biens  de  la  Terre. 

'Après  la  moiflbn  , & après  les  Vendanges , on  célé- 
broit  en  action  de  grâces  la  Fête  ©AATSIA  > on  y of-  SchoUaft. 
froit  des  facrifices  a Cérès , & aux  autres  Dieux.  Les 
Grecs  donnoient  quelquefois  à leurs  Fêtes  les  noms  des 
Fruits  & des  proouclions  de  la  Terre,  KAPTA , la  Fête  Hefych. 
des  Noix , des  Châtaignes  , ©APFHAIA , la  Fête  de  fc'tymolog. 
tous  les  Fruits.  Je  foupçonne  que  la  Fête  KAAAMAIA, 
ainfi  appelléc  de  KAAAMH , tige  ou  tuyau  de  Bled,  étoit 
célébrée  à Cyzique , lorfque  le  Froment  ayant  poulfé 
fes  tuyaux,  commence  à fleurir,  & qu’on  y offroit  dans 
ce  temps  critique  des  facrifices  à Cérès , pour  avoir  une 
abondante  récolte  ; le  mois  dans  lequel  on  célébroit 
cette  Fête,  aura  été  appellé  KAAAMAIHN;  & ce  mois 
.dans  l’année  fixe  des  Grecs  Afiatiques,  commençoit  le 
Je  24  d’Avril , ôc  finiffoit  le  2j  de  Mai  Julien;  c’eft 
.précifément  le  temps  où  les  Bleds  doivent  être  en  épi 
& en  fleur  dans  le  territoire  de  Cyzique  ; on  y feit  la 
Moiflbn  dans  le  mois  de  Juin.  Au  refte,  ce  mois  de  Cy- 
zique e(l  placé  fur  le  Marbre  avant  le  mois  Panémus, 

■qui  étoit  le  neuvième  mois  de  l’année  des  Grecs  Ma-  . 
cédoniens  d’Afie  ; Calam.Ton  devoir  être  le  huitiè- 
me de  l’année  de  Cyzique  : il  avoit  30  jours,  & ccm- 
mencoit  le  24  d’Avril. 

Le  mois  Panémus , Macédonien  , étoit  le  neuvième  de 
l’année  des  Macédoniens  d’Afie , & de  la  ville  de  Cyzi- 
que ; il  avoit  3 1 jours , fie  commençoit  le  24  de  .Mai. 

Aiiifi  nous  connoiflfons  par  les  Marbres  huit  mois  de 

» 

r 


Digitized  by  Google 


PI.  IVIJI, 


FI.  Lx.  ixi,  ixii. 
FI.  ixx, 


240  A N T I Q U I T F S 

l’annde  Civile  de  cette  Ville , depuis  Cyancpfion  j le 
fécond  de  l’aniide , jufau’à  Panemus , le  neuvième.  Un 
de  CCS  Marbres  donne  le  nom  de  Taurion , que  je  foup- 
<jonne  être  un  nom  de  mois  , & qui  feroit  un  des  quatre 
autres  mois  de  l’année  de  Cyziquc , & auroit  été  placé 
entre  le  24  de  Juin  6c  le  24  d’Odobre  de  l’année  Ju- 
lienne. 

Je  crois  devoir  donner  un  Tableau  de  comparaifon 


& de  rapport , entre  les  mois  Athéniens 
Macédoniens  & de  Cyzique. 

, Afiatiqucs 

Moii  Aik  'nlt.is 

Grecs  Ajutlques 

Mscédoniens  i'Afit 

Dt 

Boedromion 

CxHirias 

Dius 

Pyancp/îon 

Tiberiuj 

Apellxut 

Cyancplîon 

IVlacmaflenon 

ApaturC-on 

Audinxus 

Apaiureon 

Pofideon 

Po^idcon 

Feritius 

Pofideon 

Gamelion 

Lenaron 

Dyrtruj 

Lenxon 

'Amhcrteri'on 

Hierofebafle 

Xantichut 

AntJieficrJoB 

Élaphcbolton 

Artemifius 

Artemilîua 

Artemifion 

Munychlon 

Evangeliuj 

Dxfiua 

Calamxon 

Thargélion 

Stratonicus 

Panemu, 

Fanemui 

Scirrophorion 

Hecatombxui 

Lous 

Hccatombxon 

Anceua 

Gorpixus 

Méiagimion 

Laodicu, 

Hypcrberetxiw 

TRIBUS  DE  CY  Z 1 Q^U  E. 


O N voit  fur  les  Marbres  les  noms  de  plufieurs  Tri- 
bus du  Peuple  de  Cyzique  ; les  Tribus  des  Géléontes  j 
des  Oenopes , des  yirgades  J des  Hoplètes , des  /fegicores  ; 
les  fragmens  des  Faftes  y ajoutent  la  Tribu  des  Bores. 
Cyzique  à l’exemple  de  la  ville  d’Athènes , fa  première 
Métropole , avoit  diftribué  fes  Citoyens , de  la  Ville  6c 
de  la  Campagne,  dans  un  certain  nombre  de  Tribus, 
qui  parvenoient  fucccflivcmem , & dans  des  temps  réglés 

au 
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au  Gouvernement,  à la  Prytanie.  Voyez  l’explication 
des  Planches  lix.  lx.  & Lxi,  Le  Peuple  des  grandes  vil- 
les Grecques  d’Afie  dtoit  aufh  partagé  en  Tribus.  Voyez 
l’explication  de  la  Planche  lix. 

D I G N IT  L'S  SACREES, 

Les  Prytanes  de  Cyziquc  changeoient  tous  les  mois, 
& étoient  choifis  d’une  ou  de  deux  Tribus  ; les  Fades 
marquoient  les  autres  dignités,  foitSacrccs , foit  Civiles, 
dont  ces  Magidrats  étoient  décorés  ; & quand  ils  avoient 
été  Prytanes  ou  élevés  à une  autre  dignité  plufieurs  fois , 
on  en  faifoit  mention  : quant  aux  dignités  Sacrées  ou  Re- 
ligieufes , on  trouve  fur  nos  Marbres  des  Prytanes  qui 
avoient  le  titre  de  BASIAF.TS,  Roi;  de  Myfif  t MT2- 
TH2;  deMydarque,  MT2TAPXH2;dc  Ncocorc, 
NEnKOPOS. 

BASIAETS  ,1e  Roi.  La  ville  de  Cyzique  avoir 
conferv’é  ou  admis  plufieurs  ufages  de  la  ville  d’Athè- 
nes , fa  prémière  Métropole.  On  fçait  que  le  Roi , BA- 
2IAET2  , étoit  le  fécond  Officier  dans  le  Tribunal  des 
Archontes , qu’il  étoit  obligé  d’offrir  des  Sacrifices , 6c 
chargé  de  diverfes  cérémonies Religieufes;  il  préfidoit  aux 
inydères  d’Eleufis.  Cyziquc  avoir  auffi  un  Roi  des  Sacri- 
fees,  BA2IAET2.  On  lit  dans  une  infeription  , KTZI- 
KHNftN  lEPOnOIOI  K AI  MTSTHPmN  ET2E- 
BEIS Em  BASIAF.nS  APIAHAOT.  Nos  Mar- 

bres donnent  les  noms  de  plufieurs  Cyzicénicns , qui 
étoient  décorés  du  titre  de  BA2IAET2. 

MT2TH2,  Msjle.  Ceux  qui  étoient  initiés  aux  petits 
mydères  d’Eleufis , étoient  appellés  Myftes , com- 

me ceux  qui  étoient  initiés  aux  grands  mydères , étoient 
nommés  Epoptes,  E’t3-t]»(.  Suivant  le  Scholiadcd’Arido- 
phanc , fut  la  Comédie  de  Plutus  , les  grands  mydères 
étoient  confacrés  particulièrement  à Cérès , 6c  les  petits 
3 Proferpinc , fa  fille  : W*»  <fè  ra  iih  y.iyxKit.  t^î  Aiî.u>iTf3î  , 
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TA  H /iixfÀ  riêpd-î'poV/w  tÏî  àwnts  5vyctTpoV-  La  ville  de  Cy- 
zique  cclébroit  des  Myllèrcs  qui  dtoient  relatifs  à ceux 
d’Éleufis.  Les  Cyzicèniens  rcndoient  un  culte  particu- 
lier à ProferpinCj  atÇ,wat  «utw  ( tw  Kop>iv)  it  Ktx^jxwo!  /itl- 
\i7-A  elle  étcit  la  Divinité  tutélaire  de  la  Ville,  fur 
plufieurs  de  fes  Médailles , KOPH  CilTEIPA  KTZIKH- 
NHN  ; ils  célébroient  tous  les  ans  en  fon  honneur  une 
Fête  qu’ils  appelloient  ^EPE^ATTIA,  dans  laquelle  ils 
immoloient  une  Vache  noire.  Ils  croyoient  que  Jupiter 
avoir  donné  leur  Ville  en  dot  à Proferpine  ; Cyzique  em- 

fJoya  fur  fes  Monnoyes  un  grand  nombre  de  Types , re- 
atifs  à Gérés  & à Proferpine , dont  le  détail  feroit  inu- 
tile. Ces  Myftes  de  Cyzique  étoient  peut-être  initiés  aux 
myftères  de  Samothrace,  que  la  Ville  avoir  admis,  & 
qu’elle  faifoit  célébrer  par  des  Sacrilicateurs  ôc  des  Mi- 
niftres  Samothraces.  On  lit  dans  l’Infcription  que  j’ai  ci- 
tée, que  ces  myflères  étoient  célébrés  à Cyzique  par 
deux  Sacrificateurs  Samothraces  lEPOFIOIOI.. . . SA- 
MO© PA  K E2,  & par  trois  autres  Miniftres  AITAI 
ETSEBEI2. 

MT2TAPXH2,  Myjlarque,  étoit  le  Chef  des  Myrtes 
de  Cyzique,  & devoir  préfider  à leurs  Aflcmblées.  On 
trouve  fur  un  Marbre  l’AlTemblée  des  Myrtes  d’Apollon  , 
2TN0A02  THN  MT2TaN;fur  un  Marbre  de  Smyr- 
ne , l’Aflemblée  des  Myrtes  de  la  DéelTe  Cércs  H 2T- 
N0A02  THS  ©Eor  MTSTfîN.  Le  Chef  des  Myrtes 
à Smyrne  étoit  appellé  riATPOMTSTHS. 

NEnKOPOS.  Le  Néocore  étoit  chargé  de  veiller  à 
la  garde  & à la  propreté  des  Temples.  Ce  nom  fe  trou- 
ve fouvent  dans  l’Hiftoire  & fur  les  Monumens.  Lorf- 
que  les  Grecs  eurent  élevé  des  Temples  en  l’honneur 
aes  Empereurs  Romains,  les  Villes  briguèrent  le  titre  de 
Néocore  des  Auguftes , ôc  la  permiflion  de  leur  offrir  des 
Sacrifices  folemnels , ôc  de  célébrer  des  Jeux  facrés  en 
leur  honneur.  Voyez  l’explication  de  la  Planche  Lix. 
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DIGNITES  ET  CHARGES  CIFILES. 


Les  Officiers  mentionnés  fur  les  Marbres  des  Fartes , 
font  les  Prytanes,  lesCallies,  l’Archonte,  le  Calliarque, 
le  Phylarque , l’Hipparque , le  Greffier  6c  le  Garde  des 
Caves  publiques. 

EnPTTANETSAN.  Les  (“)  à Athènes  for- 

moient  un  Tribunal  de  quatre  cens  Officiers,  dont  le 
nombre  fut  augmenté  jufqu’à  cinq , 6c  même  à fix  cens. 

Toutes  les  Tribus  gouvernoient  fucceffivement  pendant* 
trente-quatre  ou  trente-cinq  jours  ; 6c  lorfque  leur  nom- 
bre fut  augmenté  jufqu'à  douze , une  Tribu  gouvernoit 
pendant  un  mois.  Le  rang  des  Prytanies  k tiroit  au 
fort.  Les  Prytanes  avoient  l’adminirtration  de  la  Jurtice  Hift.  Acad.To. 
au  Souverain  , la  dirtribution  des  Vivres , la  Police  gé-  P* 
nérale  de  l’Etat  6c  particulière  de  la  Ville , la  décla- 
ration de  la  Guerre,  la  conclufion  6c  publication  de  la 
Paix,  la  nomination  des  Tuteurs  6c  des  Curateurs,  6c 
enfin  le  jugement  de  toutes  les  affaires , qui  ^rès  avoir 
été  inrtruites  dans  les  Tribunaux  fubalternes  rcUortiffoient 
à ce  Confeil. 

Le  Prytanée  étoit  un  varte  Edifice  dertiné  aux  affem- 
blécs.  des  Prytanes  , aux  repas  publics  6c  à d’autres  ufa- 
ges.  On  y plaçoit  les  Statues  des  Dieux  ôc  des  Hom-; 
mes  illuftres. 


Le  Confeil  des  Prytanes  à Cyzique  devoit  être  com- 
pofé  de  fix  cens  Officiers;  toutes  les  Tribus  parvenoient 
fucceffivement  à la  Prytanie  dans  le  cours  d une  année, 
ôc  nous  trouvons  fur  les  Marbres  des  Liftes  de  cinquante 
Prytanes  pour  un  mois  ; mais  il  paroît  que  les  Prytanes  pi.  ixxi. 
étoient  tirés  à Cyzique  d’une  Tribu , ôc  quelquefois  de  P1.lxviii.ixix. 
deux  Tribus , pour  chaque  mois,  d’où  il  réfulteroit  que 
les  Tribus  Cyzicéniennes  étoient  en  plus  grand  nomore 
que  les  Tribus  Athéniennes  ; nous  ne  connoiffons  que 


( * ) Les  Prytanes  étoient  aufli  Miaiftret  de  la  Religion. 
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l'ix  Tribus  de  Cyzîque,  & nous  devons  cette  connoif- 
lance  aux  Infcriptions  des  Marbres.  Au  refie,  le  Pryta- 
née  de  Cyzique  droit  d’une  grande  magnificence  : il  ren- 
fermoir  dans  fon  enceinte  plufieurs  portiques,  dans  Icf- 
quels  dtoient  placdes  les  tables  des  Feflins  publics.  Il 
fut  ordonnd  par  le  Decret  du  Sénat  & du  peuple  de  Cy- 
zique , rapporté  par  Spon,  que  la  Statue  d’ApolIodore  de 
Paros  fut  placée  près  les  tables  du  premier  poriiejiie  Dorujue , 
DAPA  TAS  TPAHEZAS  OFfiTHS  STOaS  THS 
AOPIKHS.  Tite-Live  rapporte  que  Perfée , dernier  Roi 
de  Macédoine , fit  préfent  d’un  fervice  d’or , pour  une  des 
tables  du  Prytanée  de  cette  Ville:  Cyzici  in  Prytaneutriy 
id  ejl , penetrale  urbis , ubi  publie} , quibus  is  honos  datus  ejl , 
xejeuntur , vafa  aurea  menjèe  unius  pofuit. 

Les  Villes  admettoient  aux  repas  du  Prytanée  les  Am- 
bafiadeurs  étrangers , les  Sénateurs , & les  perfonnes  il* 
lullres,  à qui  elles  accordoient  la  diflintlion  honorable 
de  pouvoir  y afiifter.  Plufieurs  Villes  de  la  Grèce  & de 
l’Orient  avoient  des  Prytanes  & un  Prytanée  ; on  en  peut 
voir  la  Lifte  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  ; il  feroit 
facile  , d’après  les  Médailles  & les  Infcriptions , d’y  ajoî>- 
ter  les  noms  de  quelques  autres  Villes. 

EKAAAIASAN,  les  Officiers  qui  avoient  fervJ  pen- 
dant un  mois  dans  le  Tribunal  des  Prytanes , paftbient  le 
mois  fuivant  dans  le  Tribunal  des  Calltes.  Ces  Magiftrars 
ou  Officiers  étoient  particuliers  à la  ville  de  Cyzique  ; ils 
ne  font  connus  que  par  nos  Marbres  ; on  voit  feulement 
qu’ils  étoient , comme  les  Prytanes , au  nombre  de  fix 
cens  ; mais  je  ne  puis  donner  aucun  éclaircilTement,  ni  fur 
leur  nom,  ni  fur  leurs  fonélions. 

APX0NT02.  On  trouve  dans  le  quatrième  Fragment, 
un  Archonte  à la  tête  des  Prytanes  du  mois  Calamxon , 
& un  Archonte  à la  tête  des  Callies  du  mois  fuivant,  du 
moisPanémus.  L’Archonte  du  Confeil  desPrytanes  étoit 
F.pijlate , ou  Préfident  du  Confeil  pendant  un  mois  à Cy- 
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zlque  ; on  l’appclloit  dans  quelques  Villes  Botilar(jne,]\OT- 
AAPX02  ;c’e(l-à  dire,  comme  fur  notre  Marbre,  A PXHN 
TH2  B0TAH2}  & dans  d’autres  Villes,  il  droit  nommd 
premier  Prytane  , HPTTANIS  OPftTOS.  A Athènes, 
le  premier  Prytane  ou  l'Epi fhjte,  ne  prdfidoit  que  pendant 
un  jour  ; il  avoir  le  jour  de  fa  fonction  les  clefs  du  Trdfor 
public , des  Titres  & des  Archives  de  l’État , & le  Sceau 
de  la  République  ; & fi  ce  jour-là  il  droit  rendu  un  De- 
cret du  Sdnat  ou  du  Peuple,  on  mettoit  à la  tète  du  De- 
cret le  nom  de  l’Epifiate. 

L’Archonte  du  Confcil  des  Cailles  à Cyzique  prdfi- 
doit pendant  un  mois  ; on  l’appelloit  Calliarque  : on  voit 
fur  un  de  nos  Marbres  qu’un  Nicomèdes  droit  Calliar- 
que pour  la  fécondé  fois,  NIKOMHAOT2  TOT  B 
KAAAIAPX0TNÏ02. 

4>TAAPXH2  ou  <J>TAAPX02  , & fur  les  Marbres  par 
abbrdviation  4>T , 4<TA.  Phylarque  , le  Chef  d’une  l'ri- 
bu.  Le  Peuple  des  grandes  villes  Grecques,  comme  je 
l’ai  ddja  obfcrvd , droit  parragd  en  un  certain  nombre  de 
Tribus,  qui  parvenoient  fuccefilvement , & dans  des 
temps  rdglds , au  gouvernement  de  la  Rdpublique.  Cha- 
que Tribu  avoir  fon  Chef  ou  Phylarque , qui  prdfidoit  aux 
affembldes  de  fa  Tribu , avoir  l’intendance  & la  direction 
de  fes  affaires.  Ariflote  dans  fes  Politiques  parle  de  ces 
Phylarqttes.  Hdrodote  rapporte  que  Calliftènes  ayant  aug- 
mentd  le  nombre  des  Tribus  d’Athènes,  & en  ayant 
formé  dix  des  quatre  anciennes  , il  augmenta  auffi  dans 
la  même  proportion  le  nombre  des  P/iylarques , S'txx  rt 
ÇvAoff>^ouî  àïj'i  Tic-j-lpcci  hf'jirau  Le  Pliylarque  à Athènes 
commandoit  la  Cavalerie  de  fa  Tribu.  Nos  Marbres  de 
Cyzique  font  mention  de  plufieurs  Phylarques  ; on  lit  fur 
un  Marbre  de  Nicomddie  qu’Aurdlius  Earinus  avoir  été 
Phylarque  d’une  des  Tribus  de  cette  Ville:  ATP.  EAPI- 
KOC  AP2AC  THC  KPATICTHC  $TAHC  OOCEIAa- 
KIAAOC. 

H h iij 
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ANTIQUITES 
innAPXOTNTiîN , les  Hippar^ues  ëtoient  les  Com- 
mandans  de  la  Cavalerie,  fous  les  ordres  du  Stratège  ou 
Prêteur.  Voyez  l’explication  de  la  Planche  lxvi.  La 
Charge  de  Statege , dans  les  anciens  temps , étoit  Mili- 
taire; le  Stratège  levoit  des  Troupes,  & les  conduifoit 
à la  guerre,  «J't  ipxy  iVr»  ( ) 7r<tA«^  xctriAeyf 

Tl  xg\  é^>r/»  (iS  rd  'XiXtuix  ; niais  lorfque  les  villes  Grec- 
ques furent  foumifes  à la  domination  Romaine,  6c  que 
le  droit  de  faire  la  guerre  leur  eût  été  enlevé , la  Charge  de 
Stratège  fut  prefqu’entièrement  réduite  à des  fondions 
civiles.  Il  y avoit  plulieurs  Stratèges  dans  les  grandes 
Villes.  Nous  voyons  fur  les  .Médailles  de  Cyzique , frap- 
pées fous  différens  Empereurs , que  le  Stratège  ou  Prê- 
teur de  cette  Ville  étoit  Eponyme. 

rPAMMATETS , 6c  fur  nos  Marbres , par  abbrévia- 
tion  , r P.  rPAM.  Le  Greffier.  La  ville  d’Athènes , 
dont  la  ville  de  Cyzique  fuivoit  les  ufages , avoit  deux 
Greffiers  du  Sénat , 6c  un  Greffier  du  Peuple.  Le  pre- 
mier Greffier  du  Sénat  étoit  tiré  au  fort,  à chaque  Pry- 
tanie , pour  la  garde  des  Decrets  6c  des  Ades  publics  ; 
le  fécond  étoit  choifi  par  le  Sénat  6c  avoit  la  garde 
des  Loix  ; le  Greffier  du  Peuple  étoit  élu  par  l’aflTem- 
blée  du  Peuple,  6c  faifoit  au  Sénat,  6c  devant  le  Peu- 
ple, la  lecture  des  Decrets,  des  Loix  6c des  Ades  pu- 
blics. La  ville  de  Cyzique,  fuivantlcs  Marbres  , avoit 
un  Greffier  du  Sénat  TPAMMATETS  BOTAH2,  qui 
devoir  être  différent  du  Greffier  du  Peuple.  Dans  les 
Villes  moins  confidérablcs , ou  qui  avoient  des  ufages 
particuliers,  un  feul  Officier  étoit  Greffier  du  Sénat  6c 
du  Peuple.  Cet  Officier  étoit  lî  difüngué  dans  pluficurs 
Villes  , qu’il  étoit  Eponyme. 

Le  mot  abrégé  OINO«I>T,  eft  probablement  OINO- 
$TAA3 , le  Garde  ou  Vlnfpeâeur  des  E'ïns.  On  lit  dans 
Pollux  o’ncnms  ns  o to»  oivoi  é-TiÊAe-Tra»  ; 6c  dans  Hefy- 
chius , o’ixo'TTct  iwtiA(!<  ; d’où  Henri  Efficnne , fur 
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Athèn(îe,  a conclu  que  Oenopte  étoit  un  titre  de  Charge  Athen.  L. 
à Athènes  ; yv»  èç'!»  0/  O A %ioùi'Af.  Sui- 

vant le  témoignage  de  Strabon , la  ville  de  Cyzique  î'- 
avoitdeux  A rfenaux,  l’un  d’armes,  ôc  l’autre  de  machines, 

& un  magafin  de  bleds , ou  de  vivres.  On  Ht  dans  une 
infeription,  rapportée  par  Rcinelius,  que  des  Officiers 
chargés  de  la  garde  des  greniers  publics , font  appellés 
2IT04»TAAKE2  ; je  penfe  que  les  0IN04>TAAKE2  , 
à Cyzique,  avoient  la  garde  des  Caves  publiques  de  la 
Ville. 

DIGNIJE'S  ET  CHARGES  INCONNUES. 

O N lit  fur  nos  Marbres  des  titres  de  Charge  ou  de 
Dignité , qui  ne  fe  trouvent , ni  dans  les  Auteurs , ni 
dans  les  Léxiques  ; & ce  qui  augmente  la  difficulté , c’eft 
que  ces  titres  font  écrits  par  abbréviation.  Tels  font  les 
titres  d’EniOT.  Epit/iy.  $IAOT,  P/iilor.  nP020A. 

Profod, 

Le  mot  EniOT  pourroit  bien  être  Em©TTHS , du 
Verbe  E’w^v»  immola  y facrtfico  , poft  -facrifico  y & défi- 
gner  un  efpèce  de  Sacrificateur.  On  lit  dans  un  Decret 
de  la  ville  d’Agrigente  EOI  lEPüOTTA  NTM- Gnuer.p, 
❖ OAftPOT. 

Je  ne  connois  aucun  titre  de  Charge  ou  de  Dignité, 
qui  puiffe  fe  rapporter  au  mot  abrégé  4»  I AO  T.  Ce  n’cft 
peut-être  qu’un  titre  d’honneur:  4>IA0TIM02,  dans  le 
îens  propre , fignifie  ambitieux , vain  ; & dans  un  fens 
moins  odieux , rf/«i  qui  aime  la  gloire.  Xénophon,  faifanc 
l’éloge  du  beau  naturel  du  Grand  Cyrus , l’appelle 
fiirxTos.  Dans  le  langage  Républicain , on  appelloit  (pAs- 
Tiju.01  ceux  qui  failbient  des  largeffes  au  Peuple , qui  lui 
donnoient  des  Spectacles , pour  gagner  fa  faveur,  & par- 
venir aux  charges,  ou  fimplement  pour  acquérir  de  la 
gloire.  Ee  titre  de  ^lAOTlM.O'Z)  tiberalis,munificus  aura 
été  donné  à différens  Citoyens  de  Cyzique , à caufe  de 
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leur  libdralitd  & de  leur  munificence,  à l’égard  de  la 
Ville.  M.  PeyfTonnel  a vû  à Cyzicmc  fur  un  Marbre  cette 
infeription , dont  il  a envoyé  une  Copie  à l’Académie. 

AFAGH I TTXH I 
a>  A M 1 A I A MO 
NOMAXON 
AOTEIMIA2  nAO 
AT  P rPATOr  A 21 
A PXOT  KAI  lOT 
AIA2  ATP  A2KAH 
niOAaPAS  THS 
TTNAIKOS  ATTOT 
APXIEPEIA2 

A LA  BONNE  FORTUNE. 

La  Troupe  des  Gladiateurs  de  la  munificence  ( dans  les 
Jeux  ) de  Plotius  Aurelius  Gratus  Aftarrjue  cr  de  Julie 
Afclèpiodore  fa  Femme , Grande  Prén  eJJe.  Le  nom  4>IAO- 
TEIMIA,  paroît  fignifier  la  munificence  de  l’Afiarque, 
& de  fa  É'emme,  dans  la  célébration  des  Jeux  publics  ; 
le  titre  de  <î>IA0TIM02  étoit  peut-ctre  donne  aux  Ci- 
toyens qui  avoient  fait  de  grandes  depenfes  pour  les 
Spectacles.  Je  ne  propofe  qu’une  conjeélure. 

L’explication  du  mot  abrégé  FI  PO  2 0 A.  eft  encore 
plus  difficile.  Eft-il  dérivé  du  mot  Trç^coi'os , qui  a diffé- 
rentes fignifications , mais  qui  feroit  employé  ici  dans  le 
fens  de  veâligal  ôc  de  tributum , les  deniers  des  Fermes 
publiques  & générales  ? Ulpien,  dans  fon  Commentaire 
fur  Démofthène , appelle  les  deniers  des  Fermes  publi- 
ques f Tx  ■o'^aoJHwfitix  ^ifixTx.  On  a môme  dit  -sfoa-t- 
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V,  TUS  ALIAr  NAOY  TÜY  EX  KY;fIKa 

r,K '^\A1AEAXT  ES  TOi'KY'AN'.-Wi’iXA 

'•n  ETAP  K-i  ITAM. m t-pen'ios^  montanos 

NEIMIOS  B/VSSOS  ftiIAOT  A AEIAIOS  KPISnOE 
JSiiPTIOS  IwVAEl^lANOS  nOAAinX  M TYAIKIOS  MAFXOE 
AIA  ISAYPOS  OXESIMOS  A AXX-VPIOi:  AIEMHTPIOS 
AAinnOE  SATYPOY  MXO$lAoS  AAOKKJIIOS  JA'TVXIDX 
At)YKIOS  nOAAJllN  A BPOYTTIOE  POYT|>OS  YVATON 
AL\:tL\IO£  r KASSroS  .\l'iJ)IAIAXüS  JSIEXA 
OA'APKJS  nCiAAIiJN  KAXPÜS  AEKlOi: 


/ 


< <’  jriirfre  n '<■«</•  pomt  u (tt  Jii/’/tof/jiyue  A Ro i , / In/cty/ton  <•/' 
’/■/<>>:  /it  Ctyuc  ^ut  R PcvJ/i>ne! tt  cmu'Vi-Xnl.lciXiï^i’nut  '■ 
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J'iu9/xcti  y au  moyen  y pour  tirer  y recevoir\  des  revenms.  De 
ce  Verbe > on  a pû  former  les  noms  verbaux, 

«foffoJ'rniî  ôc  «foffoJ'tÎTKî , Receveur  des  Tribus,  desim* 
pôts , des  revenus  publics , dans  le  fens  qu’Ariilote  a 
dit  Tct/uMf.  Je  m’en  rapporte  au  Jugement  du 

Leâeur. 


PLANCHE  LXVL 
FASTES  DE  CYZIQUE. 

PREMIER  FRAGMENT. 


Pontife  du  Temple  de  l'yffie  à Cyûque  ; 

Les  Calitesy  pendant  le  mois  Cyanepfion , furent 


Les  AirsTAKÿ^UES  et 
Nimus  Bajfus  Philot, 
Jdeortius  Camèrianus  Pollion 
AeU  Ifaurus  Onèfimus 
'Alippus  y fils  de  Satyrus , fur- 
nommé  Mènophilus  , 
Lucius  Pollion 
Maximus 
Varias  Pollion 


les  Greffiers 
M.  Terentius  Montanus 

L.  Didius  Crifpus 

M.  Tydicius  Magnus 
L,  Ancharius  Démètrius 

Laoccèius  Eutycfùon 
L,  Bruttius  Rufus  Straton 
G.CaJfius  AufidianusMena..» 
Caprus  Décius. 


Il  n'y  a point  de  mefure  , la  gravûre  éttmt  faite  tT après 
une  Copie  envoyée  par  M.  Peyjfonnel 

Ce  Marbre,  dont  M.  Peyflbnnel  a copié  l’Infcrip- 

♦ Il 


Mandy, 
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tion , n’eft  qu’un  fragment;  s’il  eût  été  entier,  il  auroit 
apparemment  donné  le  nom  du  premier  mois  de  l’année 
de  Cyzique,  qui  précédoit  le  mois  Cyanepfion. 

Ce  qui  refie  de  riiifcription , commence  par S 

AE1H2  A21A2  NAOT  TOT  EN  KT/TKO , je  penfe 
que  le  mot,  dont  .M.  Pcyn'onnel  n’a  vû  qu’une  Lettre 
2 , efl  APXIEl’EOS  Pontife,  qui  étoit  à la  fuite  d’une 
Pl.ixvn.&Lxxi,  Dignité,  ou  Magiflraturc,  comme  fur  les  autres  Marbres  : 
d’un  tel,  Magiflrat  & Pontife  du  Temple  de  l’yifie,  de  la 
■ville  de  Cyzitjuet 

Les  grandes  Villes  de  la  Province  d’Afic  briguoient 
l’honneur  d’clevcr  des  Temples  , principalement  en 
l’honneur  des  Empereurs , de  célébrer  des  Fêtes , & de 
donner  des  Jeux  publics , auxquels  affifloit  l’Aflembléc 
générale  delaProvince,  L’Aliarqucpréfidoit  à la  folem- 
nité  ; le  Temple  & leSpeélacle  étoient  communs  à toute 
la  Province,  KOIN'ON  A2IA2  ; un  Pontife,  APXIE- 
PET2 , différent  de  l’Afiarque , avoit  la  direélion  du  Tem- 
Vt'lieier.To.  i.p.  ple  & de  fcs  Miniflres.  Il  efl  prouvé  par  une  Infcription 
-•«O*  qu’un  Diadochus  étoit  Pontife  des  Temples  de  C yîjie  à Pa- 

pame,APXlEVEA  TH2  ACIAC  NAON  TON  EN  OEP* 
EAMOI,  & par  une  autre  Infcription , que  Lucius  Ju- 
nius  Bonnatus  étoit  Pontife  des  Temples  de  f yifie  , dans 
Mifc.Spon.pig,  la  ville  de  Sardes  , APXIEPEA  THC  ACIAC  N AON 
Spon,  ibid.  pag.  TON  EN  ATAIA  CAPAÏANON.  Les  villes  d’Ephèfe, 
3-*>«  de  Smyrne,  6c  quelques  autres,  avoient  auffi  élevé  des 

Temples,  où  fc  tenoient  des  Affemblées  générales  de 
la  Province , KOINON  ACIAC , pour  la  célébration  des 
Fêtes  folemnclles  & des  Jeux  publics.  On  lit  dans  une 
Vit.  Ariftid.  Infcription , de  la  ville  d’Aphrodifias  , qu’un  Marcus  L)l- 
pius  Appulius  avoit  été  élû  Pontife  des  Temples  de  l’yîfie, 
à Smyrne,  APXIEPET2  A2IA2  NAON  TON  EN 
2MTPNH  ; le  Marbre  de  Cyzique  nous  apprend  que 
cette  Ville,  avoit  up  Temple  de  l’Afie  , THS  A21A2 
NAOT  TOT  EN  KTZIKO. 
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L’Infcription  ne  marque  point  à quelle  Divinité  ce 
Temple  étolt  confacré  ; on  peut  tirer  quelques  lumières 
des  autres  inferiptions  de  Cyzique.  11  eft  certain  que 
cetteVille  faifoit  célébrer  les  jeux  Hadrianiens  Olympiques , 

AAPIANHN  OATMmnN  , ôc  qu’elle  avoir  le  titre  pi. 

à’Hadrienne  SüàQ  Nèoccre , AAPIANH2  NEAKOPOT  ; ibij. 

que  ces  Jeux  étoient  communs  à la  Province  à’Âfie  & 

croient  célébrés  tous  les  cinq  ans  : KOINON  AXIAS 

AAPI  ANEIAOATMni  A nENTAETHPI  AIjTH  PI.  LXtii.&LXir. 

OATMniAAI.  D’ailleurs  on  fçait  par  l’Hifloire,  que 

l’Empereur  Hadrien  fit  conftruire  à Lyzique  un  Temple  Maiaia.chronog. 

d’une  grandeur  immenfe,  & qui  par  fa  beauté  étoit  une  *• 

des  merveilles  du  monde , & qu’il  y fit  placer  fa  Statue, 

avec  l’infeription  au  Dieu  Hadrien , & que  ce  Prince 

accorda  des  honneurs,  6c  fit  de  grandes  largelTes  à la 

.Ville.  Après  ces  éclairciflcmens , on  ne  peut  pas  douter 

3ue  ce  Temple  de  F A fie  à Cyzique  y ne  fût  le  Temple 
'Hadrien,  qui  accorda  à la  Ville  le  titre  de  Néocore  ôc 
d' Hadrunne  f Si.  la  permifiion  de  célébrer  en  fon  honneur 
les  jeux  Hadrianiens  Olympiques. 

Ce  Temple,  fuivantXiphilin,  Abbréviateur  de  Dion,  Dm. l. ixx. p: t , 
le  plus  grand  ôc  le  plus  beau  de  tous  les  Ten^ples  de  la 
Ville , TOI  tv  ( /uiyiç-o»  re  xaMiTo»  Naà» 

*7roWai» , dont  les  colomnes , d’un  fcul  bloc  de  .Marbre , 
puÂs,  avoient  cinquante  coudées  (®)  de 
hauteur  ôc  quatre  braffes  de  grofleur , fut  tenverfé  par  un 
tremblement  de  Terre,  qui  ruina  la  Ville  fous  le  règne 
d’Antonin  Pie.  11  eft  vrai  que , ni  Paufanias , ni  Capito- 
lin , ne  parlent  point  de  cet  évènement  j ôc  fuivant  Ma- 
lela  le  tremblement  de  Terre  arriva  fous  le  règne  d’Ha- 
drien , avant  la  conftruôrion  du  Temple.  Quoi  qu’il  en 
foit,  ce  Temple  magnifique  fut  réédifié,  ou  achevé  du 


(•)  Cin<inante  coudée*  Grecques 
faifoieni  foixatiie-quinxe  pieds  CSrecs, 
( environ  foixame-onze  pied*  de  Pa- 


ris ) i le  diamètre  de  la  colomne  de- 
voit  être  de  (êpt  pieds  & demi , ou 
environ. 
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temps  de  Marc  Aurele  : le  Rhéteur  Ariftide  en  fait  une 
belle  Defcription  ; ce  Temple  étoit  le  plus  grand , fuyir<yit 
qu’on  eût  encore  vû;  fon  enceinte  étoit  vaftc,  & ion  élé- 
vation telle  qu’elle  fert'oit  de  phare  ou  de  fanal  aux  Pi- 
lotes qui  vouloient  aborder  à Cyzique.  Ariftide  obferve 
qu’on  ne  pouvoir  affez  admirer  les  machines  employées 
aux  tranfports  des  énormes  blocs  de  Marbre,  qui  avoient 
fervi  à la  conftrudion  de  l’Édifice  : ces  détails  font  ti- 
rés du  difcours  qu’Ariftide  prononça,  l’an  cent  foixante- 
feptde  Jefus-Chrift,  à laFête, lEPOMHNIA,  duTenv 
ple,nANHrrPlK.02  EN  K.T2IKn  HEPI  TOT  NAOT. 
Il  le  prononça  dans  le  Sénat  « t«  BsuAeuniiia , & dans 
l’Aflemblée  générale  , » TlMyiyûffi.  Ce  Rhéteur  fe 
rendit  encore  à Cyzique  l’an  cent  foixantc-onze , la  cin- 

2uième  année  après , lorfqu’on  devoir  y célébrer  les  jeux 
)lympiques , o’Xv/jLfr/ay  morrai  ; il  réfulte  de  fon  récit 
que  ces  Jeux  étoient  célébrés  à Cyzique  dans  l’Été , vers 
le  mois  de  Juillet.  Au  refte,  j’ai  déjà  remarqué  que  plu- 
fieurs  de  nos  Marbres  ont  été  gravés  à l’occalion  de  cette 
folemnité , du  temps  de  Marc  Aurele. 

Le  Temple  d’Hadrien  à Cyzique  a été  répréfenté  fur 
plufieurs  Médailles  de  cette  Ville;  je  penfe  que  la  fa- 
çade de  ce  Temple  à huit  colomnes , a été  gravée  au  re- 
vers de  deux  Médailles  d’AntoninPie.  Aprèsque  la  Ville 
eût  obtenu  de  Septime  Sévère , ou  de  Caracaila , la  pet- 
miilionde  bâtir  un  fécond  Temple  en  l’honneur  des  Empe- 
reurs , & de  prendre  le  titre  d’un  fécond  Néocorat , elle  fit 
graver  fur  fes  Monnoyes  la  façade  des  deux  Temples , qui 
étoient  l’un  & l’autre  à huit  colomnes  ; c’eft  ainfi  qu’ils 
font  rcpréfentés  fur  un  Médaillon  de  bronze  de  Caracal- 
la,  & fur  un  Médaillon  de  Diaduménien. 

La  ville  de  Cyzique  étoit  ornée  d’un  fi  grand  nombre 
de  Temples  que,  fuivant  l’expreffion  oratoire  d’ Arifti- 
de , elle  fembloit  être  confacrée  à tous  les  Dieux  ; l’un 
des  principaux  Temples  devoir  être  celui  de  Proferpine  , 
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Dèejfe  tutélaire,  & de  la  Déefle  Cérès , dont  le  Sanâuaire 
eft  repréfentd  fur  plufieurs  Médailles  » un  Autel  entre 
deux  torches  ardentes.  Pline  parle  d’un  autre  Temple, 
confacré  à Jupiter , dont  la  Statue  ëtoit  d’ivoire,  & cou- 
ronnée par  un  Apollon  en  Marbre. 

Le  Roi  Cyzicus  étoit  regardé  comme  le  Fondateur , 
KTI2TH2 , de  la  Ville  ; les  Cyzicéniens  lui  rendoient 
les  honneurs  Héroïques , & lui  érigèrent  un  Temple. 
On  voit  la  tête  de  ce  Prince  ceinte  d’un  Diadème,  rc- 
préfentée  fur  les  Médailles,  avec  le  nom  KTZIKOC, 
& au  revers  d’une  de  ces  Médailles  un  Temple  de  for- 
me ronde.  Une  Infcription  de  Cyziquc , rapportée  pat 
Muratori , fait  mention  du  culte  que  la  Ville  tendoit  à 
Cyzicus,  Fondateur , KTZIKON  KTISTHN  H nOAIS, 
£c  du  foin  que  prirent  deux  MagiÛrats  d’élever , & 
d’orner  fes  Statues,  n PON OH SÀkxiîN  THS 
ANASTASEÜS  KAI  TOT  T£1N  ANAPIANTiîN 
K02M0T. 

On  voit  fur  plufieurs  Médailles  de  Cpique  la  .tête 
d’Apollon,  & au  revers  un  trépied.  Le  Rhéteur  Arif- 
tide  parle  de  l’Oracle  de  Cyzique , Xpwjitw , 

Apollon  étoit  regardé  comme  le  premier  Fondateur  de 
la  Ville,  A’p%)tyrniî,  O’wç-w.  Ce  Dieu  devoit  avoir  un 
Temple  à Cyzique. 
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PLAT^CHE  LXVII. 
FASTES  DE  CYZIQUE. 

SECOND  FRAGMENT. 


( Etant  ) Hipparques , Terentm  Donatus , & Bibius  Am~ 
phySl'ion  Greffier 

Du  facré  Sénat  , Nicomèdes  Calliarque  , pour  la  fécondé 
fois;  . 

' furent  Prytanes , pendant  le  mois  Apaturéonj 

de  la  Tribu  des  er  ( de  la  Tribu  ) des  Oenopes. 

Longueur  de  la  Corniche , quatre  pieds , trois  pouces  ; lat*- 
geur , huit  pouces  ; faillie  de  la  Corniche , trois  pouces  C7*. 
demi. 

Ce  Marbre  donne  les  noms  de  deux  Hipparques , du 
GrclEer  du  Sénat,  & contenoit  les  noms  des  Magiftrats 

3ui  avoient  été  Prytanes  de  Cyzique , pendant  un  mois  ; 

n’en  relie  plus  que  le  titre  ; les  noms  des  Prytanes  qui 
étoient  inferits  à la  fuite  ne  paroifTent  plus.  Ce  Marbre 
quoique  mutilé , préfente  plufieurs  traits  intérelfans  pour 
l’HiUoire. 

Il  faut  fe  rappcller  que  la  ville  de  Cyzique  étoit  une 
Colonie  de  la  ville  de  Milet,  laquelle  étoit  elle  - même 
Colonie  des  Ioniens , fortis  de  l’Attique. 

innAPXOTNTfîN.  L'Hipparque,  lOnAPXOS  , étoit 
un  Officier  qui  avoir  le  commandement  de  la  Cavalerie. 
Nous  voyons  dans  l’Hiftoirc  que  les  villes  Grecques  en- 
tretenoient , pour  leur  lureté  & pour  leur  défenfe , des 
Troupes  d’infanterie  & de  Cavalerie.  Dans  la  ville  d’Athè* 
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ncs  deux  Hipparqucs  reccvoient  les  ordres  du  Prêteur, 
où  Stratège.  Le  Marbre  nous  apprend  que  Cyzique 
avoir  aulîi  deux  Hipparques.  Un  autre  Marbre  fait  men-  Oïon. 

tion  d’un  Flavius  ünéiimus  Paternianus,  qui  avoir  ètè  Pan.  hs'. 
Hipparqtie  de  Smyrne. 

rPAMMATEfiS.  Nous  n’avons  point  de  renne  Fran- 
çois qui  rende  le  fens  du  nom  Grec.  Le  Tç^ufia.Tiùi 
du  Sénat,  rédigeoit  par  écrit  les  Loix,les  Decrets  & 
tous  les  Actes  qui  regardoicnt  l’État , & en  faifoit  la  lec- 
ture ail  Sénat  & au  Peuple  ; il  étoit  dépofitaire  des  Actes 
publics , d’où  cet  Officier  étoit  appellé  auffi  r^^uaTo- 
On  voit  que  le  nom  François,  Greffier,  ne  ré- 
pond pas  parfaitement  au  nom  Grec.  La  ville  d’Athè- 
nes avoir  plufieurs  Greffiers;  ma^s  ils  y étoient  peu  con- 
fidérés:  ces  Officiers  tenoient  un  rang  plus  diffingué  à 
Ephèfe , à Smyrne , à Sardes  , & dans  plufieurs  autres 
villes  Grecques  de  l’Afie  ; il  efl  prouvé  par  les  .Médail- 
les, que  dans  quelques  Villes,  comme  à Nyfa  en  Carie, 
le  TPAmMATETS  étoit  Eponyme;  c’eft-à-dire,  que  l’on 
comptoir  les  années  par  la  fuite  de  ces  Officiers. 

■ THS  lEPAS  BOTAHS  ; Nicomèdes  étoit  Greffier  du 
facré  Sénat  de  Cyzique.  On  fçait  que  le  Goirvernement 
des  villes  Grecques,  fur-tout  en  Afie,  étoit,  générale- 
ment parlant , Démocratique , que  le  Confeil  ou  le  Sé- 
nat , compofé  des  Magiftrats  des  Villes , étoit  appellé 
BOT  AH  , le  lieu  de  l’ÀfTemblée  BOTAETTHPION,  (*) 
que  le  Sénat  étoit  facré  & inviolable,  lEPA  BOTAH. 

Ces  mots  qui  fe  lifent  fur  les  Médailles  d’un  grand  nom- 
bre de  Villes  de  la  Province  Proconfulaire  d’Afie,  défi- 
gnent  le  Sénat  de  ces  Villes , ôc  non  le  Sénat  de  Rome. 


(*)  t Pline  parle  du  Su/rd/mon  lie 
Cyiique,  comme  d'im  vafte  Edifice, 
qui  étoit  d’une  conflmCiion  fingulic- 
re.  Le  Rhéteur  "Ariftidc  y prononça , 


l’an  167.  de  Jefut-Chrift , Ton  Tanégy-  + r 
rique  du  Temole  de  Cyxiqut.  Voyez  c.  it  * 
l'explication  delà  Planche  lz  v,  ' ’ ’ 

* Orat.Sacr.r. 
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Ce  Marbre  de  Cyziquc  lève  toutes  les  difficultés  qui 
pourroient  encore  arrêter  les  Antiquaires. 

KAAAI APXOTNTOS.  Nicomôdes , Greffier  du  facré 
Sénat)  étoit  alors  Calliartjue  pour  la  fécondé  fois.  Cette 
efpèce  de  Magiffiature  y qui  étoit  particulière  à la  Ville 
de  Cyzique  y ne  s’étoit  point  encore  découverte  fur  les 
Marbres  ; je  n’en  ai  trouvé  aucune  mention  y ni  dans  les 
Auteurs  ) ni  dans  les  Léxiques.  Le  CaUiarque  étoit  le 
Chef  d’un  corps  de  Magiffiats , appellés  Callies  > qui  com< 
me  les  Prytanes  ) exerçoient  leur  charge,  EKAAAIA- 
2AN)&  changeoient  tous  les  mois. 

OI  AE  EnPTTANETXAN  MHNA  AFIATOrPEfîNA..' 
. . . KAI  OINnriES  ) furent  Prytanes  pendant  le  mois 
ylpaturéon  ...  .de  la  Tribu  des  Oenopes , &c.  La  Ville  de 
Cyzique , à l’exemple  d’Athènes , fa  première  Métropo- 
le, étoit  gouvernée  par  des  Prytanes,  dont  l’exercice 
ne  duroit  qu’un  mois  ; il  paroît  que  les  Pryunes  étoient 
pris  fuccemvement  de  différentes  Tribus.  Plufleurs  Sça- 
vans  ont  expliqué  tout  ce  qui  regarde  le  nom , l’origi- 
ne y les  fondons  & l’exercice  des  Prytanes  d’Athènes  ; 
il  me  fuffit  d’obferver  que  les  Grecs  ponèrent  en  Aile 
le  nom  & l’exercice  de  cette  MagiUrature,  qu’elle  fe 
trouve  marquée  fur  les  Médailles  & fur  les  Marbres  de 
pluficurs  Villes.  Les  Marbres  de  Cyzique  ont  le  pré- 
cieux avantage  de  nous  apprendre  l’ordre  & la  fuite  des 
Prytanies. 

MHNA  TON  AriATOTPEfiNA.  Le  mois  Apaturéon. 
Le  nom  de  ce  mois , qui  étoit  en  ufage  à Cyziquc,  venoit 
primitivement  de  la  ville  d’Athènes , tant  les  Colonies 
confervoient  religieufement  les  coutumes  & les  ufages 
des  Villes  Mères , d’où  elles  tiroient  leur  origine.  On 
fçait  q^ue  les  Apaturies  AriATOTPIA  étoient  une 
Fête  d’Athènes , célébrée  pendant  trois  jours , dans  le 
mois  Pyanepfton , pendant  laquelle  les  Athéniens , après 

des 
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'des  Feftlns  6c  des  Sacrifices,  faifoient  inferire  leurs  En- 
fans  mâles  dans  une  Tribu,  pour  acquérir  la  qualité  de 
Citoyen  d’Athènes.  Les  Grecs  portèrent  cet  ufage , ôc 
ces  cérémonies  dans  l’Ifle  de  Samos , 6c  probablement 
dans  plufieurs  Villes  d’Aûe.  Il  paroît  même  que  cette 
Fête  a donné  le  nom  au  mois  Apaturéon , qui  étoit  en 
ufage  non-feulement  à Cyzique,  mais  encore  dans  quel- 
ques autres  Villes  de  la  Province  d’Afie.  Le  mois  Apata- 
réon  étoit  letroilième  mois  de  leur  année  Civile  qui  com- 
mençoitàrÉquino.xed’Automnc.  Depuis  que  ces  Villes 
eurent  admis  le  Calendrier  de  l’année  folaire,  le  mois 
Apaturéon  avoir  trente -un  jours,  ôc  commençoit  le  24. 
de  Novembre  sJe  l’année  Julienne.  Les  Marbres  de  Cy- 
■ziqué  nous  donnent  encore  les  noms  de  plufieurs  autres 
«lois.  • ■ .V) 

KAi  OIt^ï2flEX-  La, Tribu  des  Oenopes.  Le  Peuple 
de  Cyzique,  comme  celui  d’Athènes,  étoit  partagé  en 
différentes  Tribus.  Les  grandes  Villes  Grecques  de  l’A- 
fie  , Smyrne , Sardes,  6cc.  étoient  auffi  divifées  en  Tribus. 
Nous  avons  vu  que  ce  partage  s’eft  fait  à Cyzique , dès 
le  temps  de  fa  fondation  ce  Marbre  prouve  qu  il  fubfiC* 
toit  encore  fous  la  domination  des  Romains  en  Afie. 


PLANCHE  LXVllL  LXIX.  LXX. 
FASTES  DE  CYZIQUE. 

TROISIEME  FRAGMENT. 


® • • • • 

Jm.  Carpus  Myfl- 

^ • tïtOC  • • 

Marcus  y fils  'de  Rufus  Myjt. 

î • . . bribajfus 

Pergénès  y fils  de  Thémiflagorat 

ft  • • . . fimus  • 

Sofimus^y  fils  de  Philotas  • • - . 

» 

Kk 

ViL  Hoomc. 


Hemerolog.  M(, 
fiiblioih.  Laurent. 
Medic. 


Smyrr.&Magnet. 

Fœdus, 

Marin.  Oxon.  P. 
I.  pag.  10. 
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iptrgénès  Protophmis  ,fils  de  Minodorus 

Ael.  Alexander 
Polycratès  ffils  de  Strénus 
Cl.  Socrates 

Eutychion  ,fils  de  Kufus 
Epaphroditus  yfils  de  Nojlimus 
Ju,  Aplirodijitis 
M.  Senpre.  Eutychès 
Tl.  Cl.  Ju.  Socrates 
Sex.  Fui.  Jultanus 
Ael.  Maximus 

Eitc,harjjhis , fils  de  Caricus  Phi. 
Dionyfius  ,fils  de  Pliilètus  Phi, 
• 3 > Sénéeds  ffllsde  Nicias  Pliii 

Condianus  ipoier  la  2e.fois_  ■ - 
' Eutychion , fils  de  Phtenlppus 
Uèrès,  pour  ta  2*.  fois 
M.ULPolydlèttis 
Ttb.  Claudi.  Bibia  Socrates  Phi. 
Helvi.  Hermès  Marcus  , pour 
la  2<^.fois  Phi, 
t Cl.  Léonidès  ; ... 

Théagénès  J pour  la  2^.  fois. 

Turent  Prytanes  pendant  le  mois  Pofidèon , & 
Callies  pendant  le  mois  Lémeon  y fous  t Archontat 
deCatl....  . 

Pour  la  2^.  fois.  Les  Arcade  s,&  tes  Ge'le'ontes.’ 

• ...  « « « 

; . . . . afgra  ' Aemi.  Hefperus  Hierammo  ^ , 

l . . . dorus  y fils  de  Chry~  Ti.  Cl.  Marci.  Hermias_  _ . ^ 

feros..  .. 


Cl.  Androniais 
C.  Balbillianus 
Au.  Pollion  ' ■ ■ 

Apollonius 
, . de  Demofihène 
, de  Pofylianus 
Maximus 
Eucarpus 

. . , s,  fil  s de  Sojfius' 

...  .fils  d"  Epaphroditus 
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^ . . ophcn 
, . P.  Prifchus 

, ...dès  f pour  la  2^.  fois 
...  .us , fils  de  Chrefius 
Myfi. 

....  rus  f fils  de  Carpus 
....  agathopus 
....  èneeus 

D.  Ju,  Alexander  ' • 

....  s ffils  de  Mènophanès 
.....  arthénis  ' 

. . . Amphitbalès 

pour  la  z^.fois  > 

...  «X  ,pour  la  2e.  fois 
. . . ycianus  Dog, 

Mr  ST  zs. 

, . . Dion  Hermès 

pour  la  2e.  fois 
t ...  de  Tryphon 
. . .ous ,fils d" Eutichès Phi, 

. . . èfimus 

...  de ...  néfiphore 

iplus 

.....  orion 
....  lefphorus 
. . . Zozimus 

0 . . Tirius  y fils  de  Scaurianus, 


P . Cad.  EpiSlèttts  Projo. 
AfcUpiadès  , pour  la  2^.  fois 
Myfi. 

Socratès , fils  deStéphanus 
Au.  Ca.  J U.  AfcUpiadès 

Publias  y fils  de  Faufius  > 
T.  Ter.  Cajfi.  Margaritès 
AfcUpiadès  y fils  d’Onéfimus  * 
Euthychianusyfils  ctEuelpifius 
Jfidorus , pour  la  2*.  fois  • • 

■ P.  Ael.  Ùlp.  Hyginus 
Cyzicus  y pour  la  2^.  fois  ■ • • • 

* Rufus  ifils  de  Socratès  • • ■ • 
N iocorus  tfils  de  Sévèrus  • 
CL  Jfidorus  Phi. 

Mr  ST  ES. 

Synphorus , pour  la  2^.  fois  y dit 
Afclèpias 

Luc.  Fabius  Ménifcus  Phi, 
Mofchus  y fils  de  Sallufiiut 
Socratès , pour  la  2’^,  fois 
Synphorus  y fils  de  ,,,,  , 
Callifihénès 

Jfidorus , pour  la  ne.  fois 
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* . • • , « 
Furent  PiYTASES  pendant  le  mois  Lènteony&  Callies 

Pendant  le  mois  Anthejlirion  , fous  ï Archontat  de 
Callipar,  > _ 

Les  Borès  et  les  Aegicores.  

.tus,  pour  la  i^.fois  , P.  L'or.  Claudi.  Hilarian  Phy, 
dit  HypfimusPhy, 

opyrus  P/iy.  Calliparthénus , fils  (T  Artimi-p 

. dorus  y i 

, . . . . zanus  Coll.  . . Cl.  Laheri.  Aeli.  Pollion 

Sozoménus  Eucarnus,fils  de  Trophimusi 

Julianus  ) Amiochus  ,fils  d’Atliènion 

»...ienus,pourla2^.fuis  Aediphieron  Myji. 

....  carmi  Firmus  Alyfi.  ~ Alypus  , fils  de  Phayfiion 
....  plièmus  Ti.  Cl.  Proclus 

. . . . Philargyrus  M.  Ael.  Alexandre 

TuCLArd 

Ce  Marbre,  décrit  fur  les  trois  Planches,  a quatre  pieds , 
fept  pouces  de  hauteur  ; un  pied , fept  pouces  de  largeur  , (ÿ* 
fept  pouces  d’épaijfeur. 

Ce  fragment  efl  une  grofTe  table  de  Marbre , qui  n’cil 
écrite  que  d’un  côté  ; il  paroît  qu’ayant  été  tirée  du  Pry- 
tanée , ou  du  Sénat , où  elle  étoit  anciennement  placée , 
elle  a été  employée  à quelque  autre  Edifice  ÿ elle  a été 
taillée  de  fa^on  que  les  premières  lettres  de  la  première 
colomne  ne  paroifient  plus.  

Le  haut  de  cette  table,  qui  cft  mutilé,  devoit  donner 
ce  titre,  EFIPTTANETSAN  MHNA  AnATOTPEfîNÂ 
K AI  EKAAAIA2AN  MHNA  nOSEIAEûNA  ; /«rwf 
Prytanes  pendant  le  mois  Apaturéon , & Callies  pendant  le 
mois  Pofidéon, 


Digitized  by  Google 


. 01<r02  T42  ÎÆtiKOPOY  «OY.  . . 


AIMIAIOY  AIAIANOY  ITAAOY  OIÛK,  Kni>Y 
TANBYSANVtNA  KAAA^^AIaNA  RKAAAIA 
ÏAN  TON  JlANMONîni  APXON'OÏ  0IAH 
NOY  TPO<J)IMOY 

AiriKOPEIS 

n AIA  OYAniANOS  AOHNOAaPOS  PPAM 
lOYA  AIOPENIANOS  PIAM 
nOSIAHE  AITSTIÎNOS  » 

’ . AP1VBNI2  IVHTPOAaPOY 
AIA  NENISKIANOS  A2KAHIIAAHE 
OKTABIOS  MASIMOS  IPOZO 
• OîJUlNrOS  ArA0HVËPO£  MYZTAP 
. A2KAH1IAAOY  OINO(|^ 

...2TOS  nOAnUNIOS  KAI’nOE  EHI^ 

. ..KAANOOS 
n KA  EHIKTITOS  BA2I 

M BA1B102  AIKOYANOS  MOAEETOS  BA2I 
TI  KAPHPAOS  BA2I 

EasiMOS  KAE-ANAPOY  AHOAAaNIOE  BAE 
AaPOE  AnOAAaNIOY  BAS 
OEAPEME  <f)IAOT 
<^)OYABIOE  AENANAPOS  (j)IA 
EnA<J)l’OAEITOE  AOINAIAOE 
nioE  <J)OYABroE  Aaco 
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n AIAIOi  OVAniANOS  A«INOA/lPO:C 
FAMAIATCYE  ta  4’"^'- 

noxiAHi:  APisTUNOi:  r 

r ioy.uoï:  aioi  rntanoï  f 

T AIAIOC  lOYAIANOC  ePMOAaFA  $ 

T lüTAIOi:  KPICnOE  AAAOE  BA 
ri  ICVYMNOY  XIPOSOA 
n HAilTIOi:  AOlTï'JNOX  KAAYA  iïl 
EI1A4>P0AEIT0E  Am’IXOY  MY£T 

M rEPmPîîAi:  aiaymobah  iep  $1 

ïEIi:  A ALYMEEVIOC  ErEXAfiN  BAS 
r lOA^VlOS  EYTYXOS  BAS 
.'RSAS  Al  ABOK-VROYS  BAS 

lOYAIAXOS 

....  KYAAS 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googl 


GRECQUES.  2<îi 

On  voit  encore  fur  le  Marbre,  les  noms  ( entiers  ou 
mutilés)  des  cinquante  Prytanes,  pendant  le  mois  Apatu- 
rdon,  qui  furent  Cailles  dans  le  mois  fuivant  Pofidéon. 

Cette  table , entière,  devoir  donner  les  noms  des  Pry- 
tanes & des  Cailles  des  douze  mois  d’une  année  de  Cy- 
zique.  Voyez  les  Obfervations  générales. 

NEfiKOPOS  2EBHPOT,peut  être  traduit  Néocorusy 
fils  de  Sévèrus.  On  voit  plus  haut , KTZIKOS,  nom  pro- 
propre d’homme , Cyzicus, 


PLANCHE  LXXL  LXXII. 
FASTES  DE  CYZIQUE. 

QUATRIEME  FRAGMENT, 

Etant  Archonte  du  Sénat  Néocore 
Aemilius  Aelïanut  haltts  y furent  Prytanes 
Pendant  le  mois  Calamceon  , <ér  Callies 
Pendant  le  mois  Panémus  , fous  VArchontat  de  Philènus 
Trophimus, 

Les  Aegicore  s. 

P.Ael.Ulpianus  Athénodorus,  Greffier 
'Jul.  Diogénianus  , Greffier 
Poftdès , fils  d'Arifion 
P arminis  J fils  de  Mètroderut 
Ael.  Ménifeianus  Afclépiadès 
Oêiavius  Maximus  Profo, 

P onponius  Agathèmer  Myflarque 
, . . thion  y fils  d’ Afclépiadès  Oenophy. 

Jlus  Pomponius  Carptts  Epithy, 

K k iiÿ 


PI.  LXtX. 
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clanthus 
P.  CI.  Epiclètus  y Roi 
M.  Bcebius  ylecouanuî  ModeJIus , Roi 
Ti.  Car  'cglus  , Roi 

SofimuSyfils  de  Cléandre  (dit)  yipollonius  y Roi 
....  dortts  y fils  £ Apollonius  y Roi 
Tlièagénès , pour  la  2*.  fois  Philot. 

Fulvius  Ménandre  PhiL 

Epaphroditus  ,fils  d'Athinaïs 

Plus  Fulvius  Dofo  , , . 

P,  Ael.  Ulpianus  Athènodorus 

, Greffier  & Phylarque,  ... 

Pofid'es  y fils  d’Arifion , Greffier 
G.  Julius  Dioginianus , Greffier 
T.  Aelius  Julianus  Hermodora,  Phy. 

T.  Julius  Crifpus  Laïus , Roi 

Ti.  Clymnus  Profod. 

P.  P lotius  Longinus  y fils  de  Gland.  Myfi. 

Epaphrodite  ,fils  de  Myrinus  Myfi. 

M.  Perpernasyfils  de  Didyme  y Roi  & Prêtre  P Eu 
Sex  L.  Ael.  Mefirius  Spendon  , Roi 
C.  Julius  Eutychus  y Roi 
. . . téfasyfils  dAgathocl'eSy  Roi 

Julianus 

; Cylas. 

Les  Infcriptions  rapportées  fur  les  deux  Planches  y font  au 
revers  J une  de  Faune  : le  Marbre  qui  nous  les  a confervées 
a un  pied  y neuf  pouces  de  hauteur;  un  pied  y cinq  pouces  de 
largeur , & fept  pouces  & demi  d’épaijfeur  ; les  extrémités 
font  mutilées. 
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' L’infcription  du  revers  commence  par  ces  mots,  II. 

AIAI02C  OTAniANOS  AQHNOAnPOS. 

. P.  Aelius  UlpiiWus  Atliénodorus.  ( “ ) 

I E P.  4>  I , cette  abbrdviation  peut  défigner  [l  F.  P E T 2 PI  . IXXIT. 
4>IA0TIM02  ; M.  Perpernas  feroit  décoré  , non-feule- 
mcnt , de  la  dignité  de  BA2IAET2  Roi,  mais  il  feroit 
encore  Prêtre  d’un  des  Temples  de  Cyzique,&  P/iilo- 
time.  Voyez  les  Obfervations  générales  fur  les  Fartes  de 
Cyzique. 

PLANCHE  L X XI  IL 

Le  Peuple  ( honore  d’une  Couronne) 

Ménandre , fils  de  Aîénandre  , fils  d' Andronicus. 

Deux  pieds , dix  pouces  de  hauteur  ,*  feize  pouces  & demi 
de  largeur,  dans  la  partie  inférieure  ; quatorze  pouces,  dans 
la-  partie  fupérieure  ; répaijfeur  ejl  de  trois  pouces  & demi  ; 
le  Bas  - relief  a un  pied  de  largeur  , fur  treize  pouces  de 
hauteur. 

O N a vû  fouvcnt  fur  les  Marbres  de^myirnc  ces  mots , 

O AHMOS , renfermés  dans  une  Couronne  de  Laurier. 
L’explication  qui  fe  préfente  la  première , eft  de  dire  que 
la  Couronne  aéfigne  quelque  victoire  remportée  à des 
Jeux  publics  , ou  autrement,  par  les  perfonnes  qu’on  a 
voulu  honorer  par  le  Monument:  mais  on  voit  que  quel- 
ques-uns de  ces  Monumens  ont  été  érigés  avec  la  même 
Formule  en  l’honneur  des  femmes , comme  des  hommes. 

Cette  réfléxion  me  perfuade  que  ces  Monumens  étoient 
confacrés  aux  morts , en  confidération  de  l’innocence  de 
leur  vie  & de  la  pureté  de  leurs  mœurs.  On  voit  même 
que  les  Grecs  confacroient  aux  morts,  non-feulement , 
des  Couronnes  de  Laurier , mais  encore  des  Couronnes 

• ( • ) M.  Corfini  ( Faft.  A«ic.  Tom.  1 1.  peg.  470.  ) a public  Ici  cinq  pre* 
inicrei  lignes  de.cette  Inlcripiion.  ^ 

■j 
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d’or.  Parmi  les  Marbres  que  M.  de  Noîntel  fit  tranf- 
porter  des  Ifles  de  l’Archipel  à Paris , il  s’en  trouvoit  un 
(jui  eft  au  Cabinet  de  l’Acaddmie  ; on  y lit  cette  Infcrip- 
tion  renfermée  dans  une  Couronne  de  Laurier, 

H BOTAH  KAI  O AHM02 
CTE^ANOI  XPTCfl  CTE0>AN£1 
EnA'PPOAEITON  ACTEIKTOT  HPilA  j 
c’ell-à-dire. 

Le  Sénat  & le  Peuple 
Honore  d'une  Couronne  d'or 
Epaphrodituî  I fils  d'/lfiéiClus , Héros, 

Et  fur  un  autre  Marbre , tranfporté  de  Tlfle  de  Milo  , 
qui  a été  décrit  comme  le  précédent  y par  Spon  y on  lit  : 

H BOTAH  KAI  O AHM02 
Ct#®ANOI  KPTCw  ,CTE 
*AN®  ■ ETPT0MON  EHI 
TTXE«C  nPOMOIPaC  • ' . 

BIwCANTA 
Le  Sénat  & te  Peuple 

■ ‘ • honore  étune  Couronne  ' ' . ' 

<f or  Eurythmus , fils 
à'Epitychès , enlevé  par 
une  mort  prématurée,- 

' - r ■ Y 

Cette  Infcrîption  montre  que  notre  Marbre,  & les 
autres  femblables  Monumens  étoient  érigés  en  l’honneur 
de  morts , qui  avoient  été  illuftres  pendant  leur  vie , quel- 
quefois par  le  Décret  du  JPeuple  de  la  Ville , o AHM02  , 
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: & quelquefois  aufli  par  le  Decret  du  Sénat  6c  du  Peuple  > H 
BüTAH  KAI  O AHM02  ;il  eft  certain  qu’après  ces  mots 
O AHM02  ^ on  fous-entend  le  veroe  STE^ANor. 

Notre  Marbre  repréfente  Ménandre  avec  un  habillement 
long  ) à la  Grecque  ; on  voit  à fes  deux  côtés  deux  Enfansy 
qbe  leur  habillement  défigne  être  de  jeunes  Efclaves. 

L’Infcription  j par  la  forme  des  caraâères  ^ doit  être 
du  temps  des  Antonins,  6c  peut-être  d’un  temps  plus 
ancien.  Je  penfe  qu’elle  vient  de  Smyme,  quoique 
M.  PeylTonnel  ne  marque  pas  le  Ueu  d’où  le  Marbre  a 
été  enlevé. 

PLANCHE  LXXIV. 

Mènius  ( fils  ) d’ Hermaus 
( fa  ) femme  Nicopolis 
(leur)/î/f  Démètrius, 

Adieu. 

Hauteur , deux  pieds , quatre  pouces  ; largeur  du  haut , uu 
pied  ; largeur  du  bas  y treize  pouces  & demi;  épaijfeur  y deux 
pouces  <àr  demi;  le  Bas-relief  a neuf  pouces  & demi  de 
hauteur  y fur  onze  pouces  & demi  de  largeur. 

La  Formule  KAIPE  y Adieuy  qu’on  voit  dans  un  grand 
nombre  d’inferiptions  Sépulchrales,  a été  fi  fouveiu  ex- 
pliquée par  difierens  Auteurs^  qu’elle  ne  demande  au- 
cun éclairciflement. 

Le  nom  de  Nicopolis  y femme  de  Mènius , eft  remar^- 
quable.  On  connoiflbit  déjà  le  nom  dî Amphipolis , au-  j^arb.  Ant. 
tre  nom  de  Ville  » donné  à un  jeune  homme.  Je  con-  par  le  Pref.  Hou- 
nois  une  Médaille  du  Cabinet  de  M.  Pellerin , fur  la- 
quelle  on  lit  : ANAHinOAlS , Anaxipolis , le  nom  d’un  gent  d’Abdcre. 
Magiftrat  d’une  ville  Grecque. 

Le  Bas-relief  repréfente  Mènius,  couronné  après  (a 
mort  par  un  Ami , ou  par  un  Sénateur  de  la  Ville.  Il 
avoir  couronné  fa  femme  , morte  avant  lui.  On  voit  un 
Enfant , apparemment  Démètrius , leur  fils , 6c  une  fem- 

* L1 
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me  qui  ctoit  peut-être  une  Efclave  ; deux  Vafes  d’eau 
luûrale. 

PLANCHE  LXXV, 

'Pajfantf  tu  vois  ce  Tombeau; 

Tai  fait  une  faute,  qui  a nui  â tout , & non  pas  à moi feul. 
Mais  f tu  veux  ffcmovr  qui  m’a  ilejfé(  à mort)  ; 

Arrête  tes  pas , & rapprens. 

Je  nià  point  évité  le  fort  qui  m’étoit  defliné  ; 

Car  Marimtr  de  pnféjpon  ) fai  abandonné  la  Mer  y dont 
le  nom  même  e(i  redoutable , 

Neptune  a excité  centre  moi  toute  lu  fureur  des  flots. 
Union  tria  élevé  ici  ce  Monument^  par  un  fentiuunt  tf  amitié. 
Mon  nom  étoit  Dionyfius  ; 

'T ai  été  nourri  dans  le  Pais  eT Apri. 

Après  avoir  remporté  fix  fois  le  prix  f fai  terminé  ici  mes 
jours. 

Si  quelquuny  hors  moi  Union  j met  {éiM 
ce  Tombeau) 

Un  autre  corps  , il  payera  au  Trifor  Piélic  ( une  amende 
de  ) ayoo  deniers. 

Hauteur  , un  pied,fept  pouces  & demi;  largeur  y un 
pied,  quatre  pouces  ; épaijfeur  , deux  pouces  & demi  ; U Bas*- 
relief  a fix  pouces  demi  de  hauteur  , dr  fept  pouces  dr  de^ 
mi  de  largeur. 

Cette  Inicriprion  Sépulchrale  eft  on  mélange  de 
Vers  6c  de  Profe } elle  ne  pcéfente  rien  de  bien  intdreffant 
pour  l’HiUoire. 

On  y voit  que  le  Marinier,  pour  lequel  le  Monument 
a 'été  érigé  y wit  de  la  ville  ôc  du  tenrkoire  d’Apri  en 
Thrace  ; que  oette  homme  avoir  quitté  û profellion  pat 
la  crainte  des  dangers,  6c  qu’il  pént  néanmoins  dans  un 
nau&age.  11  patoît  que  l’Auteur  qui  a compofé  l’Épitaphe 
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a eu  principalement  en  vue  cet  évènement.  Au  rcfte , l’Inf- 
cription  eÂ  difficile  à expliquer  en  plulleurs  points. 

HMAPTON  riASlN  &c.  Plufieurs  perfonnes  périrent 
apparemment  avec  ce  Dionyfius  ; en  quittant  la  Marine , 

• ■ il  avoir  offenfé  Neptune , le  Dieu  le  punit  ; ceux  qui  s’é- 

toient  embarqués  avec  lui  furent  enveloppés  dans  ce 
châtiment.  L’Auteur  fait  dire  au  mort  : /ai  péché  vota- 
tous , & non  pour  moi  feul  : je  ne  propofe  cette  explica- 
tion, que  pour  en  demander  une  meilleure. 

TI2  E2TI  ME  O Tpns  AS  , qui  efi  celui  qui  m'a  blefé 
( à mort  ).  La  fuite  va  donner  le  nom  de  Neptune  , nONr 
TOT , qui:  excita  contre  Dionyfius  la  fureur  de  la  Mer. 

MOTPnMN  MITON,Pour  MOIP^N  MITON  &c.  le 
fil  des  Parques  qui  a été  filé  pour  moi;  c’eft-à-dire,  dans 
l’opinion  des  Payens  f le  fort  qui  m’étoit  dejHné.  Le  Gra- 
veur fur  le  Marbre  a ici  changé  âc  confondu  quelques 
, lettres.  , 

nONTOT , de  Neptune  , du  Dieu  de  la  Mer , qui  eft 
auffi  appellé  par  les  Anciens,  nONTOS. 

' EN0A AE , ici , en  ce  lieu.  M.  Peyflbnnel  ne  marque 

point  le  lieu  d’où  le  Marbre  a été  enlevé.  S’il  a été  tiré 
des  ruines  de  Cyzique , comme  la  plupart  des  autres  Mar- 
bVes  de  ce  Recueil , le  naufrage , dont  il  eft  queftion , fera 

• arrivé  fur  la  côte  & près  de  cette  Ville. 

AnPHNHN , yipri  ou  j4pros , étoit  une  ville  de  Thra- 
ce,  peu  éloignée  de  la  Cherfonèfe.  Elle  reçut  une  Co- 
lonie Romaine , probablement  du  temps  de  l’Empereur 
Claude,  COL.  CL.'APREN.  Depuis  la  divifion  des 
Provinces , qui  fut  faite  pat  Dioclétien , ou  fous  Conftan- 
tin  le  Grand,  la  ville  d^Apros  fut  cqmprife'dans  la  par- 
tie de  la  Thrace , qu’on  appella  Province  d'Europe.  LV- 
thnique  de  cette  Ville  étoit,  félon  Etienne  de  Byzance, 
AnPA102,  & fur  le  Marbre  AÜPHNOS. 

EKTON  NEIKH2A2  ; ce  participe  du  Verbe  , 
ou , comme  les  Grées  l’écrivoient  fouvent  au  fécond  fiè- 
cle  de  Jefos-Chrift  twAu , peut  lignifier  ici  ayant  vaincti , 

' ij 


PÎin.  L.rr.c.  II. 

Spon , Mifccl.p. 
<7J- 


f 


Digitized  by  Google 


^ . 


ATirtn.  Oxon.  P 

1 1 . pag.  »«7. 
^diu  i67<. 


A N T I Q U I T E'S 

ayant  remporté  fix  fois  le  prix  aux  Jeux:  (voyez  les  PI.  ' 
i.xiii.  6c  LXiv.  ) Ce  Dionyfius  après  avoir  quitté  la  pro- 
fcffion  de  Marinier,  aura  difpute  ôc  remporté  le  prix  aux 
Jeux  publics  ; il  a la  main  gauche  appuyé  fur  une  cfpèce 
de  borne , Mcia , femblabïe  à celles  qui  étoient  placées  ’ 
dans  les  Stades , 6c  dans  les  Hippodromes  des  Grecs  ; il 
tient  de  la  main  droite  une  rame  ou  un  gouvernail  ; ces 
diifércns  attributs  peuvent  défigncr  les  profeflions  que 
Dionyfius  avoit  exercées  pendant  fa  vie  ; la  rame , le 
métier  de  Marinier,  NATTH2  ; la  borne,  l’exercice  de  . 
lacourfe  aux  Jeux,  EKTON  NE1KH2AS ; c’eft  tout  ce*  * 
que  je  puis  dire  fur  un  fujet  fi  obfcur.  Je  m’en  rapporte,  ^ 
encore  au  jugement  du  Leûeur  éclairé.  ’ ' 

El  AE  T12  ôcc.  Union,  qui  a élevé  le  Monument, 
fait  ici  les  menaces  qui  fe  lifent  ordinairement  lut  les 
Marbres,  contre  ceux  qui  oferoient  mettre  un  corps  étran- 
ger dans  un  Tombeau  affeâé  à certaines  perfonnes , ou  à 
une  famille.  Divers  Auteurs  en  ont  raffemblé  un  grand 
nombre  d’exemples.  ' 

X B $ , ces  jigles , ou  caraûères , défignent  deux  mille 
cinq  cens  deniers  d’argent  ; la  fomme  eft  énoncée  fur  d’au- 
tres Marbres  APETPIOY  AHNAPIA  AI2XIAIA  HEN- 
TAK02IA.  Le  denier  étant  évalué  à i y fols  de  la  Mon- 
noye  qui  a cours  en  France,  fur  le  pied  de  yo  livres  le  » 
Marc  d’argent,  les  ayoo  deniers  feroient  iSyy.  livres. 

PLANCHE  LXXVI. 

Tlirafon  ( fils  ) de  'Diogène  y a élevé. ce  Monument  ( en  mé- 
moire ) de  fes  deux  Enfant  de  Dèxiphanès  , âgé  de  cinq 
ans  , de  Tkrafon  , âgé  de  quatre  ans  , d’Hermès  , leur  Nour- 
ricier , âgé  de  vinp-anq  ans  ( qui  périrent)  dans  le  trem~ 
blement  ( de  terre  ) dans  lequel  il  fut  aujji  errveloppé. 

Hauteur  y dix-fept  pouces  ,*  largeur  , quinze  pouces;  hau- 
teur du  Bas-relief , onze  pouces  ; largeur  , dix  pouces  demi^ 

M.  Pcyflbnnel  n’a  point  marqué  le  lieu  d’où  ce  Mat- 
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bre  a été  enlevé  ; on  ne  peut  déterminer  par  THifloire  le 
temps  de  ce  tremblement  de  terre.  Seroit-ce  celui  qui 
' renverfa  la  ville  de  Smyrne , l’an  1 77 , fous  le  règne  de 
Marc  Autele , 6c  fur  lequel  le  Rhéteur  Arillide  écrivit 
une  Lettre  touchante  aux  Empereurs  Marc  Aurele  6c 
■ Commode  > pour  exciter  leur  compaflion  ôc  leur  muni- 
ficence ? Je  ne  veux  rien  affûter. 

L’Infetiption  qui  eft  mêlée  de  l’Eolifme , ôc  du  Dia- 
le£te  commun,  peut  donner  lieu  à quelques  Notes  Gram- 
maticales. / 

2TTAAEIAAN , mot  fingulier  , pour  défigner  une 
efpèce  de  Colomne , un  Cippe. 

EPMH0PE'l'ANTO2j  ne  femble  être  fut  le  Marbre 
qu’un  feul  mot  ; un  Ncarricier  pris  ou  choifi  au  hafard  j 
le  régime  ATT£1N , paroît  le  fuppofer.  Je  croirois  plutôt 
que  le  nom  EPMH  eft  ici  pour  EPMOT,  6c  qu’il  raut  le 
leparer  du  participe  ©PE'^'ANTOS.  Des  Graihmai- 
riens  ont  obfervé , d’après  Gaza , que  quelques  noms 
propres  d’hommes , terminés  en  H2  j retranchoient  le  2 
à leur  Génitif;  APH2.  g.  APH,  nOAH2.  g.  nOAH: 
EPMH2,  g.  EPMH  fur  le  Marbre  , en  donneroit  un 
nouvel  exemple. 

OTXn2  ATTA  nEPIEIAH4>El2,cesmotspré- 
fentent  des  difficultés  pour  le  fens  ôc  pour  la  Grammai- 
re. Comment  Thrafon,  enveloppé  dans  le  funefte  acci- 
dent du  tremblement  de  terre , a-t-il  élevé  un  Monu- 
ment à fes  deux  Enfans  f Le  mot  A T TA  doit  être  cx- 


pli^é  ; le  Participe  nEPIEIAH$E12,eft  irrégulier. 

On  con<joit  que  Thrafon  ayant  été  enveloppé  dans  les 
ruines ) caufées  par  le  tremblement,  eut  le  bonheur  de 
s’en  retirer , comme  il  anive  fouvent  en  pareils  accidens  , 
6c  qu’il  fit  enfuite  élever  le  Monument  en  mémoire  de 
fes  Enfans , qui  avoient  eu  le  malheur  d’y  périr. 

ATTA,  paroît  devoir  être  rapporté  à TH  2TNriTn- 
2EI , pour  ATTH , le  même  accident , le  même  mal- 
heur. ATTA  au  Datif,  feroit  un  Dorffme,  ou  plutôt 
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un  Eolilxne , & indiqueroit  que  le  Marbre  a été  trouvé 
dans  une  des  anciennes  villes  Eoliennes  d’Afie. 

nEPIEIAH4*El2,POurnEPIEIAH©El2,  en-  • 
veloppé;  le  changement  au  0 en  ❖ a pû  fe  faire  par  l’in-  ■ 
attention  du  Graveur.  Au  refte»  on  ne  doit  pas  aflurer 
que  ce  foit  une  faute  fur  le  Marbre.  Le  Participe  FIE-  . 
PIEIAH4EI2  pouvoit  être  en  ufage  dans  le  lieu  où  le 
Monument  a été  érigé.  Il  eft  certain  que  nous  ne  con- 
noiflbns  pas  tous  les  Dialeâes  particuliers  des  lieux  qui 
étoient  habités  par  les  Grecs  y foit  en  Europe  y foit  en 
A(ie  ; je  penfe  qu’on  ne  doit  pas  négliger  ces  fingularités 
Grammaticales  y qui  peuvent  fe  trouver  fur  les  Marbres. 

Le  Bas-relief  repréfente  Hermès  en  habit  d’Efclave  y 
ayant  la  main  droite  appuyée  fur  l’aîné  des  deux  Enfans  y 
la  gauche  fur  le  cadet , qui  portent  l’un  êc  l’autre  la  robe 
longue  des  peifounes  de  condition  libre. 
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RECUEIL 

D'ANTIQUITÉS 

ÉGYPTIENNE  S,  E'TRUSQU  ES, 
GRECQ^UES,  ET  ROMAINES. 

QUATRIEME  PARTIE- 

ES  ROMAINS. 

OU  S les  Monumens  qu’on  trouve  üay 
vent  même  en  des  lieux  où  i’tm  ^n’^tok 
ni  dans  i’habkude  d’en  cheicber , ni  dans 
l’eCpérance  d’en  reucontrer , peuvent  fen- 
vir  également  à perfeâionner  l’étude  de 
l’Antiquité , & celie  de  la  Géographie, 
les  découvre  avec  abondance,  que  dans 
les  endroits  qui  ont  été  habités  pendant  une  longue  fiic- 
ceûdon  d’années.  Ils  font  en  quelque  Ibrte  des  traces  qui 
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marquent  la  route  que  les  Peuples  ont  tenue  fur  la  Terre. 

L’agrément  J la  commodité  des  lieux , les  avantages  du 
Commerce , fixoient  leur  féjour  dans  une  contrée  parti- 
culière ; les  mêmes  raifons  attiroient  les  Étrangers , les 
Voyageurs , les  Troupes , & contribuoient  à l’aggrandif- 
fement  d’une  Ville  nsuflante. 

Le  temps  ) les  circonllances  ont  détruit  ces  anciennes 
habitations , & les  Monumens  Antiques  en  conllatent  la 
Place , que  nous  ignorerions  fouvent  fans  leurs  fecours. 
Ainli  on  ne  fçauroit  être  trop  attentif  à rechercher  ces 
différens  morceaux,  & à marquer  les  lieux  où  on  les  dé- 
couvre. Ces  foins  peuvent  en  particulier  faire  connoître 

{dus  exaâement  la  Géographie  de  l’ancienne  Gaule,  & 
es  Itinéraires  des  Romains.  C’ed  donc  dans  cette  vue 
que  j’ai  deffein  de  ramaffer , avec  encore  plus  d’exaêütu- 
de , toutes  les  Antiquités  que  la  France  peut  produire. 
On  en  trouve  même  un  allez  grand  nombre  dans  cette 
Clalfe  confacrée  aux  Romains.  Au  relie , tous  ces  Uf- 
tenllles , tous  ces  Inlhumcns  qui  fcrvoicnt  à l’ufage  do- 
meftique , ne  font  pas  indifférens  pour  notre  curiofité.  Ils 
indiquent  les  ufages  généraux  de  ces  fiècles  palTés  7 & 
peuvent  même  fournir  des  éclaicilTemcns,  pour  l’intel- 
ligence des  Auteurs. 

* Je  remarque  à cette  occafion  que  des  Villes  aujour- 
d’hui plus  riches,  & plus  peuplées  qu’elles  ne  l’ont  été 
du  temps  des  Romains , ne  lailTeront  point  à la  pollérité 
autant  de  Monumens  que  les  anciennes  habitations  nous 
en  fournilTent. 

En  effet,  le  fer  que  nous  employons  àtout,ell  d’une 
bien  courte  durée.  La  négligence  feule  le  détruit  ; il  ne 
réfille  point  à l’humidité  ; il  fe  dilTipe  dans  la  Terre  ; fa 
propre  rouille  l’exfolie , & fait  évanouir  fes  forces  & fon 
volume.  Les  propriétés  du  cuivre , dont  les  Anciens , 
& fur-tout  les  Romains , compofoient  toutes  les  chofes 
d’ufage,  ibit  pour  leur  pamre , foit  pour  les  befoins^  font 

bien 
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bien  différentes.  Il  fe  conferve  parfaitement  dans  la  Ter- 
re ; il  cft  prefque  inaltérable  quand  il  a pris  fon  verd  de 
gris  ; il  réfifte  aux  intempéries  de  l’air  ; fa  force  cft  tou- 
jours la  même,  Ôc  ne  diminue  point  lorfqu’il  cft  employé 
dans  les  Édifices  : enfin , il  eft  après  l’or  & l’argent  le 
métal  le  plus  durable. 

C’eft  donc  à fes  propriétés  que  nous  devons  les  Ouvra- 
ges les  plus  folides,  & même  les  plus  légers,  qui  font 
parvenus  jufqu’à  nous.  Ces  derniers  faciles  à tranfpor- 
ter , paffoient  de  la  Capitale , par  la  voye  du  Commer- 
ce, aans  les  différentes  Provinces,  & même  aux  extré- 
mités de  l’Empire  : ainfi  on  peut  les  trouver  indifférem- 
ment par  tout  aufli  beaux , & d’un  travail  auffi  foigné  qu’à 
Rome  même:  mais  les  Édifices  particuliers  que  les  Ro- 
mains élevoient , les  marbres  que  l’on  étoit  obligé  de 
travailler  fur  les  lieux,  fe  reffentent  toujours  du  peu  de 
talent  de  l’Artifte,  qu’on  faifoit  fouvent  venir  de  fort 
loin.  On  con;joit  que  les  hommes , d’un  certain  mérite , 
ne  pouvoient  être  attirés , ni  par  un  motif  de  gloire , ni 
par  des  vues  d’intérêt  chez  les  Gaulois;  & ceux  qui  parmi 
ces  Peuples  cultivoient  les  Arts , méritoient  feuls  par  leur 
mauvais  goût  le  titre  de  Barbares , que  les  Romains  don- 
noient  injuftement  à toute  la  Nation. 

Au  refte , il  ne  faut  point  efpéter  de  voir  rétablir  l’u- 
fage  du  cuivre  dans  les  Bâtimens , malgré  fon  utilité  ÔC 
tous  les  avantages  que  la  Société  peut  en  retirer.  Le  fec 
plus  commun , fuffit  pour  des  hommes  qui  ne  portent 
point  leurs  vues  fur  l’avenir  ; d’ailleurs  il  eft  moins  cher , 
parce  qu’on  eft  plus  accoutumé  à le  trava’iller.  Ce  n’eft 
pas  tout , le  cuivre  nous  eft  étranger,  ôc  le  fer  eft  une  pro- 
duction du  Pays  : je  ne  prétens  donc  point  le  fupprimer  ; 
mais  il  feroit  à defiret  qu’on  employât  le  cuivre,  au  moins 
pour  la  bâtiffe  des  Temples,  des  Palais  des  Rois,  ôc  des 
Edifices  publics  ; car  le  fer  eft  plus  fouvent  un  fujet  de 
deftruction,  qu’un  moyen  de  folidité.  Toutes  ces  réfle- 
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xions  ne  feront  utiles  qu’autant  qu’elles  pourront  frapper 

un  homme  qui  réunira  l’intelligence  & l’autorité. 

Je  finis  en  recommandant  à mes  Compatriotes  de  raf- 
fembler  les  diiférens  morceaux  d’Antiquité  qu’ils  rencon- 
treront dans  le  Royaume , de  les  conferver  à ceux  qui  en 
connoifTent  le  prix , ou  d’en  conftater  la  découverte,  en 
les  communiquant  à l’Académie  des  belles-Lettres,  dont 
les  Mémoires  fi;auront  toujours  en  faire  mention , à pro- 
portion de  leur  mérite. 

PLANCHE  LXXVîl 

N°.  I. 

C E Monument  qui  me  paroît  repréfenter  Apollon , n’a 
rien  qui  puüTe  arrêter  un  Antiquaire , ni  conduire  à des 
difcu/Tions  ou  à des  éclaircifiemens.  Les  parties  de  l’Art 
méritent  feulement  d’être  remarquées , & je  vais  confi- 
dérer  cette  Figure  fous  ce  point  de  vue.  Elle  eft  pofée 
avec  aifance  & nobleffe , âc  fur-tout  d’une  manière  con- 
venable à la  Divinité  dont  elle  eft  l’image.  Les  doigts 
de  la  main  droite  ont  un  mouvement  afTeâé , qu’on  trou- 
ve rarement  dans  les  Statues  antiques.  Mais  ces  fones 
d’arrangemens , qui  peuvent  n’avoir  point  été  faits  par  ha- 
làrd , procurent  des  moyens  aux  Artiftes  modernes , ôc 
leur  fournififent  des  leçons  pour  marquer  le  caraâère  qu’ils 
ont  à traiter.  Apollon , comme  Dieu,  doit  commander, 
mais  fes  ordres  ne  doivent  jamais  être  indiqués  avec  la 
force  & la  dureté  néceffaire,  pour  exprimer  ceux,  par 
exemple , de  Neptune  , de  Pluton , ôcc.  dont  les  mains  , 
dans  une  pareille  pofition  d’autorité , n’auioient  qu’un 
feul  mouvement  dans  le  jeu  des  doigts. 

Apollon , au  contraire , n’exerce , pour  ainfi  dire , qu’un 
Empire  de  féduftion.  Il  aime  qu'on  lui  obéifle , plus  par 
le  charme  qu’il  infpire , que  par  néceflité.  Son  comman- 
dement doit  donc  être  balancé , & le  mouvement  de  fes 
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doigts  peut  n’avoir  rien  de  décidé.  Ces  fortes  de  finedes , 
dans  la  compofirion , échappent  au  premier  coup  d’œil  ; 
une  attention  réfléchie  les  fait  fentir  : ces  détails  ne  frap- 
pent point,  mais  ils  relèvent  le  mérite  de  l’Ouvrage,  & 
entrent  dans  le  compte  que  nous  nous  rendons  à nous- 
mêmes  , de  la  fatisfaéîion  qu’il  nous  a caufée.  J’obferve- 
rai  à cette  occafion  que  les  Anciens  ont  quelquefois  ar- 
rangé les  doigts  de  leurs  Figures  d’une  façon  fignifica- 
tive  ; c’eft-à-dire,  indiquant  des  calculs.  Nous  en  avons 
un  exemple  dans  le  Janus , confacré  par  Numa , qui  mar- 
quoit  par  l’arrangement  des  doigts  jours,  pour  fi-  pn„e,  l. xxxnr. 
gnifler  qu’il  prélidoit  à l’année,  compofée  alors  d’autant  c.  7. 
de  jours , parce  quelle  étoit  Lunaire. 

La  draperie  que  cette  Figure  porte  fur  les  bras , & 
qui  tombe  d’à-plomb , cft  très-heureufement  jettée.  Sa 
compofition  n’eft  point  recherchée:  elle  fait  une  liaifon 
fimple , qui  produit  la  folidité  fans  aucune  affediation.  Il 
faut  convenir  cependant  que  le  travail  de  cette  Figure  eft 
un  peu  lourd,  & que  la  proportion  en  eft  trop  courte,  6c 
trop  appéfantie  dans  l’Original  ; mais  le  volume  6c  la 
confervation  de  ce  Monument  le  rendent  précieux.  Je 
l’ai  fait  dclliner  fous  deux  alpedls , pout'faire  mieux  fentir 
le  mérite  de  la  compofition , 6c  1 aûion  des  mains.  Je 
prouverai  fouvent  par  les  exemples  que  je  pourrai  rappor- 
ter, que  les  Anciens  ont  fçu  conferver  la  grandeur  6c  la 
convenance  dans  tous  leurs  Ouvrages , même  dans  les 
plus  foibles,  fur- tout  lorfque  ces  Ouvrages  ont  une  ori- 

§ine  Grecque , comme  je  le  foupçonne  dans  celui-ci  ; car 
y i des  parties  que  le  plus  mauvais  Copifte  ne  peut  al- 
térer, quoiqu’il  les  rende  machinalement. 

Ce  bronzje  a trois  pouces , moins  quelques  lignes  de  hauteur, 

N*.  II. 

J E ne  pouvois  placer  plus  convenablement  ce  petit 
bronze  d’Efculape , qu’avec  Apollon  fon  pere.  Ce  Mo- 
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nument  eft  véritablement  antique  ; & ceux  qui  repréfcn- 
tent  cette  Divinité  font  en  général  très-communs,  & de- 
vroient  même  l’être  davantage.  En  effet,  on  avoit  élevé 
dans  la  Grèce,  en  fon  honneur , une  quantité  prodigieufe 
de  Temples , de  Chapelles , de  Statues  6c  d’ Autels.  Un 
culte  fondé  fur  l’amour  de  la  vie  a dû  être  fort  en  vigueur 
parmi  ces  Nations  Idolâtres  : les  Romains  ne  l’ont  pas 
négligé  ; ils  en  multiplièrent  les  Simulacres,  autant  que 
les  mêmes  motifs  ont  multiplié  parmi  nous  le  nombre  de 
ceux  qui  exercent  l’Art  de  guérir.  Ce  bufte  offre  une  fin- 
gularité  ; il  eft  accompagné  d’un  Serpent , attribut  ordi- 
naire à ce  Dieu.  Il  faut  cependant  obfen'er  que  plufieurs 
autres  Divinités  ont  eu  pour  Symbole  un  Serpent,  6c 
qu’elles  ont  été  fouvent  confondues  les  unes  avec  les  au- 
îop-  très.  Paufanias  lui-même  marque  quelquefois  fon  incerti- 
l'V*  î?-P-  tudej  ilditdeTrophoniusôcd’Hercina,qu’onlcsprendroit 
pour  Efculape  6c  Hygeia,  parce  les  Serpens  leur  étoicnt 
communs , ainfi  qu’à  ces  derniers. 

Le  culte  des  Anciens  avok  un  nombre  infini  de  varié- 
tés 6c  de  modifications,  qu’il  nous  eft  impoffible  de  dé- 
mêler. Nous  faifons , ce  me  femble , à l’égard  des  Figu- 
res anciennes , ce  qu’on  a fait  de  tous  les  temps  pour  les 
Portraits  des  Rois,  6c  fur-tout  des  Princeffes.  Une  con- 
vention tacite , mais  générale , adopte  une  tête  pour  être 
celle  d’un  Perfonnage  illuftre  : on  multiplie  cette  Image 
de  fantaifie  ; on  s’accoutume  à l’impreffion  qu’elle  don- 
ne ; on  la  re«;oit  pour  réveiller  en  nous  l’idée  de  tel  Prin- 
ce, ou  de  telle  Princeffe,  qu’on  ne  reconnoîtroit  pas  dans 
un  Ponrait  plus  reffemblant. 

Cette  bilarrerie  eft  d’autant  plus  fingulière,  qu’elle  at- 
taque la  Nature  dans  un  principe  auffi  clair  que  certain  , 
cependant  elle  eft  reçue.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  Serpent 
a été  regardé  de  tous  les  temps  comme  un  Animal  re- 
doutable par  le  venin  de  fa  morfure , 6c  dont  il  eft  d’au- 
tant plus  aiûicile  de  fe  garantir  ; qu’il  fe  gliffe  aifément  ÔC 
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fans  bruit,  & que  fa  couleur  le  confond  avec  la  terre  ; en 
confdquence,  il  a toujours  fait  une  forte  impreHion  fur  l’cf- 

Îirit  des  hommes  ; ôc  lorfqu’ils  ont  admis  des  Symboles , 
e Serpent  paroît  avoir  étd  l’Animal  le  plus  fouvent  em- 
ployé. Audi  nous  en  voyons  un  grand  nombre,  & diffé- 
remment difpofés  fur  les  Monumens  de  la  plus  haute  an- 
tiquité. 

On  f(jait  que  les  Anciens  donnoient  cet  Animal  pour 
attribut  à Efculape  & à fa  fille  Hygeia  ; mais  je  ne  crois 
pas , ainft  que  le  prétendent  quelques  Auteurs , que  ce 
fût  à caufe  des  propriétés  du  Serpent,  pour  l’avantage 
de  la  Médecine , ni  parce  qu’il  répréfente  la  prudence 
nécelTaife  au  Médecin.  Il  me  paroîtroit  plus  (impie  de 
chercher  l’origine  de  cet  ufage  dans  les  opérations  Chy- 
miques. 

Perfonne  n’ignore  que  dans  les  premiers  temps  les 
Alédecins  compofoient  eux-mêmes  les  remèdes  qu’ils  or- 
donnoient  aux  malades  ; ils  étoient  obligés , par  confé- 
quent,  de  s’appliquer  efTentiellement  à la  Chymie,  ôc  ils 
ont  reconnu  par  de  longues  expériences  que  les  liqueurs, 
dévelopées  par  la  chaleur,  avoient  encore  befoin  de  cir- 
culer plufieurs  fois,  pour  dépofer  leurs  flegmes  ôc  leurs 
parties  grolTières.  La  figure  du  Serpent,  eft  celle  que  la 
Nature  préfente  comme  le  plus  convenable  à cette  opé- 
ration. Soit  donc  qu’Efculape  ait  été  l’Inventeur  de  l’A- 
lambic , ou  plutôt  qu’il  l’ait  employé  avec  fuccès  { car 
je  croirois  volontiers  cet  Inflrument  beaucoup  plus  ancien 
que  lui  ) je  fuis  perfuadé  qu’on  lui  a attribué  le  Serpent 
comme  un  Symbole  pofitif,  tiré  de  fes  opérations  ; c’eft- 
à-dire , comme  un  Inflrument  néceffaire  a une  profelTion 
qu’il  avoit  illuftrée  ; ôc  qu’enfin  de  la  figure  empruntée 
de  l’Animal , on  a fait  enfuite  l’Animal  même. 

La  figure  du  Serpent , repréfentée  comme  allégorie  , 
nous  engage  tous  les  jours  à des  explications  forcées , ôc 
prefque  toujours  douteufes.  Cette  conjcclure  préfentc  ce 
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même  Symbole , d’une  fa<jon  plus  fimple  & plus  naturel- 
le; il  m’a  paru  du  moins  qu’elle  pouvoir  être  propofée. 

Au  refte  on  ne  pourroit  admettre  cette  idée,  qu’en  re- 
montant à la  première  origine  de  cet  attribut.  Je  f<jais 
combien  les  Anciens  ont  abufé  de  l’allégorie.  La  fuperf- 
tition  s’arrête  rarement  dans  les  objets  du  culte,  & fe  plaît 
au  contraire  à les  étendre.  Les  A rtiftes,  eux-mêmes,  s’oc- 
cupent à trouver  des  difTércnces  pour  embellir  un  fujet  dé- 
jà traité , ou  pour  lui  donner  plus  de  noblcfle , d’intérêt  ôc 
de  caraêlèrc.  Ce  petit  Monument  en  eft  même  une  preu- 
ve : on  y voit  le  Serpent  placé  fur  l’épaule  d’Efculape , ce 
qui  n’eft  pas  ordinaire  ; & comme  il  femble  lui  parler  à 
1 oreille , on  reconnoît  dans  cette  compofition  une  aug- 
mentation d’allégorie,  qui  pourroit  appuyer  ce  que  je 
viens  de  propofcr. 

Ce  Bujie  de  bronze  a trois  puces  de  hauteur. 

PLANCHE  LXXVÎIl. 

Les  Statues  de  Mercure  font  très-communes.  La  My- 
thologie avoir  attribué  à ce  Dieu  beaucoup  d’emplois.  Les 
Anciens  étoient  par  conféquent,  obligés  d’en  répéter  fré- 
quemment l’image , félon  l’attribut  avec  lequel  ils  vou- 
loient  le  repréfenter , & par  le  befoin  où  ils  étoient  de 
l’invoquer  fouvent.  Mais  il  eft  rare  de  trouver  ce  Dieu 
avec  les  Ornemens  qu’on  lui  voit  ici.  Il  eft  vrai  que  fans  la 
Bourfe  qui  le  caraélèrife , on  auroit  eu  de  la  peine  à le  re- 
connoître,  d’autant  plus  que  le  Cafque  auroit  porté  l’ima- 
gination à d’autres  idées.  Je  crois  devoir  donner  dans 
cette  Planche  une  Copie  exacte  d’un  morceau  fembla- 
ble,  envoyé  par  M.  le  Préfident  Bon,  Correfpondant 
T0.X11.  p.  ij8.  honoraire  de  l’Académie  , inféré  dans  nos  Mémoires , 
pour  montrer  les  différences  & les  rapports  de  ces  deux 
objets,  aifés  à confondre,  lorfqu’on  ne  les  a pas  fous  les 
yeux. 
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C E N®,  préfente  le  Mercure  de  M.  Bon  fous  deux  af- 
pe£ls.  Le  Carquois  dont  il  eft  chargé , eft  la  feule  par- 
ticularité qui  frappa  l’Académie.  Quand  il  lui  fut  pré- 
fenté , un  de  fes  Membres , que  nous  regréterons  long- 
temps , en  donna  une  explication  aufli  agréable  qu’ingé- 
nieufe  ; on  la  trouvera  à la  fuite  de  la  Lettre  de  M.  Bon. 

Ce  célèbre  Académicien  ( M.  de  Boze  ) alors  Sécrétai-  p.  itu 
re , difoit  que  Mercure,  tout  jeune  encore,  étoit  d’une  fi 
grande  fubtilité , qu’il  entreprit  pour  fon  coup  d’cffai  d’en- 
lever les  Boeufs  d’Admète , confiés  à la  garde  d’Apollon 
chafTé  du  Ciel.  Ce  Dieu  irrité  voulut  tirer  fur  Mercure 
une  de  fes  flèches  ; mais  celui-ci  avoir  dérobé  fon  Car- 
quois. Il  fondoit  cette  Hiftoire  fur  le  témoignage  de  plu-  • 
fleurs  Auteurs , & fut  cette  llrophe  d’Horace , qui  fe  trou- 
Yoit  alors  naturellement  interprétée. 


Te , hovts  olim  nijt  reddidijfes 
Per  dolum  amotos  ,puerum  minaci 
V oci  dùm  terre: , viduus  Pharetrd 
Rijit  jdpollo. 


. Lib.  I.  OJc,  X. 


N°.  II. 


C E Mercure  a aufli  un  Carquois  fur  l’épaule,  & l’ex- 
plication que  M.  de  Boze  a fournie  pour  le  premier,  fer- 
vira  également  pour  celui-ci  : mais  ce  n’efl  pas  la  feule 
Angularité  qu’il  offre.  Premièrement,  il  eft  à fa  Grecque; 
c’eft-à-dire , nud  & cafqué  comme  les  Héros  ; feconde- 
ment,  la  demi-cuiraffe  dont  il  eft  orné,  eft  un  peu  plus 
baffe  fur  le  dos  que  fur  la  poitrine.  Je  l’ai  beaucoup  exa- 
minée fur  ce  Monument,  & il  m’a  paru  qu’elle  ne  dévoie 
être  compofee  que  d’une  peau , ou  plutôt  d’un  cuir  paffé 
&préparé.  Les  revers  qui  accompagnent  le  deyantducol. 
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ne  permettent  pas  d’en  douter.  On  difUngue  encore  tres- 
aifement  que  cette  peau  ctoit  d’une  feule  pièce  ; c’eft-à- 
dire,  qu’elle  formoit  à la  fois  le  devant  & le  derrière  de 
la  cuiraffe.  Car  on  voit  un  peu  au  dellbus  de  la  plaque 
ronde,  à laquelle  le  Carquois  eft  attaché,  le  bouton  qui 
rctenoit,  par  le  moyen  de  ce  que  nous  appelions  une 
boutonnière , le  morceau  qui  couvroit  les  épaules.  Ce 
mafearon  placé  fur  l’eftomach  & les  ornemens  qui  termi- 
nent les  e.xtrémités  fur  le  devant,  comme  fur  le  derrière, 
étoient  vraifemblablement  d’un  cuivre  mince.  Ce  cuivre 
augmentoit  la  réfiftance,  & fervoit  en  même-temps  à af- 
fujettir  la  cuiraffe  fur  les  épaules. 

Cette  armure  que  je  viens  de  décrire  ne  relTemble  point 
à celle  dont  parle  Paufanias  : elle  e(l  plus  fimple,  & peut 
par  cette  raifon  avoir  été  plus  anciennement  en  ufage 
dans  la  Grèce  ; car  pour  l’ordinaire  on  augmente  plus 
qu’on  ne  diminue  les  armes  défenfives.  « On  voit , dit  cet 
» Auteur,  fur  une  Autel  une  cuiralTc  d’airain,  d’une  forme 
très-différente  de  celles  d’aujourd’hui , ôc  comme  on  en 
..  portoit  alors.  Elle  eft  compofee  de  deux  pièces,  dont 
l’une  couvroit  le  ventre  & l’cftomach  ; l’autre  couvroit 
••  le  dos  ôc  les  épaules.  La  partie  antérieure  ctoit  conca- 
»>ve;  les  deux  pièces  fc  joignoient  enfcmble  par  deux 
» agraffes.  Cette  amure  étoit  d’une  bonne  défenfe,  indé- 
» pendamment  du  bouclier.  » 

- Je  dois  cependant  convenir  que  l’armure  qu’on  apper- 
çoit  fur  le  bronze  qui  m’occupe , peut  n’être  qu’une  par- 
tie d’armes  mife  fimpleinent , pour  indiquer  que  la  figure 
eft  une  Divinité  guerrière , ou  le  Dieu  tutélaire  de  quel- 
que homme  de  guerre. 

Enfin  elle  tient  une  bourfe  très  - fimple  dans  la  main 
droite  ; la  gauche  a toujours  été  fermée , 6c  n’a  jamais  rien 
porté.  Je  ne  puis  rendre  compte  de  la  plaque , ou  de  la 
polTctte  qui  eft  fur  l’épaule  droite,  6c  qui  paroît  deftinée  à 

retenir 


Digitized  by  Google. 


X. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


ROMAINES.  â8i 

retenir  le  Carq^uois  ; elle  n’a  jamais  pû  fcrvlr  à le  fermer. 
D’ailleurs  ce  Carquois  paroît  fait  pour  Être  toujours  ou- 
vert. 

No.  III. 


J’a  I fait  graver  féparément  la  tête , pour  détailler  un 
peu  plus  le  cafque  6c  le  panache.  Ce  genre  d’ornement 
peut  être  utile  aux  Artiftes  ; ils  l’exécutent  fouvent  d’une 
manière  très-idéale , 6c  qui  par  conféquent  lailTe  beaucoup 
à defirer. 

Enfin  la  pofition  de  cette  Figure  eft  belle,  noble  6c  élé- 
gante. Sa  confervation  eft  parfaite , 6c  je  penfe  qu’on  fera 
touché  des  fingularités  dont  j’ai  fait  mention.  Ce  bronze 
eft  Romain , mais  je  le  crois  copié  d’après  une  belle  Sta- 
tue Grecque,  qui  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous. 

Il  a un  pouce  de  plus  aue  le  Mercure  de  M.  le  Préftdent 
Bon  ; c'ejl-â-dire , qu’il  ejt  haut  de  cinq  pouces. 

PLANCHE  LXXIX. 


N“'.  I.  6c  IL 


J E dois  à la  politefTe  de  M.  Pellerb  la  Figure  dont  je 
vais  parler.  La  Belière  qui  la  met  au  rang  des  Amulet- 
tes mbfifte  dans  fon  entier , 6c  la  confervation  totale  du 
morceau  ne  peut  être  plus  complette.  Cette  Figure  a été 
trouvée  il  y a peu  de  temps  dans  les  débris  d’une  Tour 
bâtie,  à ce  que  l’on  prétend, par  Caligula,  à l’entrée  du 
Port  de  Boulogne  fur  Mer  (®).  Quelques  autres  Monu- 
mens  de  cette  efpèce  pourroient  autorifer  le  fentiment 
de  ceux  qui  regardent  cette  Ville  comme  l’ancien  Port 
Jcius. 

Ce  petit  Monument  eft  une  repréfentation  d’Angéro- 
na,  Divinité  Romaine,  qui  tire  fon  origine  de  l’Harpo- 


( * ) Voyez  une  bonne  DilTertation  fur  ce  point , dani  le«  Mémoires  du  Fere 
Pelinolcis.  Ttmt  vin.  Partit  1 1. 
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crate  E^ptien.  Macrobc  fait  mention  de  la  fête  qui  fe 
LJb.i.Sanir.c.io.  célèbrojt  à l'honneur  de  cette  Déefle.  Il  femble  cepen- 
dant, qu’il  ait  moins  en  vue  une  Divinité  pofitive , qu’une 
lib.  j.Satur.c.ÿ.  Allégorie.  Mais  ce  qu’il  dit  enfuite  du  filence  que  les 
Romains  eardoient  par  fuperftition , touchant  la  Déefle 
tutélaire  oe  leur  Ville , dont  iis  défendoient  qu’on  pro- 
férât le  nom , caratlérife  davantage  Angérona.  Il  pa- 
roît  mênte  qu’elle  étoit  rEmblême  te.  la  Figure  de  ce 
fccret. 

Pitifeus  cite  les  mêmes  paflages  que  Macrobe,  fle  n’c- 
claircit  point  la  matière.  Le  Pere  Montfaucon  ne  l’ap- 
profondit pas  davantage.  Il  a fait  graver  trois  Images  de 
cette  Divinité , différentes  des  miennes  ; elles  ont  toutes 
un  doigt  fur  la  bouche , mais  l’autre  main  eft  toujours  dans 
une  attitude  quiparoît  arbitraire.  Elle  n’eft  pas  placée , ainfi 

3ue  dans  les  deux  Figures  de  cette  Planche  j fur  la  partie 
iamètralement  oppoiée  à la  bouche. 

Cette  Figure  eft  fondue  en  or  maftif.  E/le  efl  d'un  pouce 
de  hauteur  , eî^  dupoidt  de  cent  vingt  & un  grains. 

No.  III. 

C E fragment  de  la  même  Divinité,  prouve  que  l’ufage 
en  étoit  fréquent  chez  les  Romains , fit  que  l’attitude 

2u’on  lui  a donnée  n’etoh  ras  abfolument  arbitraire.  La 
igure  précédente  étoit  l’Image  d’un  enfant  ; celle-ci  ré- 
préfente une  jeune  perfonne.  Le  Deffcin  ne  laiffc  aucun 
doute  (iir  les  rapports  de  ces  deux  Figures.  L’cxaâe  nu- 
dité n’eft  pas  une  de  leurs  moindres  Angularités.  Heu- 
reufement  ce  (|ui  manque  à ce  petit  Monument  n’eft  pas 
cffenôel  pour  l’explication.  La  Chauffe  rapporte  une  Fi- 
at uf.  Rom.  PI.  gure  pareille  à celle  de  ce  N°.  Elle  a une  main  fur  la 
xxTiu.p.  ji.  bouche,  & le  bras  de  l’autre  main  paffe  derrière  le  dos. 

On  voit  feulement  que  l’attitude  n’eft  pas  abfolument 
femblable.  Ce  qu’il  en  dit  en  peu  de  mots  eft  très-bien , 
te  mérite  d’être  lû. 
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Ce  bronze  n'a  fins  qu'm  pouce  & demi  de  hauteur, 

N«.  IV.  & V. 

Cette  petite  Idole  d’or , du  Cabluet  de  M.  Pellerin , 
a été  trouvée  depuis  quelcmes  années  à Tétuan  en  Afri- 
que. Elle  eft  d’un  travail  Romain,  fie  l’on  diftingue  en- 
core les  traces  de  la  Belière  qui  fervoit  à la  porter  au  col. 
Elle  repréfente  l’Amour  ailé.  La  joye  paroit  furfon  vifa- 
ge;  il  femble  tenir  un  Vafe  élevé  d’une  main , fie  une 
Parère  ou  une  Coupe  de  l’autre.  Malgré  la  gaité  qu’il 
témoigne,  je  le  crois  dellinc  à marquer  les  libations  qu’on 
faifolt  dans  les  SacriBces,  plutôt  que  les  attraits  du  vin, 
lorfqu’il  eft  offert  par  l’Amour.  Les  Anciens  n’ont  point 
employé  ces  fortes  d’allégories,  dont  les  Modernes  ont 
peut-être  abufé.  Le  goût  du  travail  de  ce  petit  morceau 
eft  affez  bon. 

Il  ejf  fondu  majfify  pèfi  vingt-deux  grains , & na  que 
dix  lignes  de  hauteur. 

PLANCHE  LXXX, 

N“.  I.  fie  IL 

Cette  petite  Figure  de  bronze  me  paroît  mériter  toute 
l'attention  d’un  Antiquaire.  Sa  forme  fit  Ton  travail  m’onc 
préfenté  une  foule  d’idées,  qui  femblent  fè  contredire  , fie 
que  je  développe  de  cette  forte. 

Sa  pofttion  générale , celle  des  bras  en  particulier;  en- 
fin tout  annonce  au  premier  coup  d’œil  un  ouvrage  Egyp- 
tien. Mais  l’arrangement  des  cheveux  ; ces  cheveux 
eux  - mêmes  que  les  Prêtres  de  cette  Nation  portoient 
toujours  rafés,  fit  peut-être  la  nudité  entière  de  la  Figure, 
ne  permettent  pas  d’admettre  cette  première  fuppofition. 
Je  croirois  donc  que  ce  morceau,  dont  l’original  eft  fûre- 
ment  Egyptien,  pourroit  être  une  des  premières  tentatives 
des  Grecs,  dans  les  temps  que  commençant  à être  éclai- 
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ids , ils  imitoient  les  Egyptiens , & puifoient  che2  eox 
non-feulement , les  connoiflances  dans  les  Arts , mais  en- 
core des  idées  de  la  Religion.  Je  regarderois  donc  ce 
Bronze  comme  une  preuve  de  cet  emprunt , & de  cette 
communication  établie  dans  les  premiers  temps  de  la 
Grèce,  d'autant  que  Tatien  appelle  les  Arts  des  Grecs 
Jmitationes , fie  que  Strabon  dit , Livre  vu.  Ex  ipjis  re~ 
mm  eruditarum  Monumentis.  Si  ce  Bronze  étoit  Grec , je 
n’aurois  plus  rien  à dire , mais  il  me  paroît  Romain.  Il 
fembleroit  donc  que  je  ferois  forcé  d’abandonner  cette 
conjeélure.  Mais  je  m’arrête  à croire  que  ce  morceau  eft 
Une  copie  faite  fur  unjMonument  Grec , long-temps  après 
là  première  fabrique.  J’ignore  les  raifons  pour  lefquelles 
un  Romain  a voulu  préférer  un  Monument  de  ce  genre. 
Mais  qui  peut  rendre  compte  de  ces  citconllances  où  les 
hommes  le  trouvent , & de  leur  bifarrerie  f Au  relie , il 
fera  permis  de  combattre  ou  de  rejetter  cette  opinion. 

Elle  ell  fondée  fur  les  raifons  de  l’Art , fur  une  compa- 
raifon  confiante,  & fur  la  facilité  que  donne  une  certaine 
expérience,  pour  concilier  à la  fois  la  compolîtion  de 
cette  Figure  & fon  travail.  Elle  eft  très-bien  confer^'ée^ 
fes  cuilTes  font  un  peu  courtes. 

Voilà  donc  plufieurs  Figures  du  même  genre,  ou  du 
moins  dans  la  même  attitude,  exécutées  dans  des  Pays 
PI.  rm.  différens.  On  en  a vu  dans  ce  même  Recueil  dans  la 
ClalTe  des  Egyptiens.  On  en  trouve  une  Etmfque  dans 
une  femblablepofition.  Celle-ci  eft  conftamment  Romai- 
ne, & fi  elle  eft  copiée  d’après  un  pareil  Monument  Grec, 
nous  pouvons  croire  qu’une  Figure  fi-  peu  élégante , & fi 

Î)eu  fufceptible  de  grâces  & de  balancemens  , n’a  pas  été 
ong-temps  admife  dans  la  Grèce. 

Elle  a trois  pouces  de  hauteur , dans  fa  pofuion  fur  les 
genoux^ 
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N°*.  III.  & IV. 

Cet  Hercule  de  bronze  d’une  proportion  courte  , & 
d’un  travail  que  les  Artilles  appellent  Boudiné  ; c’eft-à- 
dire , lourd  & chargé , fans  fçavoir  & fans  efprit , ne  pré- 
fente même  rien  de  curieux.  La  façon  dont  la  peau  de 
Lion  eft  drapée,  N°.  iv.  doit  feule  paroître  fingulière. 
Mais  j’ai  été  plus  flatté  des  rapports dont  j’ai  cru  m’ap- 
percevoir,  entre  cette  Figure  Romaine,  & l’H  ercule  que 
nous  connoiflTons  fous  le  nom  de  Farnèfe.  Le  bras  qu’il 
porte  derrière  lui,  m’a  paru  une  réminifcence  de  ce  bel 
Original.  11  eft  vrai , que  dans  ce  bronze,  la  main  de  ce 
bras  ne  tient  pas , comme  dans  l’autre , les  pommes  des 
Hefpérides.  Mais  on  voit  affez  d’autres  rapports  généraux , 
pour  être  frappé  & convaincu  que  l’un  n’auroit  jamais  été 
fait  fans  le  fecours  de  l’autre. 

Sa  hauteur  efi  de  quatre  pouces , neuf  lignes, 

N».  V. 

Cette  petite  Figure  purement  Romaine , me  paroît 
repréfenter  un  jeune  Auteur  comicjue  ; du  moins  c’eft 
l’idée  que  me  donne  le  mafque  qu  il  tient  fur  fa  main. 
Il  eft  vrai  qu’on  poutroit  auffi  le  regarder  comme  un  Ac- 
teur qui  porte  le  mafque  fous  lequel  il  repréfentoit  ordinai- 
rement. Mais  la  plupart  des  Acteurs  étoient  des  Efcla» 
ves,  ôc  la  robe  & le  maintien  de  cette  Figure  indiquent 
un  homme  libre. 

Ce  Bronze  très-bien  confervé  a quatre  pouces  de  hauteur. 

PLANCHE  LXXXL 

N°.  I. 

Cette  petite  tête  me  paroît  être  celle  de  Géta  dans 
fon  enfance.  Elle  prouveroit  feule  le  talent  des  Aniftes 
Grecs  qui  ont  brillé  fous  les  Antonins,  fi  nous  n’avions 
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déjà  pour  preuves  de  leur  fçavoir  rAntinoüs  ) l’HercuIc 
Commode,  & d’autres  Monumcns.  Au  refte , dans  quel- 
que fiècle  que  cet  Ouvrage  ait  été  produit , il  eft  du  plus 
beau  travail , & du  plus  grand  ft^avoir  pour  la  charpente 
des  os  & pour  la  vérité  de  la  chair. 

Cette  tête  de  marbre  blanc  eft  d’une  proportion  tenue 
fort  au-deflbus  de  la  Nature , & elle  fe  trouve  très-bien 
confervée.  Je  n’ai  fiüt  graver  que  ce  qui  refte  d’antique. 
Mais  je  dois  avertir , qu’un  Moderne  y a ajouté  un  Bufte, 
& que  fi  cet  Artifte  a manqué  d’une  certaine  habileté , il 
a du  moins  un  mérite  bien  capable  de  racheter  ce  défaut. 
Il  fentoit  les  inconvéniens  des  ornemens , & n’en  a point 
mis.  On  ne  l^auroit  être  trop  modéré  en  les  employant , 
mais  fur-tout  quand.il  s’agit  de  reftaurer  les  Monumens 
antiques. 

La  comparaifon  qu’on  fera  toujours  en  état  de  faire  de 
l’Original  & de  l’Ouvrage  ajouté,  doit  faire  frémir  les 
Modernes.  C’eft  dans  ce  cas  que  l’Antiquité  triomphe, 
& que  les  ConnoilTeurs  gémmenfc  Nous  avons  vû  plu- 
fieurs  Artiftes , médiocres  à la  vérité,  qui  loin  d’imiter 
la  noble  fimplicité  des  morceaux  antiques  en  les  réparant, 
vouloient  les  embellir , les  écrafer  même  par  des  orne- 
mens déplacés.  Cette  audace  mériteroit  d’être  punie , lî 
le  bon  goût  avoit  la  force  en  main. 

J’ai  fait  graver  ce  Bufte  de  face  & de  profil.  J’exhorte 
ceux  qui  fe  trouveront  en  pareil  cas  de  prendre  toujours 
cette  précaution.  On  fçait  trop  quelle  eft  la  différence 
de  ces  deux  afpecls , ôc  l’on  doit  toujours  s’attacher  à ren- 
dre les  Copies  reffemblantes  aux  Originaux , fur-tout 
quand  il  eft  queftion  de  portraits. 

La  tête  a Jix  pouces  de  hauteur;  la  totalité  du  Bujle  en  a 
huit. 

No.  II. 

Ce  petit  Bufte  de  bronze  très-bien  confervé  m’a  été 
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envoyé  d’Italie  fous  le  nom  d’Othon.  Il  rappelle  , en 
effet,  quelque  idée  de  cet  Empereur.  La  chofe  eft  peu 
importante  en  elle-même.  Cette  efpècc  de  Monument 
conduit  feulement  à une  réflexion.  Elle  fait  admirer  la 
quantité  de  ces  petits  bronzes , dont  les  Romains  ont  été 
fi  curieux.  Il  n’eft  pas  furprenant  de  trouver  des  têtes 
d’ Empereurs , de  Philofophcs , ôcc.  mais  on  fera  toujours 
étonné  de  rencontrer  un  aufli  grand  nombre  de  têtes  in- 
connues , qui  n’ont  jamais  été  que  des  Bufles  ; car  je  ne 
les  confona  point  avec  celles  qui  ne  font  que  des  débris 
de  Figures  entières.  Ces  Bulles,  dis- je,  ne  convenoient 
qu’à  des  particuliers , & ne  pouvoient  entrer  à caufe  de 
leur  médiocrité  dans  les  Atrium  ou  Vcllibules , qui  précé- 
doient  les  Appartemens  des  hommes  cohfidéràbles  par 
les  emplois  ou  par  leur  naiffance. 

Ce  bujle  a un  pouce , huit  lignes  de  hauteur. 

N°.  1 1 1. 

C E Vafe  trouvé  à Rome  eft  du  travail  le  plus  groflier 
ôc  de  la  terre  la  plus  brute.  Sa  forme  eft  commune , mais 
il  m’a  paru  mériter  attention  à caufe  qu’il  femble  imiter 
un  tilTu  d’ofier , ôc  être  la  repréfentation  de  ces  paniers 
connus  en  Latin  fous  le  nom  de  Calathus. 

Sa  hauteur  efi  de  ejuatre  pouces  & demi  ; le  plus  grand 
diamètre  a quatre  pouces  , quatre  lignes. 

PLANCHE  LXXXIL 

N®*.  I.  ôc  II. 

Les  Poctes , tant  Anciens  que  Modernes  , oiu  fou- 
vent  fait  mention  du  Cothurne.  Cette  chaulTure  étoit  né- 
ceffaire  aux  Romains,  non-feolement  pour  mettre  en  pro- 
portion la  taille  de  leurs  Atleurs , avec  la  prodigieufe 
étendue  de  leur  Scène , mais  encore  pour  rappeller  l’idée 
des  Dieux  ôc  des  Héros  qu’ils  croyoient  au-delTus  de  la 
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grandeur  humaine.  Cette  Figure  de  Vénus  tenant  la 
pomme  , & dont  l’enferable  extrêmement  allongé  , n’a 
jamais  été  d’une  proportion  fort  jufte , pourroit  nous  four- 
nir un  exemple  de  cet  ufage.  Mais  comme  on  ne  conçoit 
pas  pourquoi  on  l’auroit  repréfentée  fous  cette  forme  en 
qualité  de  DéelTe  ; je  croirois  plutôt  qu’on  a voulu  con- 
fer\  er  le  fouvenir  d’une  Aélrice  ou  de  quelque  Rôle  dif- 
tingué  dans  un  des  Speflaclcs  de  Rome.  Car  cette  petite 
Figure  n’a  point  été  copiée  d’après  les  Grecs,  elle  eft 
purement  Romaine.  Les  habits  & le  goût  du  travail  en 
font  une  preuve  certaine. 

La  chaufTure  delünée  féparément,  N<>.  11.  me  paroît 
être  le  Cothurne.  Le  pied  eft  relié  comme  dans  les  chauf 
fuies  des  Romains , c’eft-à-dire , lacé  pour  retenir  la  fe- 
melle. Ce  Cothurne  n’auroit  point  les  inconvéniens  de 
ceux  que  rapporte  Balduinus.  Car  l’un  des  deux  cités 
par  cet  Auteur , feroit  d’une  efpèce  trcs-difllcile , pour 
ne  pas  dire  impratiquable , ôc  l’autre  imite  fimplement  les 
fandales  que  nous  voyons  porter  aux  Capucins.  Si  , ce- 
pendant, on  ne  trouvoit  pas  cette  chaulfure  alTcz  élevée 
pour  être  un  Cothurne , quoiqu’il  foit  polfible  de  la  con- 
cevoir aulfi  haute  que  le  befoin  le  demanderoit , il  fau- 
droit  dire  que  les  deux  sexes , fe  fen  ans  de  la  même 
chaulfure  à Rome,  celle-ci  feroit  la  fandale  ou  le  foccus 
que  les  femmes  principalement  portoient  , peut-être 
feulement  dans  le  mauvais  temps.  Dans  cette  fuppofi- 
tion,  il  n’cft  pas  vraifemblable  qu’on  ait  fournis  une 
Déefle  à un  ufage  pareil , ôi  je  ferai  toujours  dans  l’opi- 
nion , que  le  Monument  en  queftion  repréfente  une  Vé- 
nus  de  Théâtre.  Les  habits  font  traînans , & plus  longs 
que  la  chaulfure,  pour  caeher  aux  Spectateurs  le  ridicule 
qui  auroit  détruit  une  illufion  nécelfaire. 

Ce  Bronze  a fept  pouces  , neuf  lignes  de  hauteur  ; & le 
Cothurne  trois  lignes, 

iir. 
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N®'.  III.  IV.  ôc  V. 

Les  geftcs  ôc  l’attitude  de  ce  Bronze  font  très-comi- 
ques ; les  efpèces  de  caftagnettes  qu’il  tient  dans  chacune 
de  Tes  mains  ^ ne  relTemblent  point  aux  nôtres.  Elles  fer- 
voient , fans  doute , à marquer  la  mçfure , 6c  appuyoient 
les  mouvemens  d’une  danfe,  qui  de  fa  nature  devoir  être 
ridicule.  Ce  Mime  eft  nud , il  n’a  qu’une  écharpe  autour 
des  hanches , ôc  elle  eft  renouée  fur  le  côté.  La  chauflure 
n’eft  qu’un  fimple  chaulTon  , qui  paroit  n’avoir  point  de 
couture.  La  pointe  au-deflus  du  talon  remonte  alTez 
haut , ôc  le  devant  fe  rabat  fur  les  cordons  qui  le  tiennent 
en  état.  Nous  fçavons  qu’il  y avoir  des  chaulTures  parti- 
culières pour  les  différens  Aâeurs , ôc  cette  précaution 
étoit  néceffaire  ; car  il  n’eût  jamais  été  poftible  de  danfer  » 
par  exemple , avec  le  cothurne.  Chaque  efpèce  d’Aûeurs 
a voit  donc  une  chauflfure  convenable  à fon  objet,  elles 
varioient  même  fouvent  entre-elles , car  celles  des  Mi- 
mes relTembloient  quelquefois , ainft  que  j’en  ai  vû , à 
des  bottines  qui  montoient  plus  ou  moins  fur  la  longueur 
de  la  jambe.  i ^ 

La  chaufTure  qui  fait  l’objet  de  cet  Article  y ôc  que  j’ai 
fait  développer,  n°.  v.  me  naroît  avoir  beaucoup  de  rap- 
port avec  la  chauftlire  Gauloife , ôc  même  avec  celle  au 
Jupiter  de  cette  Nation , rapportée  dans  le  premier  Re- 
cueil. Peut-être,  comme  elle  étoit  1 en  ulage  dans  un  PI. ivin. »<».»* 
pays  fitué  au  Nord  de  l'Italie , elle  a fait  donner  le  nom 
ou  le  fobriquet  de  Septentrion  à ces  fortes  de  Mimes  ou 
deDanfeurs.  Car  on  voit  cette  dénomination  employée 
dans  plufieurs  Infcriptiotis,  nommémea;t  à Anôbes,  ou 
;’ai  copié  celle  qui  fuit  ; i | . i _ 
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D.  M. 

PVERI  SEPTENTRI 
ONIS  ANNOR.  XII.  QVL 
ANTIPOLLIN  THEATRO 
BIDUO  SALTAVIT  ET  PLA  . 

CVIT. 

Article  fans  avertir  que  M. 
tru.  rapporte  la  môme  Figure.  Ilia  donne  aux  Etruf- 

qucs  , & la  place  parmi  les  Prianes  : il  n’eft  pas  le  feul  de 
Muf.Rom.  Dif-  cc  fentiment  ; car  la  Chauffe  la  regarde  aufli  comme 
mukc*!*  Priape  » qu’il  appelle  ici  Saltatriculus.  Mais  le  Bronze 

pj  qui  nous  occupe  n’a  aucun  attribut  de  cette  Divinité , fi 

• tr.g,ix6.  gg  n’eft  les  crotales  ou  caftagnettes  que  les  Mimes  ont 
fouvent  portées.  • Au  relie,  comme  cet  Auteur  n’indique 
ni  la  matière , ni  la  proportion  de  la  Figure  dont  il  parle  , 
je  ne  puis  dire  fi  clic  elt  la  même  que  la  mienne.  D’ail- 
leurs , celle-ci  pourroit  avoir  été  mutilée , & avoir  eu  au- 
trefois ce  qui  caraûérife  principalement  le  Dieu  des  Jar- 
dins , dans  ce  cas  j’adoptercis  l’avis  de  la  Chauffe- 
Ce  petit  Bronze  A deux  pouces  , huit  lignes, 

,No.  VI. 

• Le  tombeau  queje  viens  d’in(^iquer,& que  j’ai  dcfflne' 

moi-même  fur  les  lieux,  mérite  d’être  décrit,  il  pli  exé- 
cuté fur  une  pierre  dure.  L’Ouvrage  elld’un  affez  mau- 
vais goût , ainfi  qu’on  en  peut  juger  par  le  deffein.  Les 
feuilles  qui  furmontent  la  partie  cantrée  dans  laquelle, 
l’Infeription  eft  gravée , font  un  affez  bel  effet.  L’orne- 
ment qui  occupe  le  milieu  du  fous-baffement , rappelle, 
d’abord  l’idée  aune  bourfe.  Tout  le  travail  en  eft  mau- 
vais ; mais  c’eft  une  de  ces  corbeilles  qui  faifoient  partie 
des  cérémonies  funèbres , ou  plutôt  un  de  ces  paniers 
qui  renfermoient  les  Palmes,  dont  on  honoroit  les  Vain- 
queurs dans  les  Jeux  publics. 
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Ce  Monument  efl  encaflré  dans  l’intérieur  d’une  porte 
de  la  place  d’Antibes , qui  conduit  à la  grande  Egliîc. 
Cette  porte  eft  auprès  d’une  Tour  quarrée,  bâtie  despicr-' 
res  d’un  ancien  Temple  des  Romains.  Ce  Temple  a été 
détruit  depuis  quelques  années , & j’ai  vû  des  Frizes  de 
marbre  qui  en  avoient  été  tirées,  & qui  préfentoient 
des  ornemens  courans  d’une  magnifique  exécution.  En 
le  démoliflant  on  découvrit  un  fouterrain , dans  lequel  on 
trouva  à i8  pieds  de  profondeur , une  Diane  de  grandeur 
naturelle , peinte  à frefque.  La  tête  feule  étoit  non- 
feulement  bien  confervée , mais  elle  avoit  toute  fa  fraî- 
clieur.  Le  Lieutenant  de  l’Amirauté  , qui  m’a  affûré 
l’avoir  vite , vouloir  la  faire  enlever;  mais  les  Ouvriers 
craignant  l’éboulement  des  terres , ne  lui  en  donnèrent 

!;ias  Te  temps , & comblèrent  le  fouterrain  pour  achever 
la  fondation  d’une  Eglife  qu’ils  bâtiflbient  dans  le  même 
endroit , & dont  le  goût  eft  fi  mau\'ais , qu’il  auroit  fallu 
la  détruire  pour  fauver  ce  morceau  précieux.  L’infcrip- 
tion  de  ce  Tombeau  fait  mention  du  Théâtre  d’Antibes , 
& comme  cette  Ville  n’a  jamais  été  d’une  grande  éten- 
due , rien  ne  prouve  mieux  la  magnificence  des  Romains 
& leur  goût  particulier  pour  les  Speélacles. 

Le  Tombeau  a quarame-quatre  pouces  de  hauteur  ^ & 
trente-fept  de  largeur. 

PLANCHE  LXXXIIL 


N°*.  I.  & n. 

L E Mandrin  qui  préfente  la  tête  de  l’Empereur  Clau- 
de , mériteroit  d’être  rapporté , quand  il  ne  feroit  qu’une 
fimple  copie  d’un  Monument  Romain.  Les  doutes  qui 
peuvent  s’élever  par  rapport  à fon  autenticité , viennent 
de  la  quantité  de  Fauflaires  en  Médailles  qu’il  y a eu 
dans  tous  les  Pays , mais  fur-tout  en  Italie.  Le  plus  ha- 
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bile , le  plas  ctllèbre  ôc  le  plus  fécond , a été , fans  con- 
tredit le  Carteron , fiirnommé  le  Padouan.  J’ai  confronté 
toutes  les  Médailles  de  Claude  connues  pour  être  de  la 
main  de  cet  habile  Moderne.  J’ai  préfenté  le  relief  que 
j’ai  fait  tirer  de  ce  Mandrin  fur  les  coins  du  Padouan , qui 
fe  trouvent  prefque  complets  dans  le  Cabinet  de  Sainte 
Geneviève , fans  qu’il  ait  été  pofTible  de  le  faire  rencon- 
trer. D’ailleurs , tous  ces  coins  font  d’acier,  & celui-ci 
eft  de  cuivre  trempé  ; & perfonne  n’ignore , que  depuis 
long-temps  ce  métal  n’eft  plus  en  ufage  pour  les  Ouvra- 
ges qui  demandent  une  réfiftance  aufli  confidérable.  On 
voit  même  que  ce  Mandrin , qui  n’a  pû  fervir  qu’au  mar- 
teau , a été  beaucoup  employé , fit  qu’il  a tiré  de  l’or  en 
particulier  ; car  en  le  regardant  avec  la  Loupe , on  diflin- 
gue  aifément  dans  les  cavités,  les  imprefCons  de  ce  mé- 
tal. Quoi  qu’il  en  foit,  le  rebord  qui  fervoit  à la  fois  j>our 
retenir  le  flanc  qu’on  vouloit  friper , fit  pour  alTûrer  le 
creux  qui  portoit  le  revers , 6c  former  par-là  la  Médaille 
entière,  préfente  beaucoup  de  recherches  dans  fbn  éxé- 
cution , 6c  fait  voir  en  même-temps  un  progrès  de  Mé- 
chanique  dans  l’Art  de  frapper  des  Médailles  au  marteau. 
Nous  n’avions  , je  crois  , aucun  exemple  de  cette  pra- 
tique chez  les  Romains.  Le  petit  manche  fondu  du  mê- 
me jet  que  tout  le  morceau , me  paroît  être  une  Angu- 
larité digne  d’attention.  Il  eft  très-bien  imaginé  pour 
conduire  toute  l’opération , fit  donnoit  le  moyen  de  ma- 
nier le  moule  avec  plus  de  facilité.  Le  fond  du  Man- 
drin eft  rendu  de  la  grandeur  de  l’Original,  n°.  i.  fie 
tel  qu’il  eft , 6c  a dû  être  pour  fon  objet , c’eft-à-dire , que 
la  tete  6c  la  Légende  font  gravées  à rebours  , pour  reve- 
nir dans  leur  véritable  fens  fur  l’empreinte.  On  voit  fous 
le  N®.  II.  la  forme  du  Mandrin  de  profiL  Ce  morceau  , 
très-bien  travaillé , eft  orné  de  filets  doubles , faits  au 
tour , 6c  fur  toutes  les  faces.  Les  Modernes  ne  font 
point  dans  l’habitude  de  traiter,  avec  un  pareil  foip , les 
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chofes  purement  de  fervice  ; & l’on  travaille  encore 
moins  dans  les  parties  inutiles , les  morceaux  qui  n’au- 
roient  pour  objet  que  l’envie  de  tromper.  Je  finis,  fans 
ofer  cependant  rien  décider  fur  ce  Monument,  & je 
dois  avouer  n’avoir  vû  aucune  des  Médailles  de  l’Em- 
pereur Claude,  reconnues  pour  autentiques , qui  ne  pré- 
l'entât  des  différences  avec  le  Mandrin  en  quellion. 

La  tjuette  a un  peu  plus  de  deux  pouces , trois  lignes  ; elle 
eji  quarrée , elle  a cinq  lignes  à fa  naijfance , fù"  va  toujours 
en  fe  rerrécijjanr.  Enjin,  dans  les  parues  latérales , elle  n’a 
que  trois  lignes  d’épaijfeur  ; la  hauteur  totale  du  Alandrin 
ejl  de  fept  lignes  t (ùr  fa  profondeur  qui  va  en  diminuant 
vers  le  fonds , pour  laijfer  fortir  la  pièce  frappée  y ef  de 
quatre  lignes. 

No.  III. 

Cette  tête , que  je  croîs  être  celle  de  Domitîeii , 
avant  qu’il  fût  parvenu  à l’Empire  ; ( car  il  n’a  point  ici 
la  couronne  de  Laurier , avec  laquelle  il  eft  toujours 
repréfenté  ) ne  me  paroît  point  antique , & quand  elle 
auroit  ce  mérite , je  laifferois  à l’Hiftoire  le  foin  de  parler 
de  cet  Empereur,  & je  ne  m’arrêterois  qu’à  la  matière 
de  ce  Camée , qui  feule  m’a  engagé  à le  faire  graver 
dans  cette  Planche.  En  effet,  ce  relief  d’un  goût  affez 
mefquin , eft  travaillé  fur  on  albâtre , qu’on  trouvoit 
autrefois  en  Italie,  ôc  qui,  véritablement,  eft  litté  de 
deux  couleurs  affez  oppofées.  La  couleur  blanche  , qui 
forme  les  chairs  eft  matte,  & d’une  belle  qualhd,  & 
le  fond  jaune-brun  fait  une  oppofition  fuffifante  , pour 
produire  l’effet  que  l’on  defire  a ces  fortes  d’Ouvrages. 
Cette  efpèce  de  pierre  n’eft  point  fans  mérite.  Les  S^a- 
vans  d’Italie,  qui  s’appliquent  à l’Hiftoire  Naturelle, 
devroient  nous  apprendre  li  la  carrière  de  cet  albâtre  a 
été  perdue,  comme  on  me  l’a  affûré,  & ne  rien  négli- 
ger , même  pour  la  retrouver,  ferrante  Jmperato  qui 
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nous  a donné  la  defcriptîon  de  fon  Cabinet  en  léay* 
c ’eft-à-dire  > de  toutes  les  pienes  qu’il  avoit  raffem- 
blccs , n’a  point  parlé  de  cette  efpèce  d’albâtre.  Si  ce 
Camée  eft  moderne,  ainfi  que  je  foup^onne,  il  faudra 
croire  qu’un  Italien  l’aura  éxécuté  fur  un  albâtre  trouvé 
dans  des  ruines , & dont  il  aura  fait  choix  pour  rendre  fon 
Ouvrage  plus  recommandable. 

N°.  IV. 

O N m’apporta  , il  y a quelque  tertms , une  Bague 
Romaine , trouvée  en  lyça.  amrès  de  Xaintes.  L’An- 
neau eft  d’un  or  très-pur,  & refTcmble,  pour  la  forme  & 
la  groffeur,  à celui  q^ue  l’on  voit  dans  la  Planche  Lxxxv. 
N'’.  V.  de  ce  fécond  Volume  ; mais  le  travail  de  celui-ci 
eft  un  peu  meilleur , il  pèfe  une  once  , deux  gros.  Sa 
confervation  eft  parfaite,  & la  pierre  gravée  qui  fait  fon 
unique  ornement,  eft  une  Agathe  de  deux  couleurs, 
noire  & bleue , incruftée , pour  ainfi  dire , dans  l’or  ; car 
les  Anciens  ne  connoifibient , ou  ne  pratiquoient  pas 
notre  façon  légère  de  fertir.  La  grav  ure  de  cette  Pierre 
n’eft  pas  mauvaife  , la  compofition  en  eft  aflez  agréable , 
& confirme  les  idées  que  j’ai  indiquées  précédemment 
fur  les  Romains,  qui  aimoient  à repréfenter  des  Faunes 
dans  des  attitudes  plaifantes  & badines.  On  en  voit  ici 
deux , dont  l’un  eft  porte  fur  les  épaules  de  l’autre.  Il  eft 
vrai,  que  rien  ne  caraflérife  ces  Dieux  champêtres.  Ils 
n’ont  ni  les  oreilles , ni  la  queue  qui  les  diftinguoient. 
Mais  les  Faunes  réveillent  des  idées  plus  agréables  ; & il 
eft  plus  vrailemblable  d’admettre  que  l’Artifte  en  a gravé 
deux  dans  cette  pierre , que  de  croire  qu’il  a voulu  fim- 
plement  repréfenter  le  badinage  de  deux  hommes. 

On  trouva  vers  le  même  temps  en  labourant  un  champ 
auprès  de  Mets , un  Anneau  pareil  pour  la  forme,  le  poids 
& la  matière.  La  Pierre  qui  en  faifoit  l’ornement,  & que 
j’eus  en  ma  pofTeflion , étoit  une  belle  prime  d’Emerau- 
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de , reprcfentant  une  V cnus  y\clnx.  Ce  fujct  a étc  trop 
fouvent  publié  pour  le  rappellcr  de  nouveau.  Je  ne  fais 
mention  de  cette  fécondé  Bague , que  pour  prouver 
qu’on  trouve  en  France  plus  die  Monumens  antiques 
qu’on  ne  croit,  ôc  pour  engager  la  Nation  à ne  pas  en 
négliger  la  recherche. 

N°.  V. 

Les  Romains  me  paroiflent  n’avoir  été  dans  aucun 
temps  occupés  d’embellir  leurs  Trépieds.  Ils  les  ont 
confervés  dans  leur  première  forme,  c’eft-à-dire , fimple. 
Car  en  fait  d’ornemens , on  augmente  plutôt  qu’on  ne 
diminue.  En  effet , tous  les  Trépieds  Romains  font  or- 
dinairement conftruits  de  la  même  manière , que  celui 
qu’on  voit  fur  cette  prime  d’Eméraudc  gravée  en  creux. 
Le  Corbeau  a le  bec  ouvert , & femble  rendre  un  Ora- 
cle. On  apperçoit  au-deffus  de  fa  tête  un  javelot  lancé. 
Un  arbre  dépouillé  de  fes  branches  occupe  un  des  côtés 
du  Trépied,  ôc  le  Graveur  a placé  de  l’autre  côté  une 
Lyre.  On  voit  dans  la  Cuvette , fur  laquelle  cet  Oifeau 
confacré  à Apollon  cft  pofé , des  branches  de  Laurier  qui 
portent  ombre  fur  la  Lyre.  Tel  eft  le  fujet  de  cette  gra- 
vure. Si  on  vouloir  fe  livrer  à des  idées  allégoriques,  ôc 
chercher  les  rapports  d’une  femblable  compofition , on 
pourroit  l’expliquer  ainfi.  Ce  Corbeau  prédit  des  Viéloi- 
res  à la  Nation  Romaine  dans  une  guerre  quelle  va  en- 
treprendre, Ôc  quia  été  déclarée  par  le  javelot  que  IcsFé- 
ciaJes  ont  lancé.  Le  Peuple  remportera  de  grands  avanta- 
ges , quoiqu’il  ait  épuifé  les  Lauriers  ; car  je  croirois  que 
îe tronc  dépou’illc  eft  la  repréfentation  d’un  Arbrcde  cette 
efpèce.  Cette  con  jeêhire  me  paroît  répondre  à la  vanité 
des  Romains.  EnHn,  pour  fiiK're  l’Allégorie,  le  Trépied 
caradérife  la  prédiêUon.  Le  Dard  indique  la  guerre.  La 
Lyre  eft  rapportée  comme  l’indication  des  Vidoires.  La 
pofition  des  branches,  à l’abri  defqucllcs  cette  même 
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Lyre  efl  placée , paroît  fignifier  qu’elle  ne  peut  plus  ni 
chanter,  ni  célébrer  d’autres  faits  dans  TUnivers.  Au 
refte , on  peut  donner  carrière  à fon  imagination , & dé- 
truire cette  conjeélurc  par  d’autres.  Peut-être,  après  s’être 
épuifé  à chercher  le  fens  de  cette  Allégorie,  on  fera  en- 
core fort  éloigné  de  l’intention  de  l’Auteur.  Car  il  eft 
confiant  qu’on  ne  peut  établir  rien  de  certain  fur  une 

f lierre  gravée , dont  l’ordonnance  a dépendu  dans  tous 
es  temps , de  la  volonté  d’un  particiUier , ou  de  la  fen- 
taific  d’un  Artifle.  Au  relie , on  ne  peut  raifonnablement 
exiger  d’un  Antiquaire , que  l’explication  des  ufagcs  na- 
tionaux, & par  conféquent  généraux,  ôc  non  celle  de 
toutes  les  idees  particulières  & arbitraires. 

PLANCHE  LXXXIV, 


N»*.  I.  & II. 

Ce  fragment  d’une  petite  Figure  de  bronze mérite 
quelque  confidération  par  le  genre  de  fon  habillement , 
le  goût  de  fon  exécution  , l’arrangement  des  cheveux  ÔC 
les  plis  du  manteau,  principalement  dans  la  partie  du 
derrière.  Au  premier  afpeél,  on  prend  cetre  Figure  pour 
un  Prêtre  de  Cybèle , mais  je  fuis  perfuadé  que  c’ell  : 

Ex  alti  cinSis  mut  Atrienfibus 

Cui  tunica  ab  kumtris  Llntto  Ptlujîo 

Erat  àtJlrUla,  Cirris  dependtntibus , &c. 

En  effet,  je  crois  voir  u«  de  ces  Efclaves  delHnés  pour 
les  appartemens , ôc  qui , félon  quelques  Auteurs , por- 
toient  une  robbe  de  toile  de  Pélufe , arrêtée  par  une 
ceinture  au-deffous  des  épaules , ôc  garnie  de  franges  qui 
pendoient.  Cette  conjedure  qui  rendroit  ce  morceau 
plus  agréable  ôc  plus  intécellant  f ell  autorifée  par 

l’habillement 
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l'habillement  & la  parure.  La  defcription  que  Phèdre 
donne  de  ces  fortes  d’Efclaves  convient  parfaitement  à 
cette  Figure  ; flc  j’ai  été  frappé  de  tous  fes  rapports.  On 
ne  voit  point  à la  vérité  de  franges , mais  on  f^ait  qu’elles 
n’étoient  placées  que  dans  les  parties  qui  font  détruites. 
Ainfi  le  temps  femble  vouloir  fouvent  envier  à un  Anti- 

3uaire  une  latisfacUon  complette , en  mêlant  au  plaifir 
e retrouver  des  Monumens  antiques , le  chagrin  de  les 
rencontrçr  imparfaits , & de  ne  pouvoir  éclaircir  entiè- 
rement les  doutes  qu’ils  font  naître. 

Ce  fragment  n'a  plus  aujourd'hui  que  quatre  pouces  de 
hauteur;  il  pouvoir  en  avoir  Jept  dans  fa  totalité. 


N».  III. 

. Ce  petit  Bulle  de  bronze  repréfente  un  Faune,  fou-- 
tenant  de  chaque  main  une  corne  d’abondance , ou  plu- 
tôt une  torchiere  appuyée  entre  chacune  de  fes  épaules. 

Une  pareille  compolition,  qui  paroît  au  premier  coup- 
d’œil  n’avoir  été  faite  que  pour  l’ornement , occupoit 
peut-être  une  place  dans  les  Laraires.  Cette  petite  Divi- 
nité fubalterne  imitoit  les  torches  qu’on  portoit  dans  plu- 
fieurs  Cérémonies , & même  dans  les  Sacrifices , ou  fou- 
tenoit  en  effet  des  petites  lumières  que  l’on  faifoit  brû- 
ler dans  ces  occafions.  On  poutroit  dire  encore  que  ce 
Faune  étoit  employé  dans  les  Saturnales.  On  voit  dans 
l’Antiquité  expliquée  du  P.  Montfaucon , un  Bulle  de  Tome  r.p.  130; 
Mercure , qui  a à fà  droite  ôc  à fa  gauche  des  ornemens  >-xxiii. 
compofés  de  fruits  & de  pommes  de  Pin,  que  l’Auteur  re- 
garde comme  des  cornes  d’abondance , fie  qui  donnent 
a ce  Bulle  une  forte  de  rapport  avec  le  Monument  pré- 
fent.  . . - ■ 

Ce  Bufte  a deux  pouces , nettf  lignes  de  hauteur , & Jà 
largeur  ef  de  trois  lignes  de  moins. 


♦ Pp 
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N'*.  IV. 

C E Verre  en  relief  cft  d’une  forme  & d’un  genre  fort 
extraordinaires.  On  y lit  en  caradères  Grecs  AEMOC0E- 
NOT,&  l’on  voit  au  milieu  la  même  Figure  qu’au  N°  précé- 
dent. Ce  font-là  de  ces  fortes  de  Monumens , dont  on 
ne  peut  rendre  compte.  Il  eft  des  compofitions  bifarres 
qui  n’ont  dû  leur  naiffance  qu’à  des  circonllances  igno- 
rées , ou  aux  caprices  de  quelques  particuliers.  Envain 
on  s’épuiferoit  en  conjedures  pour  les  expliquer.  Jamais 
on  ne  fatisferoit  le  Ledeur  par  les  idées  qu’on  s’efForce- 
roit  de  fournir.  Ce  morceau  eft  de  ce  genre.  On  pour- 
roit  cependant  dire,  ( car  il  faut  bien  dire  quelque  chofe) 
que  ce  Verre  eft  la  plaifantcrie  d’un  Efclave,  qui  aura 
voulu  s’amufer  pendant  les  Saturnales  avec  fes  camara- 
des. Il  lui  aura  été  facile  de  faire  mouler  des  verres  dont 
il  fe  fera  fervi  pour  inviter  fes  amis  au  feftin  , ou  pour 
leur  faire  des  préfens  après  le  repas  ; ufage  établi  dans 
l’ancienne  Rome , ainfi  que  celui  de  donner  toute  li- 
berté aux  Efclaves  pendant  ces  fortes  de  Fêtes,  ôc  de 
leur  permettre  de  tenir  la  place  des  Maîtres  ; ufage  dont 
les  idées  morales  font  expliquées  par-tout. 

La  grandeur  de  ce  L’erre  eji  rapportée  au  milieu  de  la 
Planche, 

NO.  V. 

c E Cachet , ce  Sceau , ou  cette  marque  de  bronze 
porte  le  nom  de  Plotine.  La  rareté  des  .Médailles  de 
cette  Princefle , dc^’roit  donner  du  prix  à ce  petit  Mo- 
nument. Il  fert  à confirmer  les  idées  que  j’ai  établies 
PI.  xenr.  dans  le  premier  Volume  fur  les  Cachets , ou  les  moules 
de  bronze  écrits  en  relief  à la  contre-épreuve.  Je  croi- 
rois , en  conféquence,  que  celui-ci  rapporté  félon  le  fens- 
de  fon  empreinte , pour  être  moins  défagréable  à voir  , 
a feiyi  pour  les  diftributions  particulières  de  la  maifçn  de 
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-Plotiiie,  qui  devoir  être  nombreufe.  La  plaque  de  cui- 
vre dont  il  s’agit  eft  fort  mince  y & devoir  néceffairemcnt 
être  encaftrêe  dans  un  morceau  de  bois.  Sans  cette  pré- 
.caution  il  eût  été  difHcile  d’en  tirer  des  Empreintes. 

, Elle  ejl  rapportée  de  la  grandeur  de  {Original. 

PLANCHE  LXXXK 

La  Vicloire  qu’on  voit  ici  deflinée , fait  pendant  avec 
une  femblable  Figure  de  ViÛoire , tenant  de  la  main 
.droite  une  couronne  y au  lieu  que  celle-ci  la  tient  de  la 
main  gauche;  & toutes  deux  accompagnoient  une  Figure 
Equeîlre  de  Marc-Aurèle  d’une  grandeur  médiocre , ôc 
de  bronze  y ainfi  que  les  deux  Vidoires.  Je  n’ai  point  fait 
graver  la  Figure  de  Marc-Aurèle , parce  qu’elle  n« 
diffère  point  efTentiellement  de  celles  que  l’on  trouve 
affez  fréquemment  : peut-être  les  Romains  ont-ils  voulu 
rendre  hommage  à la  Vertu  y en  faifant  plufieurs  copies  y 
& de  différentes  grandeurs  y de  l’image  d’un  Prince  , qui 
avoir  fait  les  délices  de  l’humanité.  Les  Italiens  eux- 
mêmes  y ont  fabriqué  dans  les  premiers  temps  où  l’on 
ëtoit  moins  éclairé  > & moins  en  garde  contre  la  furprife , 
plufieurs  Copies  de  cette  Statue  qui  a été  une  de  celles 
qu’on  a retrouvées  les  premières , pour  flatter  les  Etran- 
gers fur  qui  cette  Figure  faifoit  toujours  plus  d’impreflion, 

Earce  quelle  leur  rappelloit  un  Prince  aulli  fage  & auffi 
ienfaifant.  Quoi  qu’il  en  foit  , on  rencontre  difficile- 
ment de  ces  bronzes  en  petit  y dont  on  ne  puiffe  révoquer 
en  doute  l’authenticité. 

Celui  dont  je  vais  parler , mérite  une  exception  à cet 
égard , car  il  eft  inconteftablement  antique.  La  Figure 
de  Marc-Aurèle  eft  bien  deflinée , bien  réparée , & très' 
bien  à cheval.  La  tête  du  Prince  infiniment  reffemblanteyêc 
travaillée  avec  le  plus  grand  foin  y eft  dorée  du  temps,  ainfi 
que  les  bras  & les  jambes.  Ces  bigarures  plaifoient  beau- 
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coup  aux  Anciens  ; les  Grecs  en  avoient  donné  l’éxem- 
ple  aux  Romains.  Les  marbres  de  couleur,  l’or,  l’y  voire , 
le  bronze  fe  trouvoient  fouvent  alliés  dans  leurs  Ou- 
vrages de  Sculpture  en  ronde-bolTe.  Nous  avons  hcu- 
reufement  banni  cette  faufle  magnificence  qui  diminue, 
interrompt  l’effet , & ne  produit  aux  yeux  qu’un  papillo- 
tage dégoûtant.  Les  draperies  de  cette  Figure  font  bel- 
les , légèrement  ôc  facilement  touchées  ; enfin  elles 
■font  une  heureufe  oppofition  avec  les  chairs.  Le  Che- 
val eft  un  peu  court , le  travail  en  eft  pefant , il  a beau- 
coup de  manière , & par  conféquent  peu  de  vérité.  Ce- 
pendant il  indique  plus  de  feu  6c  d’atlion  que  celui  de  la 
Statue  originale  que  l’on  voit  à Rome  : mais  il  eff  bien 
moins  confervé  que  tout  le  relie.  Les  parties  intérieures 
de  la  croupe  ont  fouffert.  La  têtière , le  toupet  6c  les 
yeux  font  dorés , ainfi  que  les  ornemens  de  la  bride  , dont 
les  Romains  , comme  on  le  voit  par  ce  Monument,  te- 
noient  les  cuirs  plus  larges  ôc  plus  forts  que  nous  ne 
fommes  dans  l’habitude  de  les  tenir.  La  hauteur  de  ee 
morceau  de  bronze  ejl  de  douze  pouces  & demi , compris  le 
pie'-d’ejial  haut  de  trots  pouces  er  demi  ; car  le  pic-d'eftal  ejl 
de  même  matière  & du  même  temps.  Enfin  la  plus  grande 
longueur  du  Cheval  eft  de  fept  pouces,  neuf  lignes.  Voilà  les 
fmgularités  de  cette  petite  Figure  Equeflre , qui  m’ont 
paru  mériter  au  moins  d’être  rapportées. 

Ce  Monunrent  étoh  au  milieu  de  deux  autres  Figures, qui 
Icmblent  faites  pour  l’accompagner.  Ces  deax  Viâoircs 
en  pied  , ailées  ôc  cafquées  , ont  dû  être  jointes  à la  Sta- 
tue de  Marc-Aurèle  ; ( fi  cependant  ces  trois  Bronzes 
n’ont  pas  été  retrouvés  dans  le  même  lieu  ) car  elles  ont 
entre  elles  plufieurs  rapports  de  goût  ôc  de  travail.  Le 
vifage  , les  bras  ôc  une  jambe , c ’eft-à-dire , tout  ce  qui 
cil  nud , a été  doré  dès  le  temps  de  leur  fabrique , temps 
que  je  crois  pollérieur  à celui  de  la  Statue  Equellredont 
je  viens  de  parler  ; cependant  je  ne  les  juge  pas  moins 
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antiques.  Ce  qu’il  y a de  confiant , c’eft  qu’elles  ne  font 
pas  de  la  même  main , & qu’on  a vû  de  tout  temps  l’Ou- 
vrage des  bons  Artifies  allié  avec  celui  des  ignorans. 
Quoiqu’il  enfoit,  on  reconnoît  dans  le  Defiein  deccs 
deux  Viûoires  un  principe  de  cette  roideur , que  n’a  point 
le  Marc-Aurèle  > & qui  fuccéda  au  beau  fiècle  des  Arts, 
(c  précéda  le  mauvais  goût  du  bas-Empire  ; époque 
iùnefie  qui  nous  a conduits  à la  fécherefie  & aux  petites 
parties  du  Gothique.  Les  pieds-d’efiaux  de  ces  Vidoires 
font  fondus  avec  les  Figures.  Leur  goût  & leurs  formes 
n’ont  aucun  attrait.  Ils  s’écartent  des  idées  de  folidité, 
que  ces  parties  d’ornement  doivent  néceflaircment  avoir. 
Leurs  fonds  dorés , âc  les  bandeaux  auxquels  on  a laiïïé 
la  couleur  de  bronze , font  une  nouvelle  preuve  du  juge- 
ment peu  favorable  qu’on  doit  en  poner,  ôc  autorifent 
la  critique  que  j’en  fais  ; il  efi  vrai,  cependant,  que  le 
pied-d’efial  de  la  Statue  Equefire  plus  fimple , meilleur 
dans  fa  forme , a la  même  bigarure  de  couleur  dans  le 

foût  de  fes  panneaux.  Au  refie  , ces  Vidoires  font  par- 
litement  confervées.  Il  ne  leur  manque  que  les  orne- 
mens  placés  fur  la  crête  de  leurs  cafques  ; on  voit  même 
l’attache  qui  les  retenoit.  Je  n’ai  rapporté  dans  la  Plan- 
che qu’une  de  ces  Figures,  parce  qu’elles  font  à peu- 
près  pareilles.  Cependant  elles  ne  font  pas  forties  du  mê- 
me creux.  La  couronne  de  chêne  qu’elles  tiennent  l’une 
& l’autre , pourroit  convenir  à Marc-Aurèle , auquel  on 
a fouvent  accordé  ces  difiîndions  flatteufes  quand  elles 
avoient  pour  objet  ob  cives fervatos.  Enfin , foit  qu’elles 
ayent  été  faites  pour  accompagner  la  Figure  de  ce  Prince, 
ou  celle  de  tout  autre  Empereur , à qui  on  auroit  pû  les 
attribuer  à bon  droit , ou  par  flatterie  ; il  efi  confiant 

Su’elles  ont  été  fondues  pour  aller  enfemble.  Elles  font 
e la  même  main , du  même  goût,  dilpofées  en  regard  , 
& égales  pour  la  hauteur  à la  Statue  Equefire.  C’cfi-à- 
dire,  qu'elles  ont  douze  pouces  & demi  f en  y comprenant 
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leur  fj'icd-d'eJIal , dont  la  hauteur  ejl  de  trois  pouces  trois 
lignes. 

Au  refte  $ les  Couronnes  que  tiennent  ces  Victoires 
font  fort  groffes , eu  égard  à la  proportion  des  Figures , & 
à la  nature  des  branches  légères  qui  les  compofent.  Cette 
marque  d’honneur , que  les  Romains  avoient  empruntée 
des  Grecs , anima  le  zèle  des  Citoyens  dans  les  premiers 
temps  de  la  République , ôc  produifit  des  efforts  géné- 
reux , des  aûions  de  bravoure  ôc  de  vertu.  Mais  on  abufa 
bientôt  de  ces  fortes  de  récompenfes , elles  furent  pro- 
diguées , le  luxe  ne  permit  plus  de  les  former  fimplement 
de  feuilles  ôc  de  branches  légères  ; l’avarice  des  Géné- 
raux les  multiplia  au  point  que,  félon  Appicn,  on  en 
porta  plus  de  dix  mille  d’or  dans  la  pompe  funèbre  de 
Sylla.  Suétone  dit , qu’Augufte  en  donna  une  d’or  à Ju- 
piter Capitolin , qui  péfoit  plus  de  feize  milliers.  Erv- 
nn  , les  Couronnes  devinrent  , fous  les  Empereurs  , dei 
impôts  auxquels  étoient  affujettis  tous  les  pays  conquis. 

Je  ne  fuis  entré  dans  ce  détail  que  pour  exeufer  la 
groffeur  qu’on  voit  dans  celles  de  ce  Deffein.  Peut-être 
ces  Couronnes  ne  font  point  allégoriques  en  cette  occa- 
fion  f Elles  peuvent  rappeller  ici  le  tribut  qu’elles  ont 
valu  à l’Empereur  auquel  elles  ont  été  confacrées.  On 
s’apperçoit  aifément  que  les  Artiftes  étoient  accoutumés 
à travailler  ce  genre  d’ornement.  Car  ces  Couronnes  font 
bien  entendues  ôc  bien  difpofécs , elles  font  d’un  meilleur 
goût  que  le  relie  des  Figures.  Les  chofes  continuelle- 
ment répétées  dans  un  pays , font  une  fi  grande  im- 
preffion  dans  la  tête  des  Ouvriers  les  plus  médiocres, 
qu’ils  les  exécutent  bien , quoique  méchaniquement  ôc 
par  habitude. 

PLANCHE  LXXXVl. 

Ce  Vafe  d’Agathe  de  trois  couleurs  eft  repréfenté  fur 
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cette  Planche  dans  fa  forme  précife  & dans  fa  grandeur 
éxaâe.  Le  volume  & la  qualité  de  la  matière  le  rendent 
précieux , mais  le  travail  ne  r^ond  pas  à la  richefle  d’un 
femblable  Monument.  Il  eft  Romain , & le  DeflTein  en 
eft  fans  finefle , 6c  fans  beautés  de  détail.  Je  le  crois 
fabriqué  dans  un  temps  où  les  Arts  négligés  marchoient 
déjà  vers  la  Barbarie.  Je  vais  donner  une  defcription 
éxatte  de  tous  les  Groupes  qui  ornent  la  circonférence. 
Ce  détail  fera  fuivi  des  idées  que  cette  compofition  a pû 
me  fournir. 

Toutes  les  Figures  font  drapées,  excepté  les  enfans. 
Le  plus  grand  Groupe  , n°.  i.  eft  compofé  d’Apollon  ôc 
de  Diane  qu’on  reconnoît  ; l’un  par  la  Lyre  appuyée  fut 
fa  cuifte  gauche , ôc  le  PlcSlrum  qu’il  tient  de  la  main 
droite  ; l’autre , par  l’arc  qu’elle  a dans  fa  main  droite , 6c 
le  Cerf  qu’on  voit  derrière  elle  : atuibuts  qui  caraéléri- 
fent  ces  deux  Divinités.  Dans  le  n°.  ii.  un  Amour  volant 
femblç  rendre  hommage  à Hébé,  6c  mettre  aux  pieds 
de  cette  Déefle  fon  flambeau  qu’il  paroît  éteindre.  Elle 
eft  reconnoiflable  par  le  Vafe  qu’elle  tient  de  la  main 
droite.  Elle  eft  debout , fes  pieds  ne  pofent  point , pour 
marquer  peut-être  la  légèreté  de  cet  âge  heureux.  Elle 
femble  attendre  dans  une  attitude  foumife  les  ordres  de 
Vénus.  Celle-ci  eft  aflife , ôc  fon  aèlion  paroît  violente. 
Elle  porte  fa  main  droite  à fes  cheveux,  ôc  tend  le  bras 
gauche  pour  recevoir  l’offrande  d’un  Amour  qui  vole 
vers  elle,  ôc  qui  paroît  chargé  d’un  Vafe.  Derrière  cet 
Amour,  N°.  iii.  on  voit  un  arbre,  au  pied  duquel  un 
autre  Amour  eft  dans  l’attitude  de  tirer  de  l’arc  fur  un 
Papillon.  Une  Figure  de  proportion  égale  aux  autres, 
repréfentant  Pfiché  , ou  l’ame  foumife  au  corps,  Ôc  telle 
qu’on  la  voit  dans  plufleurs  Monumens , eft  attachée  au 
pied  du  même  arbre,  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Un 
quatrième  Amour  volant  ( n°.  iv.  ) pourfuit  ôc  paroît  at- 
taquer avec  un  Epieu  un  Papillon  qui  le  précède.  Dans 
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la  partie  Inférieure , un  Amour  eft  aflîs  dans  une  nacelle 
à laquelle  eft  attelé  un  Papillon , qui  en  fuit  de  fort  près 
un  autre  ) lequel  femble  le  guider  & conduire  cette  petite 
voiture  du  côté  de  Pfiché.  Ce  dernier  Groupe  eft  placé 
au-delTus  d’un  lit  de  deux  couleurs  qui  fe  diftingue  du  fond 
de  l’Agathe,  & continue  depuis  la  Pfiché,  n°.  ni.  juf- 
qu’à  la  Diane , N°.  i.  c’eft-à-dire , qu’il  parcourt  la  moi- 
tié de  la  circonférence.  L’Artifte  en  a profité  pour  indi- 

3uer  tantôt  par  une  fleur  beaucoup  trop  forte  la  fertilité 
U terrein , tantôt  les  nuages  qui  portent  les  Figures  ; & 
enfin , ce  même  lit  défigne  le  Ciel , lorfqu’il  occupe  l’ef 
pace  parallèle  au-delTus  des  Figures.  Telle  eft  la  com- 
pofition  de  ce  morceau  ; il  n’eft  pas  même  polTible  de 
hafarder  des  conje£hires  fur  fon  objet.  Nous  ignorons  les 
détails  de  la  Religion  des  Anciens.  Les  idées  métaphy- 
ftques  dont  on  l’enveloppoit , offrent  des  variétés  fans 
nombre , & ces  variétés  font  autant  de  myftères  pour 
nous.  Nous  ne  parviendrons  jamais  à expliquer  les  Ëm- 
blêmes , les  Symboles  que  ces  Peuples  avoient  adoptés. 

D’ailleurs , les  Arts  ont  toujours  été  fournis  aux  ca- 
prices des  Grands , pat  la  raifon  qu’ils  ont  pû  les  encou- 
rager par  des  récompenfes.  Ces  hommes  favorifés  de  la 
fortune  manquent  fouvcnt  de  goût , ils  forcent  quelque- 
fois les  Artiftes  à fuivre  leurs  idées , & à jetter  au  défor- 
dre  ôc  de  la  confufion  dans  un  Deffein , en  éxigeant  la 
repréfentation  de  différcns  inftans , ce  qui  produit  né- 
ceflairement  des  compofitions  bifares  6c  obfcures.  Telle 
eft  celle  qu’on  voit  ici.  Tout  paroît  cependant  indiquer 
unVafe  funéraire.  Peut-être  a-t-il  été  deftiné  pour  une 
feule  perfonne  ; peut-être  auffi  pour  la  mémoire  de  plu- 
fieurs.  Le  Papillon  eft  le  Symbole  de  l’ame  échapée  du 
corps.  La  nacelle,  dans  la  forme  qu’elle  paroît  ici,  mar- 
que le  paflage  de  l’ame  aux  Enfers.  Toutes  ces  Figures  de 
l’Amour  pourroient  faire  croire  que  ce  Dieu  eft  caufe  de 
la  mon  de  la  peifbnnç , ou  des  perfonnes  en  l’honneur  de 
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qui  ce  Monument  a été  fabriqué.  Hébé  marquerolt  l'âge, 
Apollon  & Diane  les  goûts  favoris  de  celui  ou  cel- 
le qu’on  regrette  ; car  ces  deux  dernières  Divinités 
n’ont  ici  d’autre  aûion  que  celle  de  préfider.  Enfin , je 
n’entreprendrai  pas  de  rendre  raifon  de  tous  les  autres 
ornemens;  le  Leéteur  pourra  facilement  trouver  des 
idées  plus  heureufes.  J’ajoûterai  que  ce  relief  pourroit 
avoir  pour  objet  quelque  trait  particulier  de  l’Hiftoire  de 
Ffiché  , auquel  il  feroit  allufion. 

Quoique  le  luxe  ait  été  porté  infiniment  loin  à Ro- 
me , & qu’il  y ait  eu  des  Particuliers  d’une  richeffe  im- 
nienfe , la  magnificence  de  ce  Vafe  me  perfuade  qu’il  a 
été  fait  pour  une  famille  Impériale  ; car  on  en  a trouvé  un 
pareil  à peu-près , mais  de  matière  différente , puifqu’ii 
n’eft  que  de  verre,  dans  le  Tombeau  d’Aléxandre  Sé- 
vère , 6c  ce  Vafe  eft  confervé  à Rome  dans  le  Palais 
Barberin  : mais  on  n’a  jamais  pû  donner  l’explication  des 
fujets  qui  en  font  l’ornement. 

Il  faut  obferver  que  le  defordre  dans  les  compofi- 
tions  a précédé  chez  les  Romains  la  décadence  de  l’Art  ; 
car  on  voit  fouvent  de  très-belles  parties  dans  des  fu- 
jets très-mal  compofés.  Au  refte,  ce  Monument  d’A- 
gathe avoir  été  defiiné  très-exa£lement  dans  un  Recueil 
Manuferit  de  Peirefc , confervé  à la  Bibliothèque  du  Roi. 
11  a perdu  une  des  anfes  depuis  que  cet  homme  célèbre 
l’a  &t  defliner  ; car  alors  il  en  avoir  encore  une.  On  peut 
remarquer  dans  l’Efiampe  les  naifiances  de  ces  deux  anfes. 
Elles  etoient  prifes  dans  l’épailTeur  du  morceau , ôc  for- 
m<^es  fimplement  6c  quarrément,  fans  excéder  la  hauteur 
ôc  la  largeur  du  Vafe.  Dans  le  Recueil  de  M.  de  Peirefc , 
il  eft  repréfenté  monté  en  or  6c  enrichi  de  Pierreries  ; tra- 
vail moderne,  qui  avoit  été  feit  fans  doute,  pour  fauvec 
la  difformité  de  la  calfure  ancienne.  J’ai  marqué  par  des 
points  N®.  1 1.  la  forme  de  l’anfe  qui  fubfiftoit  encore  dans 
te  dernier  fiècle.  La  monture  dont  il  étoit  orné , 6c  que 
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nous  a confervde  M.  Peircfc , paroît  avoir  été  d'un  aflez 

bon  goût. 

L’ouvrage  pouvoit  avoir  été  fait  par  nos  Orfèvres,  du 
temps  de  François  Premier  ; car  la  France  en  a produit 
d’excellens,  aulTi-tôt  après  le  renouvellement  des  Arts. 
Ce  morceau , félon  toutes  les  apparences , faifoit  l’orne- 
ment du  Cabinet  de  nos  Rois.  On  peut  lui  comparer  le 
Vafe  du  Cabinet  de  Brunfwick,  également  d’Agathe- 
onice , & repréfentant  un  Sacrifice  à Cérès  ôt  à Bachus  : 
PI.  tyxviii.  To.  on  en  trouvera  la  defeription  dans  le  P.  Montfaucon. 

1 1.  Paru  1.  Celui  qui  nous  occupe  a été  vendu  fans  monture  , & 
donné  pour  un  prix  médiocre  dans  la  dernière  vente  faite 
au  Garde-meuble  en  i7yj.  M.  Guai  connu  parfon  talent 
pour  la  gravure  fur  les  Pierres  fines,  l’a -retrouvé  dans  Pa- 
ris, & me  l’a  communiqué.  Ce  Monument  méritoit  d’è- 
tre  gravé , tant  à caufe  de  fa  richelTe  & de  fa  rareté , que 
parce  qu’il  n’a  point  encore  paru  dans  aucun  Recueil 
d’Antiquités. 

Le  yafe  ejl  rapporté  de  fa  grandeur  exaéîe. 

PLANCHE  LXXXVIL 

Les  deux  têtes  de  terre  cuite  rcpréfentée.s  fous  les 
deux  premiers  N*”,  de  cette  Planche,  ne  font  deflinécs 
que  de  face  ; les  autres  afpeds  font  détruits , & ne  pour-; 
roient  rien  indiquer. 

I. 

Les  cheveux  de  cette  Tête  élégamment  frifés,  font 
élevés  fur  le  front  dans  une  forme  circulaire , & recou- 
verts à moitié  d’un  voile , qui  eft  autant  une  parure  de 
mode,  qu’une  marque  du  Sacerdoce:  ils  accompagnent 
le  vifage , retombent  fur  les  épaules  & paroilTent  fe  fou- 
tenir  à la  hauteiu:  des  oreilles  par  des  corps  faillans , qui 
font  couverts  par  ces  mêmes  cheveux. 

Cette  coetiûre  noble  & majeflueufe,  fcmblc  cepen- 


Digitized  by  Google 


l V > / . • 


Digitized  by  Google 


I 


R O,  M AINES.  507 

dam  être  plus  recherchée  que  celle  que  l'on  voit  ordi- 
nairement aux  Prôtreffes.  Toutes  les  têtes  en  ce  genre 
que  j’ai  rapporteés  dans  le  premier  Volume  & dans  ce- 
lui-ci , font  pleines  6c  ont  été  uavaillées  à i’ébauclioir  ; 
celle  - ci  eft  la  feule  qui  foit  moulée  & creufe  dans  fon 
intérieur.  Cctte  diftinÛion  peut  la  faire  regarder  comme 
une  tête  plus  recommandable , 6c  dont  on  a voulu  multi- 
plier les  Copies  fur  le  moule.  C’étoit  peut-être  celle  d’u- 
ne Princefle , de  la  famille  Impériale  : elle  a été  trou- 
vée en  Egypte  J d’où  elle  m’a  été  envoyée. 

- 1 Elit  a un  ponce  & demi  de  hauteur. 

N®.  IL 

C E Monument  nous  préfente  une  des  plus  grandes  bl- 
fàrreries  de  la  mode.  Un  amas  prodigieux  de  feuilles  de 
Laurier , ou  d’autres  Plantes  ; ( car  il  n’eft  pas  poflTible  d’en 
diftinguer  l’efpèce)  fe  termine  à un  bourelet,  ouà  l’extré- 
mité d’une  calotte.  Des  feftons  d’omemens  fe  détachent 
de  ce  bourelet,  6c  fe  mêlent  aux  cheveux  qui  régnent  fut 
le  front.  La  tête  paroit  ferrée  à la  hauteur  des  oreilles 
par  des  corps  percés  pour  recevoir  les  parures  qu’on  vou- 
loir y fufpendre.  Cette  coeffure  fingulière,  n’autorife  au- 
cune conjeâure , 6c  il  fufüt  de  la  décrire.  Mais  je  dois 
obferver  que  cette  tête  ne  me  paroit  point  un  ouvrage 
de  fàntaific , ni  compofée  pour  faire  partie  d’aucun  ome- 
nement.  Elle  porte  Cet  air  de  nature  ôc  de  vérité,  auquel 
il  eft  difficile  de  fe  tromper  ; elle  eft , ainfi  que  toutes  les 
autres  que  j’ai  rapportées  en  ce  genre , un  véritable  Por- 
trait. Cfette  terre  cuite  eft  également  venue  d’Egypte. 

Sa  hauteur  eji  de  deux  pouces , quatre  lignes  ; Jà  largeur 
deux  pouce  si  > 

7,  'N®.  III. 

L E travail  de  cette  tête  de  Médufe , eft  auSi  mauvais 
que  groffier , 6c  je  ne  lui  aurois  point  donné  place  dans  ce 
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Recueil , fi  elle  n’étoit  de  Corail  ; matière  alîez  rarement 
employée  par  les  Anciens.  Il  n’eftpas  facile  de  détermi- 
ner le  Pays  où  elle  a été  fabriquée.  Je  croirois  qu’on 
doit  l’attribuer  à quelque  Colonie  Romaine.  Le  goût 
des  Romains  s’étendoit  avec  leur  Empire.  On  imitoit 
dans  les  Provinces  les  Arts  qui  regnoient  à Rome , ôc 
ces  Arts  traités  chez  les  Nations  Barbares , & par  des 
Ouvriers  ignorans , perdoient  leurs  grâces  & leur  beau- 
té. Il  y a cependant  une  forte  de  recherche  dans  dette 
mauvaife  tête  ; car  les  yeux  font  incruftés  & formés  pat 
une  matière  blanche,  qui  peut  avoir  été  tirée  d’un  Co- 
quillage. Le  trou  qu’on  appert^oit  dans  les  moulures  de 
iornement , qui  termine  le  col , me  détermine  à mettre 
ce  Monument  au  rang  des  Amulettes. 

Il  a un  pouce  & demi  de  hauteur  ^ & treize  ligne t de  lar^ 

geur^  ■ f 

N“.  IV. 

Pour  ne  point  négliger  de  préfenteff  de  belles  for- 
mes aux  Artiftes , j’ai  orné  cette  Planche  d’un  Vafe , dont 
le  trait  eft  des  plus  agréables.  Il  eft  gravé  en  creux  fur 
une  très-belle  Cornaline , que  le  hafard  m’a  fait  rencon- 
trer à Paris.  Le  travail  en  efi  beau , la  Pierre  eft  bien 
confervéc , & fon  antiquité  ne  peut  être  douteufe.  Les 
morceaux  d’ornement  dans  ce  genre  de  travail  ne  pré- 
fentent  point  de  contours,  de  fentimens  de  chair,  de 
touches  variées  & de  mouvement  de  compofirion.  On 
ne  peut  par  conféquent  décider  à quel  Peuple  ils  appar- 
tiennent. 11  ne  faut  pour  les  exécuter  que  de  la  juftefte 
dans  la  main,  & de  l’habitude  d’outil,  & j’en  ai  vû  de 
très-beaux  de  travail  moderne.  Cependant  je  ne  fçais  fi 
les  Grecs  ont  jamais  placé  des  Vafes  feuls  fut  leurs  Pier- 
res ; & je  crois  devoir  donner  celui-ci , malgré  fa  grande 
beauté , aux  Romains.  Sans  doute  il  aura  été  gravé  dans 
CCS  temps  heureux , où  les  Artiftes  Grecs  attirés  à Ro- 
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me  par  des  rdcompenfes  > venoient  exercer  leurs  talcns', 
& apprendre  à leurs  vainqueurs  des  Arts  plus  précieux, 
peut-être  que  leurs  conemêtes,  & tout  aulli  difficiles  à 
conferver.  ‘ ' ' *• 


' ' PU  A N C H 

i » * f f ii  ui . fK>  i Ij{*  . \ 


. Plusieurs  Auteurs  ont.,  écrit  fut  les 'anneaux  I en 


particulier.  J Malgré  le  naérite  dé  ces  Qvrages , on  pour- 
toit  encore  raffembder.dans  ce  ^Reci^il  les  differeotes  for- 
mes des  anneaux  j leurs  matières  ,‘leürs  'Oméiiiens,  & 
joindre  des  réflexions  fut  les.  Variétés  ; que  Ja  mode,  les 
temps  & les  circonllances  ont  introduites  dans  ces  fortes 
de  parures;  en  ne  s’attachant  même  qu’aux  Grecs  ÎSc  aux 
Romains  on  feroit  un  Traité  affei  étendu  , niais  ^eu  in- 
téteffant  en  lui-même.  En  effet  on  né.peut  fixer  des  épo- 
ques dans  une  matière  auffi  .vafle  ; je  me  bornerai  donc 
à préfenterdans  cette  Planche  ôc  danslafuivante  quelques 
anneaux  anciens  qui  me  paroiffént  dignes  de  quelque  cu- 
ôoüté.  Ceux  de  fer,  fimples  dans  leurs  fbrmes,  & fans 
aucun  ornement , font  quelquefois  enrichis  de  Pierres  gra- 
vées., ou'dej verres,  que  l’on  nonune  des  Pâtes  ; ils  font, 
fi  communs  dans  lés  Cabinets,  que  je  ne  m’attache  ici 
Qu’à  ceux  dont  les  matières,- ou  les  formes  renferment 
des  différences.  • . m.-.  . . . , 


N».  1. 


Les  trois  Lettres  G-TO.’  ^vées  fur  la  table  de 
cet  anneau  d’argent,  prouvent  qu’il  eft  Romain.  Sa  for- 
me en  pomte  fur  les  côtés,  eft  fingulière.  Il  fut  un  temps 
où  l’or  étoit  fi  commun  à Rome , que  l’argent  lui  fut  pré- 
féré, même  pour  les  anneaux.  Pluie  qui  nous  en  aflure,  Iib,xxxni,c.i2i 
en  parlant  d’Arélius,  Chevalier  Romain , ajoute  que  l’ex- 
cès du  luxe  alla  aii  point  qu’on  couvrit  d’argent  les  ar- 
mes des  Soldats.  Je  ne  donne  point  cet  anneau  pour 
être  celui  d un  Chevalier  Romain , quoique  la  chofe  ne 
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fv\t  point  împoffible  ; il  me  luffit  qu’il  foit  bien  confervé  ^ 

& que  fon  antiquité  foit  confiante- • - 


: .-i'. 


P 1.1  f}  Ws  j^nneeuix  dcvûirent  sfi  communs  à 

Rome  qu  on  cii  âôrinoit  à toûtes'les' Divinités  ,'  même  à 
celles  xies  Pcuplri',  ^uL  nxn  avoient  jamais  porté.  „Ce 
padage  nousjinaiqüe  l^lage  auquel' pouvoit  êâe^delHné 
ceb  anneau  dé  ièr  j qui  pbroit  ricËculé  par  ià:petitelïe;  . Il 
ed  travaillé  avec  foin , fbtti  uae  petice  étneratidc 

dans  le  ohatbn,  rcfervé'dans  la  'plus  grande . épaiHeurv 
Il  ne:  peut  avoir  fervi  à aucun  endmt , & fans  doute  il  or* 
noit  les  doi»fe  de  quelque  Divinité  domelHque , ou  Dieu 
Lare.  Pêrlonne'n'ignore  que  les  armeaux  de  fer  ont. été 
en  grande  oortfidération  à Rbme  pendant- lonMert^s^  à 
caufe  apparemment  de  Ik  rareté  de  ce  mécal:  & même 

3uand  tous  les  ihétaux  furent  devenus  plus  cotntTnins,' 
ans  le  temps  où  le  luxe  étoit  pouffé  au  plus  grand  ' excès. 
Par  une  fiiite  de  i’ufàge  établi',  les  dancés  ne-  donnoienc 
que. des  anneaux  de- fer  à leurs  H^ncées.'  Quoi  qu'il  en 
loit,  il  -efl' confiant  que  des  Romaipst  en. -ont  orné  leurs 
Statues.  Pline  ajoùte  dans  l’endrok  cité  plus  haut,  que 
ces  anneaux  étoient  mobiles';  c’eft-à-dire  qu’on  pouvoir 
les  ôter  ôcles  remettre  félon  les  Fêtes  ôcles-circonllan*. 
ces.  Ainfi  tout  autorife  nia  côlijedure  fur  celui  que  je 
préfente. 

■ - • N".  ' IIL-J  : 


- 1 


»-iy’ 


Cet  anneau  d’un  or  très-pur,  péfe  deux. gros  viogt-- 
huit  ^ains.  Sa  foime,  eft  fingulière  l6c:ingénieofeInent• 
imaglnée,  mais  extrêmement  incommode.  Il  peuo  con« 
venir  à toutes  fixtes  de  doigts,  grands.' ou  petits; 'parce 
qu’il  eft  aifé  de  l’agrandir  ou  de  le  rétrécir.  Les  deux  Buf- 
tes  qui  font  placés  à l’extrémité  du  Serpent , <)ui  forme 
le  corps  de  l’anneau, -ftmt  en  fens  contraire  ; de  manière  > 
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que  quelque  fituation  qu’on  donne  à la  Bague  > une  des 
deux  têtes  fe  préfente  toujours  dans  le  ferts  naturel.  Il  a 
été  trouvé  en  Egypte  y 6c  cependant  le  ttaVail  eft  Ro- 
main. Tout  concourt  à prouver  que  cette  Province  étoit 
fous  la  domination  des  Roiiiains  lorfqu’il  a été  fabriqué. 
Le  goût  du  trav^l  cme  j’ai  fait  exprimer,  autant  qu’il  a 
été  polïïble  dans  le  Deffein , la  tête  de  Jupiter  Sérapis, 

Sui  peut  être  un  Portrait  joint  à celle  d’une  Impératrice 
domaine,  repréfentée  en  Ifis,  ôc  dont  la  coeffure  eft  or- 
née de  feuilles  de  Lotos , ne  laiffent  aucun  doute.  J’ai 
fait  développer  ces  deux  Têtes  en  grand , pour  rendre  ces 
caractères  plus  fenfibles.  La  petitefle  de  ce  Monument 
ne  permet  pas  de  diftingucr  les  Princes  qu’on  a eu  delfein 
de  rcpréfenter.  Je  ne  hafarderai  aucune  conjeâure  fur  le 
nom  qu’on  peut  leur  donner.  Je  me  contenterai  de  dire 
que  l’Ouvrage  eft  d’un  bon  temps,  6c  fort  éloigné  du  bas 
Empire  : 6c  j’ajouterai  que  la  quantité  d’anneaux  que  l’on 
fabriquoit  pour  les  Romains  de  tous  les  états,  peutfervirà 
expliquer  la  bifarrerie  des  formes  que  quelques-uns  nous 
préfentent.  On  a toujours  vû  des  hommes  s’attacher 
aux  diftinêlions  les  plus  médiocres. 


PLANCHE  LXXXIX.  - 

Cet  anneau  de  bronze,  formé  par  un  Serpent  replié 
fur  lui-même , n’eft  point  arrêté  : les  deux  extrèmités^en 
fe  joignant  fe  recouvrent;  on  peut  le  refferrer  ou  l’élar- 
gir à volonté.*  Il  pourroit  avoir  précédé  celui  du  n”.  i 1 1. 
dont  j’ai  parlé  dans  l’article  précédent  car  en  général 
les  ornemens  font  toujours  fimples  dans  les  commence- 
mens,  ôc  deviennent  plus  compofés  par  l’ufage. 

^ ■ i..  -^No;in..  , 

Le  Serpent  a deux  têtes  qui  cohipofe  cet  anncaü^  ell 
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d’argent , & fa  grandeur  dtoit  fixe.  Cette  forme  eft  plus 
conrippfëe  ôc  plus  inconuiiode  que  la  précédente.  Les 
idées  de  fytnmétiie  ont  fait  donrtet  deux  têtes, à ce  ^ec^i 
pent.  - • L' ■•  -..7  7 ! 

■ N».  III.  ■ • ' . 

'1 

„ C ET  anneau  de  bronze  eft  d’un  très-beau  travail.  Les. 
parties  qui  approchent  le  plus  du  chaton  .font  à pan  , & 
relTemblcnt  a un  triangle  dont  on  auroit  coupé  le  fom- 
met.  Sa  plus  grande  fingularité  conftfte  en  ce  que  cette 
Bague  porte  une  gravure  en  creux  prife  dans  la  matière 
même.  Cette  gravure  repréfente  la  tête  d’une  jeune  per*, 
fonne , autour  de  laquelle  on  lit  V I V A S.  Les  deux  por- 
tions triangulaires  y qui  partent  de  la  table  pour  aller  join-. 
dre  l’anneau  y font  remplies  par  des  ornemens  également 
gravés  en  creux.  Ce  morceau  me  paroît  devoir  fon  exiP 
tence  à un  fentimentd’amoury  d’amitié  ou  de  reconnoiA 
fancey  ôc  peut  être  mis  au  rang  des  Monumçns  votifs. 

' IV. ’’  ■ ’ 

Cet  anneau  de  bronze  eft  aulTi  décoré  d’une  tête  y que 
je  crois  être  celle  de  Diane  : elle  eft  également  prife 
dans  la  piatière  même  ; mais  elle  eft  de  relief.  ^ _ 

N*».  V. 

Cet  anneau  n’a  aucun  mérite  » ni  par  fa  forme  grof- 
fièreyni  par  le  mafque  de  relief  dont  fa  table  eft  déco-' 
tée.  Cet  ornement  eft  fort  commun  en  lui-même  dans 
l’antiquité  ÿ mais  en  cette  occallon  il  a une  forte  de  mé- 
rite. L’anneau  & la  tête  font  de  la  même  pièce.  La  cou- 
Lib.xxxT;  leur  en  eft  bleue.  Pline  obfervc  en  parlant  de  la  couleur 
armulaire^  qu’elle  a pris  fon  nom  des  venes,  dont  les  an- 
neaux du  Peuple  étoient  ornés.  La  quantité  des  pâtes 
que  nous  rencontrons  tous  les  jours  y eft  une  preuve  de 
cet  ufage  : mw  aucw  Auteur  ai\pien  ni  moderne  y n’a 

‘ parlé  J 
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parlé  ) ce  me  femble , d’anneaux  pareils  à celui  - ci.  On 
trouvera  les  détails  de  l’opération  nécelTaire  pour  les  pro> 
duire  dans  les  Obfervations  que  jai  inférées  dans  le  pre- 
mier Volume  de  ce  Recueil.  Cet  anneau  eftplus  mince 
d’un  côté  que  de  l'autre , à deffein  de  le  rendre  plus  fa- 
cile à porter  y foie  au  petit  doigt,  (bit  à l’index,  en  tour- 
nant le  petit  côté  en  aedans  la  main.  Sa  grofleur  eft  une 
preuve  de  la  mode  bifarre  qui  a régné  pendant  quelque 
temps  à Rome. 

Juvénal  a exprimé  deux  ridicules  à la  fois , en  difant  ; 

Vtntilet  ctftivum  digitis  fudantibus  flwrum. 

Celui  des  Bagues  épaiffes  , & celui  de  ces  hommes  ef- 
féminés , qui  ne  vouloient  pas  les  porter  dans  les  gran- 
des chaleurs , dans  la  crainte  de  s’échauffer  ; ôc  pour  nous 
convaincre  que  la  groffeur  énorme  des  anneaux  étoit  ef- 
feâivcment  paffée  enufage,  il  ajoute  dans  un  autre  en- 
droit , pour  le  mocquer  om  Avocats  de  Ibn  temps  : 

Ctctroni  nemo  ducentos 

tfunc  dtdtrit  nummos , nififulfirit  annulas  ingtns. 

F L A C H E XC 
N'.  I. 

Lors  qu’o  n a étudié  une  Nation , amie  des  Arts 
& qu’on  a fuivi  fes  différentes  opérations , on  peut  ordi- 
nairement prononcer  avec  certitude  fur  lage  des  Mo- 
numens  qu’elle  a produits  ; mais  on  en  rencontre  quel- 
quefois dont  la  datte  eft  incertaine , telle  eft , par  exem- 
ple , la  plaque  d’or  dont  on  voit  là  repréfentation  fur  cette 
Planche. 

Si  on  ne  confidéroit  que  le  mauvais  Deffein  de  la  Fi- 
^re , le  genre  d’ornement  qui  l’accompagne  ; enfin  la 
qér^fon  & la  difproportion  de  tout  l’Ouvrage , on  l’attri- 

R r 
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Bucroit  fans  difficulté  au  bas  Empire;  c’eft-à-dire,  aa 
temps  qui  fuivit  le  règne  de  Conftantin.  Cependant  cette 
compofition  porte  toutes  les  marques  du  Paganifme.  11 
faut  donc  malgré  les  indications  que  donne  le  travail  âc 
le  goût,  faire  remonter  ce  morceau  à peu-près  au  temps 
de  Domitien  j ce  qui  proureroit  que  le  goût  gothique , 
ce  goût  qui  précipita  les  Arts  dans  la  barbarie,  s’éleva  à 
Home  plus  anciennement  qu’on  ne  le  croit.  Il  faut  ce* 
pendant  convenir  que  cette  plaque  pouvoit  n’avoir  pas 
été  fabriquée  à Rome  ; mais  elle  eft  conftamment  l’Ou- 
vrage d’un  Romain  ; £c  il  ell  impoffible  de  ne  pas  recon- 
noître  la  manière  de  cette  Nation.  Sa  forme  & les  or- 
nemens  dont  elle  eft  décorée , me  perfuadent  qu’elle 
étoit  placée  fur  la  poitrine  des  Prêtres  dans  des  Céré-  ‘ 
monies  particulières  à leur  Miniftère. 

Ces  bas-reliefs  étoient  beaucoup  plus  commodes  & 
plus  fimples , que  les  petits  Bulles  de  relief  qu’ils  poiv 
toient  de  même  fur  la  poitrine , ainfi  que  l’indiquent  plu- 
lieurs  Monumens , & entre  - autres  ceux  que  l’on  peut 
voir  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil,  Planche  . 
L X X X I V.  Les  quatre  boutons  qu’on  voit  fur  le  derrière 
de  la  plaque,  ferv oient  fans  doute  à l’attacher,  & confir- 
ment ma  conje£hjre.  La  Figure  de  relief  reflemble  à la 
Ville  de  Rome,  dont  on  avoir  fait  une  Divinité,  & 
qu’on  repréfentoit  toujours  affife  pour  marquer  fa  fiabi- 
lité. Elle  avoit  une  partie  des  ' attributs  de  Minerve 
C’efi-à*dire , le  Cafque  ôc  la  Hafie,  mais  cette  Figure 
a de  plus  dans  ce  Monument  une  Corne  d’abondance  , 

& fes  pieds  font  appuyés  fur  une  proue  de  Vaiflêau.  On 
peut  donc  inférer  que  ce  n’eft  point  la  Ville-  de  Rome  j 
en  fécond  lieu  , que  le  Pontife  d’une  Province  commet 
^nte  & foumife  à l’Empire  Romain  , portoit  fut  la  poi- 
trine cette  Idole , qu’on  avoir  fait  fefTembler  autant  qu’il 
étoit  poffible  à la  Ville  de  Rome , par  une  idée  de  va*» 
nité  auffi  commune  aux  Etats  qu’aux  Particuliecs  ; ôc  plus 
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fiinplement  encore , l’on  pourroit  croire  que  cette  Fi- 
gure eft  l’Emblème  du  bonheur  dont  jouiflToit  le  Pays. 
On  fçait  que  la  Félicitd  ou  Eudémonie  étoit  répréfentée 
alUfe  fur  un  Trône  > un  Caducée  dans  une  main,  une 
Corne  d’abondance  dans  l’autre  , ou  quelquefois  une 
Hafte;ôc  cetçe  Figure  remplit  ces  conditions. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  peut  croire  avec  quelque  vrai- 
femblance  que  la  Ville  dont  il  s’agit , étoit  fituée  dans 
l’Afie  mineure,  où  ce  morceau  a été  trouvé  en  lyya. 
d’où  il  a été  envoyé  à M.  Pellerin. 

Le  beau  Médaillon  de  Tétricus , dont  M.  de  Boze  a 
rendu  compte  à l’Académie , prouve  que  dans  des  temps 
podérieurs  a cette  plaque , les  Prêtres  ou  les  Magillrats 
portoient  fut  leur  eilomac  les  Images  des  Empereurs. 
Cet  ufage  eft  emprunté  du  culte  des  Dieux.  1^  Ro- 
mains pour  flater  la  vanité  de  leurs  Princes  , fe  déco- 
roient  de  leurs  Portraits , comme  les  Pontifes  de  la  Fi- 
gure du  Dieu  auquel  ils  étoient  confacrés.  Cette  pra- 
tique fondée  fur  la  flaterie , eft  peut-être  la  première  ori- 
gine de  ces  différens  Ordres  de  Chevalerie,  ou  autres 
qu’on  diftingue  par  les  Médailles  que  l’on  porte  fur  la 
poitrine,  ou  fulpendues  au  col. 

Le  Dejfein  ejl  rendu  de  la  grandeur  de  l'Original  y qui  ejl 
dor  de  Ducat  y du  poids  dune  once  y cinq  gros  & demi  y èr 
dix-huit  grains. 

N®.  II. 

C ETT  E Pierre  gravée  en  creux , me  paroît  rendre  l’i- 
dée que  les  Romains  avoient  des  âmes  après  la  mort. 
On  voit  en  effet  une  Urne  cinéraire,  un  Plat  dans  le- 
quel il  étoit  d’ufage  de  laiffer  des  Vivres , ôc  fur  lequel 
le  Papillon,  Symbole  de  l’ame , femble  venir  fe  pofer. 

Le  travail  de  cette  gravure  eft  exécuté  fur  une  Aga- 
the , barrée  de  deux  couleurs. 


A N T I Q U I T E'S 
N®*.  III.  & IV. 

Les  Romains  ont  fouvent  trait<5  des  fujets  grotefqucÿ. 
Raphaël  ôc  fes  Élèves  nous  ont  tranfmis  les  compofi- 
tions  de  cette  efpèce,  qui  omoient  les  Thermes  de 
Titus.  On  en  trouve  fur  oifFèrens  Monumens,  mais  tou- 
jours Romains.  Car  il  eft  à remarquer  que  les  chimères 
des  Grecs  font  d’un  genre  plus  grave,  & n’ont  point  par 
confèquent  le  même  caraêlère.  Je  rapporte  fous  ces 
deux  Pierres  Romaines  très-mal  travaillées , qu’on 
ne  peut  regarder  que  comme  des  plaifanteries.  L’une  eft 
fiir  une  Améthifte , & reprdfente  un  Lion  dans  un  Char, 
tiré  par  deux  Cocqs.  L’autre  eft  fur  un  Jafpe  rouge.  Un 
Dauphin  tient  affez  comiquement  fon  fouet  pour  con- 
duire le  Char  fur  lequel  il  eft  monté,  & auquel  deux 
Chenilles  font  attellées.  Tout  me  paroît  confirmer  dans 
ces  compofitions  bifarres  l’idée  d’un  amufement,  d’un 
caprice , d’une  fantaifie  de  Graveur.  J’aime  mieux  expli- 
quer ainfi  ce  fujet  que  de  recourir  à des  allégories,  ou 
bien  à des  allufions  critiques  fur  les  Gouvememens  ; cel- 
les-ci ne  fatisferoient  point  les  Leêleurs  en  proportion  de 
la  peine  qu’elles  m’auroient  coûtée , pour  les  imaginer; 
D’ailleurs  dans  des  matières  aufti  arbitraires , il  eft  per- 
mis à tout  le  monde  de  fe  livrer  à fes  idées  particu- 
lières. 

PLANCHE  XCL 

Les  Têtes  deftinées  dans  cette  Planche  peuvent  être 
jointes  à celles  que  j’ai  fait  graver  dans  le  premier  Vo^ 
W. ixxT. p.  ijo.  lume.  Elles  font  également  de  terre  cuite,  & ont  été 
trouvées  en  Egypte.  J’ai  dit  en  expliquant  les  premiè- 
res , les  raifons  qui  les  rendoient  recommandables  ; dt 
CCS  raifons  doivent  s’appliquer  ici.  En  effet,  cette  pe- 
tite fuite  de  coeffures  Romaines  n’eft  pas  indifférente 
pour  les  Arts.  Plus  on  pourra  les  compîetter , plus  ces 
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fortes  de  Defleins  feront  utiles  aux  Artifles  > fuit  pour 
rendre  le  coftume  plus  facile , foit  à caufe  de  la  nobleffe 
& du  bon  goût  qui  régnent  dans  la  plupart  des  ornemens- 
de  ces  Têtes, 

N<».  I. 

C E L L E-ci  eft  du  plus  beau  travail  : le  vifage  en  eft 
charmant  , ôc  l’arrangement  des  cheveux  répond  à la 
beauté  ôc  au  caraêlère  noble  de  cette  jeune  perfonne. 
Les  cheveux  au-defïiis  du  front  font  fournis  à une  forme 
arrondie)  que  l’on  appelle  vulgairement  Diadème,  mais 
à tort.  Le  Diadème  des  Anciens  n’étoit  qu’une  cfpèce 
de  ruban  ; ôc  la  forme  que  nous  voyons  fur  cette  Figure  , 
étoit  fouvent  ornée  par  les  cheveux,  quelquefois  aufil  par 
des  corps  étrangers  plus  ou  moins  ornés. 

Le  beau  uavail  ôc  les  idées  du  Grand  ’qu’on  voit  dans 
ce  modèle , me  perfuadent  que  l’Auteur  étoit  un  de  ces 
Artifles  Grecs,  qui  fe  diflinguoient  encore  dans  le  temps 
de  Sabine , de  Plotine , ôcc.  temps  auquel  ces  fortes  de 
coeffures  paroUTent  avoir  été  principalement  en  ufage, 
ainfi  que  l’indiquent  les  Monumens , ôc  fur-tout  les  Mc-; 
dailtes. 

Tous  les  morceaux  de  cette  efjjèce  que  nous  décou- 
vrons , confirment  l’opinion  que  fai  établie  fur  les  petits 
Portraits  dont  j’ai  parlé  dans  le  premier  Volume , à l’arti- 
cle cité  plus  haut.  Je  dois  remarquer  à cette  occafion 
que  nous  ne  trouvons  que  des  Têtes  de  jeunes  perfon- 
nes.  Si  la  mode  a été  générale , Ôc  fi  elle  n’a  point  dif- 
tingué  les  âges , il  eft  ttw-fingulier  que  le  temps  n’ait  ref- 
peâé  que  la  beauté  ôc  la  jeunefte , ôc  qu’elle  ait  détruit 
tous  les  vifages  décrépits  ôc  difformes. 

Cette  Tète  a deux  pouces  , moins  une  ligne  de  hauteur^ 

N°.  1 1. 

L E travail  de  cette  Tête  eft  moins  piquant,  mais  il  a 

R r iij 
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plus  de  grandeur  que  celui  de  la  Tête  précédente.  Le 
vifage  a du  caraûère , & le  Defleiti  que  je  donne  expri- 
me aflez  bien  l’arrangement  des  cheveux.  Ceft  tout 
ce  qu’on  peut  obferver  dans  ce  petit  Monument.  Les 
oreilles  ne  font  point  découvertes,  ce  qui  fait  que  la  Tête 
cft  dépourvue  de  la  grâce  & de  l’agrément  qu’elles  y fra- 
yent ajouter. 

La  hauteur  ejl  de  deux  pouces , quatre  lignes. 

FLANCHE  XCIL 

N».  J, 

C-E  T Inftrument  de  bronze  ell  de  même  temps , de 
même  fabrique , ôc  vient  du  même  endroit  que  celui  dont 
je  parlerai  dans  la  Planche  xc  iv.  mais  il  préfente  des 
différences.  Il  n’y  a point  de  harpons  ni  de  crochets  ; & 
l’on  voit  dans  la  partie  oppofée  à fon  extrémité  tran- 
chante , deux  couliffes  prifes  de  chaque  côté  dans  la  piè- 
ce même.  Elles  ont  trois  pouces , deux  lignes  d’éten- 
due , & ne  peuvent  avoir  été  faites  que  pour  emboëter 
rinlfrument , & ferv  ir  de  tenue  au  manche  ou  au  corps , 
qui  donnoit  la  facilité  de  l’employer.  On  pourroit  croire 

aue  cette  efpèce  de  cizeau  étoit  anciennement  monté 
’à-plomb  fur  fon  manche , comme  le  fer  d’une  lance. 
Mais  il  eû  plus  probable  de  rechercher  fon  utilité  dans 
l’ufage  domeffique. 

J’ignore  quel  peut  avoir  été  fon  emploi , & je  laiffe 
aux  Leûeurs  le  foin  de  déterminer  l’objet  de  la  fabrique 
de  ce  morceau , de  celui  du  n°.  i.  Planche  x c i v.  & des 
trois  dont  je  vais  rendre  compte. 

On  pourroit  dire  fimplement  que  ce  font  ici  des  ha- 
ches différentes  : mais  ce  fentiment  feroit  fans  preuves. 
Les  Anciens  connoiffent  un  peu  mieux  que  nous  les  forces 
mouvantes , & par  conféquent  les  outils  & les  moyens 
néceflaires  pour  arriver  à la  perfeêUon  des  plus  belles  ma- 
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chines.  D’ailleurs  les  haches  des  Anciens  emmanchées 
comme  les  nôtres  > font  connues.  Indéj)endamment  des 
Médailles  & des  autres  Monumens  qui  les  conftatent  j 
i’en  ai  plufieurs  de  bronze  de  la  plus  grande  forme  > & 
qui  ne  diHerene  en  rien  des  nôtres.  Le  P.  Montfaucon  PI.  xmvm.  Toi 
rapporte  quelques  Inftrumens  de  ce  même  genre  ; il  n’en- 
tre  dans  aucun  détail  « & les  regarde  en  général  comme 
des  outils  de  Menuifiers  ou  d’autres  Ouvriers  : mais  fon 
autorité  ne  me  fatisfait  point.  A quelque  métier  que  l’on 
veuille  attribuer  ces  outils,  ils  ont  beibin  d’une  lorce  ôc 
d’une  réfiAance , que  je  ne  puis  leur  trouver , du  moins 
avec  la  ûmplicite  n^eiTaice  à tous  les  ufages  com- 
muns. ...  •.  I 

L’Inftrumént  tndiifue  par  et  N®,  a huit  pouces  > fept  lignes 
4e  longueur, 

N®.  1 1. 

Cet  autre  Inftrument  de  bronze,  bien  moins  travaillé, 
d’une  proportion  plus  courte, mais difpofé de  lamêmc  façon 

3ue  le  précédent,  ne  fait  vok  d’autre  différence  que  celle 
’une  Bélière  ou  d’un  anneau  Hxe  & fondu  avec  la  pièce. 

Il  fut  trouvé  il  y a deux  ans  à douze  lieues  de  Paris , ôt  à 
une  de  la  Queue , fur  la  route  de  Vcrfailles  à Houdan  , 
fous  une  de  ces  efpèces  de  Roche , qu’on  nomme  Soli- 
taires , qui  font  plus  ou  moins  ênfoncéos  dans  la  terre , & 
dont  ce  canton  eft  fémé.  On  dérangea  une  de  ces  Ro- 
ches pour  l’alignement  d’une  Avenue  ; & quand  elle  fut 
retournée , on  trouva  treize  de  ces  Inflrnmens  dans  une 
inégalité  de  fa  furface.  Ils  n avoient  de  différence  entre- 
eux  que  la  Bélière  dont  j’ai  parlé.  On  fa  voyoit  aux  uns, 

'ficles  autres  n’en  avoient  jamais  eu  , ce  qui  prouve  qu’elle 
n’étoit  pas  abfolument  néceffaire.  Il  y en  avoit  dans  le 
•nombre  qui  n’avoient  jamais  fervi,  & qui  confervoient 
encore  les  barbes  du  moule.  i 

* ICes  efpèces  d’înflrumens  font  comhiuhs  en  France  i on 
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en  découvre  par  tout , & l’on  dit  ordinairement , fans  au- 
tre examen , que  ce  font  des  haches  Gauloifes.  La  grot 
fiereté  du  travail  paroilfoit  confirmer  cette  idée  ; mais  les 
coulilfes  difpofées  de  la  même  fa<jon  que  les  Inllrumens 
trouvés  à Herculanum , prouvent  que  cet  ufage  a été  plus 
étendu , & qu’on  peut  le  regarder  comme  une'  pratique 
des  Romains.  La  Bélière  placée  au  même  endroit , & 
que  l’on  trouve  aullî  ordinairement  fur  les  Inftiumens  que 
la  France  nous  fournit , pourroit  donner  un  peu  plus  d’u- 
tilité à la  tenue  du  manche  ; mais  cette  augmentation  de 
force  cft  bien  médiocre  pour  la  réliftancc  nécclfaire  au 
coup  d’une  hache.  Cet  effort  eft  fans  contredit  le  plus  con- 
fidérable  de  la  force  d’un  homme. 

La  coulijfe  qui  tègne  fur  chaque  cSté , a deux,  pouces  dr 
demi  de  longueur  ; la  totalité  du  morceau  y ejl  de  Jix  pouces  y 
dix  lignes. 

N“.  III. 

J E ne  rapporte  ce  morceau  de  bronze  que  par  la  raifon 
de  fon  vuide  intérieur , qui  prouve  qu’il  a été  lait  pour  re- 
cevoir un  manche,  ce  qui  lui  donne  une  forte  de  rapport 
avec  les  morceaux  précédons.  Sans  une  pareille  circonf- 
tance , âc  fans  la  Bélière , on  le  prendroit  d’autant  plus 
pout  un  coin , que  l’Antiquité  nous  en  prélente  plufieurs 
de  cette  même  matière:  mais  tous  ceux  que  j’ai  vus  font 
pleins  & folides , ôc  leur  forme  n’a  rien  d’intéreffant.  On 
découvre  fouvent  en  France  des  Inllrumens  femblables  à 
celui  de  ce  nv.  on  en  a même  trouvé  depuis  très-peu  de 
temps  à Lyon , qui  étoient  abfolument  pareils,  mais  plus 
petits. 

Ce  bronze  cil  le  feui  qui  fe  trouve  conforme  à ceux 
que  rapporte  le  Pere  Montfaucon  , cité  plus  haut, 
I.  de  cette  même  Planche.  Les  autres  ont  tous  des 
différences , ôc  font  de  la  même  efpèce , à la  réferve  d’un 
feul.  Cette  variété  dans  le  même  genre  ^ confirme  >l’u- 

fage 
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fage  confiant  & établi , & ne  diminue  point  l’embarras 
qui  réfulte  de  l’examen  de  ces  Monumens. 

La  longueur  efî  de  quatre  pouces  demi  ; le  quatre  j qui 
recevais  le  manche  > de  onze  lignes. 

N-,  IV. 

J’ai  reçu  d’Herculanum  cinq  morceaux  de  bronze  de 
la  forme  de  celui-ci.  Ils  font  de  grandeur  & de  largeur 
différentes.  Leur  travail  efi  parfait,  & leur  fonte  ne  peut 
être  plus  belle  ; mais  leur  utilité  me  paroît  encore  plus 
difficile  à concevoir  que  celle  des  morceaux  précédons  , 
dans  le  genre  defquels  on  ne  peut  cependant  fc  difpen- 
1er  de  leur  donner  place. 

Les  autres  préfentent  au  moins  quelques  apparences 
de  fervice  6c  aemploi.  La  tranche  de  ceux-ci , ou  la  par- 
tie latérale  Ce  rélcve  des  deux  côtés  de  chaque  face , pat 
un  rebord  qui  excède  également  le  fond , 6c  finit  en  mou- 
rant aux  deux  extrémités , la  plus  grande  defquelles  efi 
encore  tranchante  6c  coupante.  La  plus  petite  efi  percée 
d’un  trou  fimple , 6c  n’a  jamais  été  aiguifée  ni  difpofée 
pour  l’être. 

Ce  morceau , un  des  plus  grands  des  cinq  de  fon  efpc- 
ce , 6c  celui  dont  la  forme  m’a  paru  la  plus  agréable , a 
cinq  pouces , cinq  lignes  de  longueur. 

N°.  V. 

Ces  trois  animaux , un  Cheval , un  Mouton , une  Pou- 
le , ne  peuvent  être  ni  plus  mal  travaillés , ni  plus  indi- 
gnement formés.  Ces  bronzes  que  l’on  connoît  aifément 
pour  Romains , font  des  Ex  l^oto  deftinés  par  leur  médio- 
cre prix  aux  gens  de  la  Campagne.  Ils  les  achetoient  vrai- 
femblablement  dans  les  marchés,  6c  les  appendoient  dans 
les  Temples , ou  devant  les  Statues  de  leurs  Divinités  tu- 
télaires , pour  obtenir  la  confervation  6c  la  propagation 
de  leurs  Animaux  domefiiques. 

* Sf 
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Ces  Ex  f^oto  ne  méritoient  point  d’être  deflinds  ; il  au- 
roit  fuffi  d’en  faire  jine  très  - légère  mention  : mais  com- 
me je  ne  me  fouviens  pas  d’en  avoir  vû  aucun  de  ce 
genre  dans  les  Recueils  que  j’ai  parcourus , j’ai  cru  de- 
voir leur  donner  place  dans  ces  gravures. 

Il  ed  à préfumer  que  j’ai  eu  la  dépouille  entière  d’u- 
ne Chapelle  de  Village  ; car  on  m’en  a envoyé  d’Italie 

3uatrc  de  chaque  efp^e.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  fortcnt  pas 
U même  moule  ; mais  le  goût  & la  mauvaife  exécution 
font  pareils.  11  y a même  des  Oyes  dans  le  nombre  des 
Poules , ce  qui  autorife  encore  l’objet  de  cette  fuperûi- 
tion.  D’ailleurs  nous  fçavons  en  général  qu’il  y avoir  une 
populace  de  Dieux  qui  avoient  leur  culte , & qui  n’é- 
toient  pas  moins  adorés.  La  DéeHe  Bubona  préfiuoit  à la 
confervation  des  Boeufs.  Tutelina,  RubigO)  ouRobigo^ 
dont  les  Fêtes  s’appelioient  Roèigalia,  CoTlina,  Vallonia  , 
êcc.  avoient  chacun  un  objet  particulier.  Comment  dé- 
brouiller ce  Cahos  > que  les  Critiques  ont  dédaigné  d’é- 
claircir, & fur  lequel  les  Anciens  ont  gardé  le  lilence  ? 

Ces  bronzes  inégaux  entre-eux  , ont  un  pouce  & demi,  çr* 
jufquâ  deux  pouces  de  longueur^ 

N».  VI. 

D A N s le  nombre  de  ces  indignes  morceaux  de  Sculp- 
ture y il  y en  avoit  plufieurs  à deux  têtes  , tel  que  celui- 
ci  > il  ed  du  même  travail , a le  même  objet , & les  mê- 
mes proponions  que  les  précédens.  Je  crois  que  ce  font 
deux  Chiens  accouplés , ce  qui  ferok  une  Image  de  la  fé- 
condité. 

N*.  VIL 

Cette  tête  de  Cochon,  ou  de  Sanglier,  quoiqu’un 
peu  plus  grande,  êc  d’un  meilleur  travail  que  les  Ani- 
maux dont  je  viens,  de  parler , m’a  pru  devoir  n’être 
point  léparée  des  autres  morceaux  avec  lefquels  elle 
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m’a  dtd  envoyée.  Ce  bronze  cft  mutilé  ; il  pourroit  n’a- 
voir point  été  employé  au  même  ufage  que  j’attribue 
aux  précédens  ) & avoir  fimplement  fait  partie  de  quel- 
que ornement. 

1/  eji  d'une  proportion  plus  forte  que  les  autres. 

PLANCHE  XClll. 


N“.  I, 

J’ai  fait  graver  fous  ce  n“.  une  de  ces  épées  courtes , 
connues  en  Grèce  fous  le  nom  de  Paramerium  ou  Para~ 
zonium , ôc  en  Latin  fous  celui  de  Pugio  ; on  les  appel- 
loit  auffi  Gladius  Hijpanienfts  t parce  que  apparemment 
on  les  avoir  empruntées  des  Efp^nols.  Dans  la  fuite, 
l’ufage  en  devint  général  chez  les  Romains  : ils  les  atta- 
choient  à la  ceinture  du  côté  droit  ; fit  cette  arme  n’ex- 
cluoit  pas  les  épées  plus  longes  qu’ils  portoient  du  côté 
gauche.  Jufte-Lipfe  en  parle  fort  au  long,  ôc  Jofephe  Deitiiiii. Rom- 
Liv.  1 1 1.  dit  que  cette  épée  n’a  jamais  eu  que  douze  ’î* 
doigts  de  longueur  ( “ ).  Polybe  aflure  que  la  pointe 
étoit  fort  courte , ou  plutôt  arrondie.  Le  poignard  que 
je  préfente  eft  beaucoup  plus  pjointu , en  cela  il  ne  reflem- 
ble  pas  à celui  que  l’on  voit  fur  la  Statue  du  Mirmillon  , 
ou  du  Gladiateur  mourant. 

Ce  bel  Ouvrage  dans  lequel  un  Artifte  Grec  a immor- 
talifé  un  ufage  Romain , préfente  une  épée  de  la  même 
longueur  que  celle-ci,  mais  dont  la  pointe  n’excède 
que  médiocrement  le  milieu  de  la  lame.  Cette  forme  eft 
à la  vérité  plus  dans  le  goût  des  épées  Romaines,  parmi 
lefquelles  je  n’en  ai  point  vû  de  pareille  à la  mienne. 

Mais  cette  différence  ne  m’empêche  pas  de  la  mettre 
dans  la  Claffe  des  Parazonium.  Peut-être  a - 1 - elle  été 
fabriquée  à l’imitation  de  celles  d’Efpagne.  11  fembleroit 


( * ) Le  doigt  eA  d'environ  un  pouce. 
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par  ces  Vers  de  Martial , que  le  Parazonium  dtoit  une  ar- 
me qui  dilUnguoit  les  Tribuns. 


. Militia  decus  hoc  & grati  nomtn  honoris  i 

Arma  Tribuniiium  cingcre  àigna  latus. 

Quoi  qu’il  en  foit,  cette  épée  a été  trouvée  <ians  les  rai- 
nes d’Herculanum.  La  poignée  a été  fondue  avec  la  la- 
me: on  diftingue  les  trous  dont  elle  étoit  percée  pour  re- 
tenir la  monture , qui  étoit  apparemment  d’une  matière 
trop  légère  pour  avoir  pû  réfifter  à l’injure  du  temps.  La 
largeur  de  cette  foye  ( pour  parler  félon  notre  ufage  ) ré- 
pond à l’idée  que  Polybe  nous  donne  de  la  force  de  cette 
•arme:£r  i£ium  utrimque  validum  f quoniam  lamina  ejus 
firma  e?“  fiabilis, 

La  lame  de  cette  épée  de  bronze,  m’a  paru  bien  trem- 

fiéc , 6r  très-bien  travaillée.  Les  filets  qui  accompagnent 
e milieu  de  la  lame  ne  peuvent  être  ni  plus  exa^ , ni 
Mur,  Rom.  ?1,  d’une  plus  belle  exécution.  La  Chauffe  rapporte  un  Inf- 
Tii.  p.ig.7?.  trament  femblable,  & croit  qu’il  étoit  deftiné  pour  les 
Sacrifices.  Il  appuyé  fon  opinion  fur  de  très-bonnes  rai- 
fons  ; & j’exhorte  les  Leâeurs  à voir  les  autorités  qu’il  ci- 
te. Je  ne  puis  cependant  être  de  fon  avis  y ni  même  d* 
Ani.expliq.  PI.  cclui  du  P.  Montfaucon  , qiH  place  un  morceau  pareil 
ixvi.  To.  11.  dans  le  rang  des  Infirumens  propres  pour  les  Sacrifices. 

*’  Il  eft  vrai  que  le  poignard  dont  il  parle , diffère  un  peu 

du  mien;  il  eft  de  fer  : il  le  nomme  d’après  Feflus  Secefpi- 
ta,  &L  penfe  qu’il  fervoit  pour  égorger  les  Viélimes. 

L’Epée  gravée  dans  cette  Planche  a dix-fept  pouces , fix 
'lignes  dans  toute  fa  longueur,  en  y comprenant  la  poignée  de 
quatre  pouces^ 

N°.  IL 

J E n’ai  que  des  conjedurcs  à propofer  fur  l’ufage  de 
ces  cercles  de  laton.  Ils  font  formés  par  le  même  m , de- 
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puis  le  centre  jufqu’à  la  circonférence  extérieure , & leur 
groffeur  m’a  toujours  paru  proportionnée  au  diamètre^  que 
le  morceau  entier  devoir  avoir.  Ils  n’ont  point  de  reflbrt  ; 
mais  ils  ont  une  forte  de  jeu , quoiqu’ils  foient  prefqus 
toujours  arrêtés  & retenus  par  des  bandes  ou  plaques  de 
cuivre  qui  les  contiennent  dans  toute  la  largeur.  CeS 
bandes  font  rivées  pour  cet  effet , en  même-temps  per- 
cées pour  être  attachées  fur  d’autres  corps.  Je  ne  me  fou- 
viens  pas  d’avoir  vû  la  Figure , ou  l’explication  de  ces  cer- 
cles dans  aucun  Recueil  d’Antiquités.  J’en  podêdeplu- 
fieurs  d’inégale  grandeur  ; l’un  d’un  pouce  6c  demi  de  dia- 
mètre ; un  autre  de  plus  de  deux  pouces  ; un  de  cinq  pou- 
ces ; & enfin  un  de  grandeur  moyenne,  & dont  le  même 
fil  forme  deux  plaques  rondes  & égales , qui  reffemblent 
pour  la  figure  à nos  Lunettes. 

' L’ufage  de  ces  morceaux  doit  avoir  été  fort  étendu , 
puifque  parmi  ceux  dont  je  fuis  en  pofTefiion,  deux  ont 
été  trouvés  à Herculanum  ; les  autres  à Bavay.  Leur  lé- 

fèreté  me  porteroit  à croire  qu’on  les  appliquoit  fur  les 
oucliers , non  - feulement  pour  les  orner , mais  encore 
pour  produire  une  plus  grande  réfillance  contre  les  coups 
de  l’ennemi.  Avant  que  de  marquer  la  place  qu’ils  oc- 
cupoient,  jedois  rapporter  la  defeription  quePolybe  nous 
donne  des  boucliers , tant  pour  la  Cavalerie , que  pour 
l’Infanterie. 

» Les  Haftaircs  plus  avancés  en  âge  ont  ordre  de  por- 
» ter  l’armure  complettc  ; c’eft-à-dire  , un  bouclier  con- 
» vexe,  large  de  deux  pieds  ôedemi,  & long  de  quatre 
■ pieds.  Le  plus  long  n a environ  que  quatre  pieds  6c  une 
>»  palme  ; il  eft  fait  de  deux  planches , collées  cnfemble 
» 6c  couvert  par  dehors.  Premièrement  d’un  linge , & 
••  par-defTus  d'un  cuir  de  Veau.  Les  bords  en  haut  & en 
» bas  font  garnis  de  fer  pour  recevoir  les  coups  de  tailles , 

“ 6c  pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  pourrilfent  contre  terre. 

» Le  convexe  eft  encore  couvert  d’une  plaqiie  de  fer , 

S f iij 
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» laquelle  parc  les  grands  coups,  comme  de  pierres , de 
» farifles , & de  tout  autre  trait  violent. 

» Les  boucliers  de  la  Cavalerie  étoient  faits  de  cuir  de 
» Bœuf , & affez  femblabJes  à ces  gâteaux  dont  on  fe 
» fert  dans  les  facrifîces.  Cette  forte  de  bouclier  n’ëtoit 
•>  d’aucune  défenfe  ; èc  fi  ^mais  il  n’étoit  a0ez  ferme 
» pour  rédller  , il  l’ctoit  beaucoup  moins  y lorfque  les 
«>  pluyes  l’avoient  amolli  & gâté.  » 

Ce  paflage  indicjue  la  rai^  pour  laquelle  on  ne  trou- 
ve point  de  bouchers , dans  les  monumens  ni  dans  les 
ruines  ; quand  même  ils  auroient  été  abfolument  formés 
de  cuivre,  ainfi  qu’on  l’a  pratiqué  pendant  quelque-temps 
& chez  quelques  Nations.  Ces  boucliers  toujours  mate- 
laifés  dans  l’intérieur , n’ont  jamais  eu  affez  d’épaiffeur , 
ni  affez  de  confiflance  pour  fe  conferver  jufqu’à  nous. 
Ceux  qui  ont  été  fabriqués  avec  plus  de  foliditc  ont  fervi 
de  modèles  aux  boucliers  votifs , que  la  fuperflicion  & la 
vanité  des  hommes  ont  fouvent  répétés.  Leur  matière  a 
téfifté  aux  outrages  du  temps , parce  que  ne  devant  point 
être  employés  à la  guerre , on  n’en  a ménagé  ni  le  poids , 
ni  l’épaiffeur. 

A l’égard  du  fer  dont  parle  Polybe  , je  ne  doute  pas 
que  les  boucliers  de  fon  temps  ne  fuffent  garnis  de  ce 
métal,  nique  leurs  formes  ôc  leurs  proportions  ne  fuf- 
fent conformes  à celles  qu’il  nous  décrit  : mais  comme  il 
ell  confiant  que  fur  ces  points  mêmes  il  y a eu  de  très- 
grandes  variétés,  on  doit  croire  que  l’on  a faitaufC  ufâ- 
ge  du  cuivre  dans  les  Pays  où  il  étoit  plus  commun.  Ce 
métal  avoit  la  même  utilité  que  l’Auteur  donne  au  fer , 
êc  les  lames  en  étoient  plus  légères. 

Enfin  fi  les  cercles  qui  m’ont  engagé  à cette  petite 
digrefllon  ont  fervi  chez  Içs  Anciens  à décorer  les  bou- 
cliers , ou  à leur  donner  plus  de  défenfe , il  n’a  pas  été 
poffible  de  l’employer  autrement  que  pour  marquer  le 
milieu  de  la  partie  convexe , 6c  fui  - tout  dans  les  Pays , 
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où  les  Arts  moins  connus , ne  donnoient  pas  la  facilité  de 
charger  les  boucliers  de  peintures  y ou  d’autres  orneinens 
plus  f<javans.  Il  eft  toujours  confiant  qu’on  les  embellif- 
foitd’un  cuivre  très-mince  & très-léger , comme  plufieurs 
boucliers  repréfentés  dans  des  bas-reliefs,  ôc  fur-tout  fut 
le  pié-d’eilal  de  la  colomne  Tcajane,  femblent  l’indiquer. 

No.  III. 

J’a  1 eu  de  la  peine  à imaginer  l’ufage  auquel  étoient 
employés  ces  deux  plombs  formés  en  Olives , ôc  char- 
gés, l’un  de  caraflères  Grecs,  l’autre  de  caractères  La- 
tins. Je  les  reconnoiflbis  pour  Antiques,  ôcil  étoit  &cile 
de  juger  qu’ils  n’avoient  pas  été  fabriqués  fans  deffein. 
J’avois  fait  trop  peu  d’attention,  en  lifant  les  Auteurs 
anciens , aux  endroits  qui  pouv oient  me  donner  des  éclair- 
ciflemens  ; enfin  j’avoue  que  je  ne  pouvois  comprendre 
l’objet  de  ces  efpèces  de  balles.  Je  trouvai  par  hafard  , 
dans  la  tradu£üon  Françoife  que  nous  a donnée  M.  Bau- 
delot , des  Remarques  de  Faber  fur  les  Portraits  des 
Hommes  Illuflres,  du  Cabinet  de  Fulvius-Utfmus  (pag. 
1 04. } ce  qui  fuit.  « Sur  un  gland  de  plomb , antique 
» néanmoins,  que  peut-être  lesFrondeurs  de  l’Armée  de 
» Céfar,  au  combat  de  Pharfale  avoient  jetté , on  lit  ces 
» mots  : Frappe  Pompée  ».  Ce  paffage  réveilla  mes 
idées  ; ôc  quoique  M.  Baudelot  ne  cite  auciui  Auteur , 
je  me  livrai  à des  recherches,  ôc  je  fus  bientôt  con- 
vaincu que  mes  plombs  avoient  fervi  aux  Anciens  dans 
les  Combats. 

En  effet  les  Frondeurs  jettoient  autrefois  des  pierres  ; 
car  Xénophon  dit  : Jujfit  funditores  iapidmn  pleaos  habe,  e 
faceuhs.  Mais  il  n’étoit  pas  naturel  que  ces  Soldats , dont 
les  attaques  étoient  importantes , ôc  quelquefois  décifi- 
ves  dans  les  commencemens  d’une  Bataille,  n’euffent  pas 
des  balles  d’une  égalité  confiante , d’un  poids  ôc  d’une 
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forme  convenables.  Les  pierres  étoient  fouvent  difficiles 
à trouver , & la  variété  ae  leur  figure  & de  leur  groffeur 
pouvoir  nuire  à l’efïbt  qu’on  en  attendoit.  Les  Anciens 
av oient  donc  des  balles  de  plomb  dans  les  Arfenaux  ; ils 
leur  donnoient  le  nom  de  gland , 6c  leur  faifoient  fou- 
vent  porter  des  caraélères  relatifs  aux  circonllances. 

Avant  que  de  mettre  en  oeuvre  les  autorités  des  Ecri- 
vains Latins , je  m’arrête  à examiner  le  fentiment  d’im 
Auteur  moderne , dont  le  récit  cfi  capable  feul  d’établir 
une  certitude  fur  cette  matière. 

Torgîoni  Tozzetti,  dans  la  Relation  de  fes  Voyages 
en  Tofeane  , afiïire  que  l’on  trouve  depuis  long-temps 
au  voifinage  de  Pife , ôc  dans  un  lieu  fitué  fur  des  Mon- 
tagnes dépendantes  de  cette  Ville,  des  glands  de  plomb  : 
Di  pefo  aenari  21.  è anco  eT un  Oncia  l’una , ôcc.  formés 
en  Olives , ôc  relTcmblans  à des  pierres  Judaïques.  Ils 
fervoient  anciennement , dit-il , aux  Frondeurs  ; ôc  il  ren- 
voyé fes  Leéleurs  à Julie -Lipfe  de  Mïlit.  Rom.  ôc  à 
UlylTes  Aldovrandus.  Métall.  175. 

M.  Tozzetti  fit  chercher  de  ces  balles  dans  la  pente  de 
cette  Montagne , ôc  ne  put  en  trouver  que  deux , gui  ap- 

fiarcmment  n’avoient  point  de  caraélères  ; car  il  cite  cel- 
es  qu’il  a vues  à F lorence , dans  le  Cabinet  du  Marquis 
Capponi,  ôc  fur  lefquellcs  on  s’appercevoit  qu’il  y avoit 
eu  des  lettres  enfermées  dans  un  quarré,  marqué  par  des 
lignes  creufes.  Le  nom  de  Caftellare , ôc  la  fituation  avan- 
tageufe  de  cette  Montagne , qui  fans  être  commandée , 
commande  à tous  les  environs,  lui  perfuadent  qu’ancien- 
nement  il  y avoit  dans  cet  endroit  un  Fort  qui  doit  avoir 
fubfillé  jufqu’au  temps  de  l’invafion  des  Barbares  ; mais  il 
convient  qu’on  n’y  voit  aujourd’hui  aucun  vellige  de  Bâ- 
timent. Les  plombs  dont  il  parle , augmentent , félon  lui, 
cette  conjeélure  : il  fuppofe  qu’on  a pû  les  tirer  pour  la 
défenfe  ou  l’attaque  de  cette  Place  , ôc  il  appuyé  fon 

opinion 
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opinion  fur  cet  endroit  où  Virgile  j parlant  des  Soldats 
d’Agnani  & de  Paleftrine , qui  vinrent  au  fecours  de  Tur- 
nu5 , dit  : 

Pars  maxima glandti  Æn.  Lib,  vii.r. 

LittntU  plumbi  fpargit. 

Jufte-Lipfe  cité  en  preuve  par  M.  Tozzctti , rapporte  » 
non  dans  le  Traité  de  la  Milice  Romaine , mais  aans  le 
Poliocerticon , cinq  de  ces  plombs , dont  trois  ont  des 
caradères.  On  trouve  fur  celui  qui  a le  plus  de  relTem' 
blance  avec  lemien,  FVGITIVI  PERITIS.Ôc  fut 
les  deux  autres , qui  font  d’une  forme  un  peu  différente) 

ITAL.  ôc  G AL.  ce  qui,  je  crois,  veut  dire  Itali  & 

Gain. 

Aldovrandi  en  a fait  ^ver  deux , exaclement  confor- 
mes aux  miens.  On  lit  fur  le  premier  F IR.  de  relief,  ôc 
à rebours  par  l’inattention  du  Graveur  ; l’autre  n’eft  tra- 
verfé  dans  fa  longueur , que  par  un  trait  qui  peut  venir 
du  moule,  au  fortir  duquel  on  n’a  pas  ébarbé  le  morceau. 

L’Antiquité  n’eft  point  l’objet  de  cet  Auteur  ; il  n’cn  parle 
que  par  rapport  à leur  matière. 

Ces  glands  étoient  donc  déjà  connus , ôc  on  ne  doit 
pas  douter,  apres  ces  témoignages , de  l’emploi  auquel  ils 
étoient  deftinés.  Je  pourrois  y joindre  des  autorités  fans 
nombre , que  me  foumiroient  les  anciens  Auteurs.  Je  ne 
préfenterai  que  quelques  paftages , ôc  ceux  qui  me  pa- 
roîtront  les  plus  deciflis , pour  ne  pas  fatiguer  les  Leflcurs 
par  toutes  les  citations  qu’il  feroit  facile  de  raffembler. 

Tite-Live  dit,  en  parlant  de  la  vidoire,  que  les  Ro- 
mains remportèrent  fur  les  Gallo-Grecs  : Conjul,  (juia  non  EJû.  Variomm 
cominus  pugnam Jed procul , lacis  oppugnandis Juturam prtee- 
ptrat anima yingentemvimpilorumfvelitariumyhaflarum, fa-  ’ ’ * 

ghtarum,  glandifque  & modicorumquifunda  mdti  pojfent 
Japidum  paraverat.  Et  plus  bas  : Saginis , glande , jaculis  Psg.  45^, 
jneauti , ab  omni  parte  configebantur. 

* Tt 
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Salufte  dit  des  Romains  qui  combatcoient  contre  les 
Numides  : Komam  j>ro  inj^er.io  quifque  pars  tminus  : glande 
aut  lapidibus  pugnare.  Et  Cëfar  dans  fes  Commentaires  : 
Fundis  ac  glandibtts  Galles  perterrent. 

Les  Poëtes  ont  aufli  fouvent  fait  mention  de  ces 
glands  de  plomb , lancés  par  les  Frondeurs. 

Lucrèce  ( Lib.  VI.  v.  177.) 

..  ■ — Plumbta  ver6 


Clans  etiam  longo  curfu  volvtnda  li^uefcit. 

Et  plus  bas  V.  3 O J. 

I . I .1  Plumbta  fxft 

Fervida  fit  glans  in  curfu , cùm  multa  rigoris 
Corpora  dimitttns  ignem  conetpit  in  auris. 

Ovide  dans  les  Métamoiphofes  : 

Non  fecus  txarfic^quàm  cùm  baltarica  plumbum 
Funda  jacit , volât  illud  Cr  incandefeit  tundo  , 

Et  quos  non  habuit , fub  nubibus  invtnit  ignés. 
Et  ailleurs  : 

Corpus  mortale  per  auras 
Dilapfum  tenues  .•  ceu  latâ  plumbea  fundd 
Mijfa  folet  medio  glans  intabefeere  calo. 


Outre  le  paflage  rapporté  ci-defTus , Virgile  fait  men- 
tion de  cette  arme  odenfive  dans  fon  Énéide,Liv.  ix, 
verf.  588. 

Et  medio  adverfi  liquefaSo  tempera  plumbo 


Diffidir. 

Quoique  l’autorité  des  Poëtes  ne  foit  pas  d’un  grand 
poids , il  cft  confiant  que  les  comparaifons  qu’ils  em- 
ployent,  portent  ordinairement  fur  des  ufages  re^us  ; & 
leur  témoignage  concourt  ici  à prouver  que  les  Fron- 
deurs Jettoient  dans  les  combats  des  glands  de  plomb. 
Mais  l’effet  qu’ils  attribuent  à ce  métal , lancé  par  une 
feondc,  mérite  en  particulier  quelques  réflexions. 
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L’expérience  nous  prouve  que  les  balles  de  nos  Fu- 
fils  s’applatiflTent.  Le  changement  de  leur  forme  n’eft  pas 
caufé  par  la  chaleur  de  la  poudre  embrafée  : elle  n’a  pas 
le  temps  de  faire  cette  impreflion  ; c’eft  la  vîtefle  du  mou- 
vement 6c  la  prelfion  de  l’air  qui  agilTent  fur  le  métal , 
de  manière  qu’il  s’applattit  contre  les  plus  foibles  réfiftan- 
ces  ; mais  il  y a loin  de  cette  préparation  6c  de  cet  amol- 
liflement  à la  fufion.  Les  Anciens  voyant  que  les  glands 
lancés  par  les  Frondeurs  perdoient  leur  forme , en  perçant 
même  des  corps  aulTi  peu  folides  que  les  chairs , s^étoient 
imaginé  que  le  plomb  fe  fondoit  en  l’air.  Ils  obfervoient 
tout  ; rien  ne  leur  échappoit  du  côté  des  effets , mais  ils 
en  ignoroient  fouvent  la  caufe. 

Je  finis  par  un  palTage  de  Celfe  ; ce  fçavant  homme  > 
donc  le  jugement  n’ell  jamais  hafardé , ôc  dont  le  témoi- 
gnage feul  peut  faire  une  preuve , dit  dans  fon  Livre 
vu.  Tome  fécond,  traduâion  de  Ninnin,  page  2 3<r, 
On  ejl  encore  quelquefois  obligé  d’extraire  des  balles  de  plomb f 
des  pierres , & d'autres  corps  femblables , qui  font  entière- 
ment enfcvelis  dans  les  chairs. 

Voila  une  partie  des  citations  qu’on  pouvoit  tirer  des 
Auteurs  anciens.  Elles  prouvent  fuffifamment  que  les 
balles  de  cette  efpece,  qu’on  rencontre,  étoient  fabri- 
quées pour  fervir  dans  les  Batailles. 

Je  ne  parle  point  ici  des  maffes  de  plomb  qu’Archi- 
mède  jettoit  contre  les  Ennemis  ; des  glands  de  même 
métal  qu’on  lançoit  pour  donner  des  avis , par  le  moyen 
»des  caraûères  qu’on  imprimoit  fur  ce  plomb  , ainfi  qu’on 
peut  le  voir  dans  Hirtius  de  bello  Htfpanico,  pag.  8j5. 
ôc  84.0. 

J’ai  trois  de  ces  glands  antiques.  On  lit  fur  le  pre- 
mier FERI.  Frappe  (*  ).  Les  lettres  font  de  relief  ÔC 


(•)  Le,  Romains,  a-i  rapport  Je  pourlâiTant  les  Ennemis:  rcri,  [tri, 
Pltiiarque  ( vie  de  Abrcellu,  ) fe  comme  nous  difon,  : T»c,  imt. 
crioienc  l’un  à l'autie , en  attaquant  & 


Foi)  be, édit,  if;». 
pag.  n». 
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formées  fimplement  par  l’impreffion  du  moule.  Le  fé- 
cond portoit  des  caraâères  Grecs.  On  ne  diftin^e  plus 
que  ceux  qui  font  marqués  fur  la  Planche;  & l’on  voit 
au  revers  ceux  que  )’ai  fait  graver  au  bas  du  morceau. 
On  pourroit  conclure  de  ce  petit  Monument  que  les 
Grecs  avoient  aufli  Tufage  de  fondre  des  balles  dans  leurs 
Arfcnaux,  pour  les  diftribuer  aux  Frondeurs.  Mais  quoi- 

Ïre  ce  gland  ait  été  trouvé  il  y a peu  d’années  dans  un 
ombeau  qui  fut  ouvert  dans  l’Afie  mineure , il  eft  pro- 
bable que  les  Légions  Romaines  établies  dans  la  Grèce  , 
ont  employé  les  caraélères  reçus  dans  les  Pays  qu’elles 
habitoient  ; pratique  que  les  Romains  ont  fuivie  dans  des 
matières  plus  importantes.  Le  troifième  gland  eft  abfo- 
lument  uni. 

Le  premier  ir  le  troifième  gland , font  à peu-près  de  même 
poids;  cejl-â-dire , d’un  peu  plus  de  deux  onces.  Le  gland  tjui 
porte  des  caraSlères  Grecs , pèfe  une  once , un  peu  plus  d’u» 
demi-gros. 

No.  IV. 

Cette  Pierre  préfente  à l’eforit  des  idées  Militaires  f 
& devoir  avoir  place  dans  une  Planche , qui  n’offre  que 
des  Monumens  propres  à la  guerre.  Je  fuppofe  qu’un  Of' 
ficicr  diftingué  dans  les  combats  a fait  élever  un  trophée 
de  fes  armes  ; la  vanité  affez  commune  aux  gens  de  guer- 
re , lui  aura  infpiré  le  fujet  de  cette  gratmre.  On  y voit 
«ne  Lance  plantée  en  terre , conue  laquelle  eft  appuyé  un 
Bouclier;  elle  eft  couronnée  d’un  Cafque.  Une  plante 
double  crmt  au  bas  du  Bouclier , fie  l’on  peut  conjeéturer 
que  c’eft  un  Laurier  que  les  armes  ont  fait  naître. 

L’allégorie  eft  ingénieufe,  fie  la  Cornaline  eft  affez 
bien  gravée  pour  un  Ouvrage  Romain.  Cette  Pierre  a été 
achetée  à Paris. 

On  m’a  envoyé  d’Herculanum  quatre  fers  de  lance , 
d’inégale  longueur.  Ils  ont  fept , huit,  neuf  pouces , fie  le 
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Suatrième  a un  peu  plus  d’un  pied.  Je  me  contente  de 
onner  leurs  propomons  ; parce  que  la  matière  e(l  la 
même , & le  travail  moins  recherché  que  le  fer  que  j’ai 
rapporté  dans  le  premier  Volume.  Le  cuivre  m’en  pa-  ?1.  xcvi.p.  i<i. 
roît  affez  bien  trempé.  Je  regarde  ces  quatre  morceaux 
comme  des  armes  communes  à l’ufage  des  Soldats  ; & 
le  fer  du  premier  Volume , ainfi  (jue  je  l’ai  déjà  dit , com« 
me  un  javelot  plus  diflingué  & fait  pour  un  Officier. 

PLANCHE  XCIV. 

N».  I. 

C E morceau  de  bronze , remarquable  par  les  moulu^ 
res  & par  les  doubles  cercles  dont  il  efl  orné  ^ mérite  une 
attention  plus  particulière  à caufe  des  harpons  placés  fur 
fes  parties  latérales.  Cette  fingularité  empêche  qu’on  ne 
le  regarde  comme  un  cizeau  de  Menuifier.  Ces  fortes 
d’Inftrumens , ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué , ne  peuvent 
jamais  avoir  été  d’une  grande  force , dt  par  conféquent 
d’une  grande  utilité , à quelque  ufage  qu’on  les  ait  em^ 
ployés,  foit  pour  la  guerre,  foh  pour  Tes  travaux  domefii- 
ques.  Ce  morceau  m’a  été  envoyé  d’Herculamam.  J/ a 
jept  pouces , neuf  lignes  de  longueur , & le  quarré  qui  recc- 
voit  le  manche  en  a huit , fur  ftx. 

N*.  II. 

I L n’y  a rien  dont  les  Romains  ayent  plus  varié  la  for- 
me , que  de  leurs  agraphes , Fibulæ , ou  épingles.  Celle- 
ci  ne  rcffemble  à aucune  de  celles  dont  on  a donné  juf- 

3ues-ici  des  repréfentations.  Le  corps  applati  qu’on  voit 
ans  le  mib'eu  6c  qui  fait  la  forme  de  cette  petite  machi- 
ne, eft  orné  d’une  gravure  qui  repréfente  un  ornement 
(impie  6c  agréable. 

Elle  eft  de  bronze,  & fa  longueur  totale  ejl  de  quatre 
pouces, 

Ttiij 
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No.  III. 

C E Braflelet  de  bronze , qui  me  paroît  un  de  ces  or- 
nemens  que  pottoient  les  Soldats > ôc  qu’on  connoiflfoit 
fous  le  nom  à’Armilla , ornement  qu’on  leur  donnoit  pour 
récompenfe  de  leurs  belles  a£Uons  y eft  compofé  d’un 
gros  fil  de  laton.  Il  m’a  été  envoyé  d’Herculanum  avec 
le  N®,  fuivant. 

Il  a trois  pouces  & demi  de  diamètre. 

No.  IV. 

t 

C E morceau  de  bronze  formoit  un  fouet  terrible  y lorC- 
qu’il  étoit  placé  à l’extrémité  d’une  corde  ; il  fervoit  à la 
punition  des  Efclaves. 

Il  a un  pouce  de  hauteur , & quinze  lignes  de  diamètre  y 
comprenant  la  faillie  de  fes  pointes. 

No.  V. 

Cette  Plaque  formée  en  lozan^e  recouvre  un  an- 
neau, dans  lequel  les  quatre  petits  boutons  plats,  dont 
elle  eft  accompagnée , font  mobiles.  Ils  ont  des  rénûres 
aflez  grandes  pour  recevoir  des  courroyes  qui  auroient  pû 
fixer  cet  ornement  fur  le  fronton  d’une  bride , ou  fur  le 
poitrail  d’un  Cheval.  Ce  morceau  trouvé  à Nifmes  eft 
d’un  temps  fort  bas , fi  l’on  en  juge  par  le  mauvais  goût 
de  l’Animal , gravé  fur  la  principale  pièce , & dont  on  ne 
peut  reconnoître  l’efpèce. 

Cette  petite  Antiquité  a près  de  deux  pouces  dans  fa  plus 
grande  largeur, 

PLANCHE  XCV,  ' 

N°.  I. 

Ce  beaoVafe  cinéraire,  de  marbre  blanc,  eft  très- 
bien  confervé.  Une  de  fes  anfes  a feulement  éprouvé  une 
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mtdiocre  altération  : on  ne  peut  diftinguer  le  temps  de  la 
fabrique  de  ce  Monument  ; il  eft  d’un  bon  goût  de  tra- 
vail. Ses  anfes  font  d’une  compofition  d’autant  plus  in- 
génieufe , qu’elles  fe  lient  avec  l’ornement  général  du 
morceau;  c’eft-à-dire,  qu’elles  font  formées  par  les  ex- 
trémités de  deux  branches  de  Laurier , qui  foutiennent 
une  coquille  naturellement  & convenablement  attachée 
au  corps  duVafe.  Ces  deux  branches  raccordées  avec 
goût , portent  les  feuilles  qui  leur  font  naturelles  ; ôc 
pour  achever  d’enrichir  le  relie  du  Vafe,  ces  feuilles  font 
niûlées  avec  celles  du  Lierre , dont  l’Emblème  convient 
à la  delUnation  de  l’Urne.  Malgré  l’exécution  élégante , 
& bien  penfée  de  ces  ornemens,  le  Vafe  eft  encore  plus 
recommandable  par  la  beauté  de  fon  trait.  Il  faut  ce- 
pendant avouer  que  le  couvercle  orné  par  des  écailles 
eft  d’un  goût  moins  exquis , fans  être  defagréable.  On  en 
peut  juger  par  le  fimplc  coup  d’œil.  Il  eft  du  même  temps 
6c  de  la  même  main. 

La  hauteur  du  y aje  ejl  eTun  pied  f trois  pouces  ^ demi. 
Le  plus  grand  diamètre  d’un  pied;  l’Urne  feule  de  douze 
pouces. 

N“.  IL 

J’ai  dévéloppé  une  des  anfes  fous  ce  Numéro. 

N«>.  III. 

C E qui  relie  de  ce  Cheval  nous  donne  des  regrets  pour 
ce  qui  manque.  On  ne  voit  ici  que  la  tête  & le  poitrail  ; 
les  autres  parties  ont  été  détruites  par  le  temps. 

Ce  bronze  eft  jetté  fort  légèrement  & touché  avec  un 
goût  de  chair  qu’on  refùfe  communément  aux  Anciens. 
Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de  détruire  ce  reproche  mal  fon- 
dé : le  Monument  en  queftion  prouve  qu’ils  ont  connu 
tous  les  genres  d’expreuîon , & confirme  ce  que  j’ai  dit 
ailleurs  fut  la  largeur  des  cuirs  & la  place  des  boflettes  , 
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chez  les  Romains,  Tout  ce  qui  cft  étranger  au  corps  du 

Cheval  ) eft  doré  fie  n’a  point  été  fondu  avec  le  bronze. 

Ce  fragment  a quatre  pouces  ^ quatre  lignes  de  hauteur  f 

trôis  pouces , trois  lignes  de  largeur. 

No.  IV. 

Cette  tête  de  Cheval  eft  de  bronze.  L'ouvrage  n’en 
cft  pas  bon  ; mais  l’ufage  auquel  elle  a été  deftinée  doit 
avoir  été  fmgulier.  En  effet  elle  n’a  jamais  été  différente 
de  ce  que  l’on  voit  aujourd’hui  ; c’eft-à-dire,  qu’elle  a été 
difpofée  de  tout  temps  pour  recevoir  dans  fa  capacité  un 
emmanchement,  car  elle  eft  creufe  dans  l’intérieur,  fie 
l’on  voit  encore  fut  fes  bords  les  trous  qui  fervoient  à‘ 
la  tenir  folidement  attachée  à quelque  corps  étranger  ; 
fi  c’étoit  un  bâton , ce  bâton  ainfi  décoré , étoit  deftiné 
pour  quelque  cérémonie  qui  m’eft  inconnue. 

Ce  bronze  a trois  pouces,  neuf  lignes  dans  fa  hauteur 
dans  Ja  plus  grande  largeur.  Le  diamètre  dans  fa  douille  efi 
^un  pouce , fept  lignes. 

No.  V, 

La  forme  6c  la  compofition  de  ce  Cheval  Marin,  me 
perfuadent  qu’il  ne  peut  avoir  eu  d’autre  deftination  que 
celle  d’être  enclavé  pour  faire  tourner  quelc^ue  autre 
corps.  Je  ferois  porté  à croire  qu’il  a fervi  de  robinet  pour 
une  fontaine. 

Il  a trois  pouces,  cinq  lignes  de  longueur,  cinq  pouces  de 
hauteur,  en  comprenant  un  pouce  £ enclave. 

PLANCHE  XCVl. 

N®%  I.  fie  1 1. 

Ces  deux  morceaux  de  bronze,  peu  confidérabics  en 
eux-mêmes , ont  fait  partie  d’un  meuble  utile , qui  dans 

fon 
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fon  genre  devoir  être  afTcz  fort.  Ces  fragmens  ne  peuvent 
fe  raccorder , ni  fervir  à reconnoître  leur  ancienne  defti- 
nation , & leur  forme  n a rien  d’extraordinaire  : aufll  je 
n’en  aurois  fait  aucune  mention,  fans  la  beauté  & la  pré- 
cifion  du  travail  de  leurs  ornemens.  Il  eft  impofTible  de 
pouffer  plus  loin  l’exécution  & la  franchife  du  cizelct  3 
j’ai  eu  l’attention  de  les  développer  féparément.  On 
trouvera  des  parties  fouvent  imitées  par  les  Modernes , ou 
fur  lefquelles  ils  fe  font  rencontrés , & d’autres  qui  diffè- 
rent de  notre  goût  & de  notre  façon.  Je  me  fuis  d’au- 
tant plus  fait  un  plaifir  de  publier  un  ouvrage  fi  parfait, 
qu’il  doit  faire  imaginer  le  foin  avec  lequel  les  Romains 
ont  travaillé  leur  orfèvrerie.  Je  doute  que  l’on  puiffe  en 
donner  une  preuve  plus  convainquante.  L’avaricê  des 
hommes  a détruit  les  Ouvrages  a or  & d’argent  ; mais 
quand  ils  les  auroient  refpeâés , aucun  de  ces  Ouvrages 
n’auroit  confervé  la  netteté  qu’on  peut  admirer  dans  ce- 
lui-ci. On  a eu  foin  d’en  allier  la  matière , pour  la  rendre 
plus  dure  3 ôc  cet  alliage  l’a  mife  en  état  de  refiffer  au 
temps , & de  recevoir  les  impreflions  de  l’outil  avec  plus 
de  netteté  & de  précifion. 

H feroit  poflible  que  ces  morceaux  euflent  autrefois 
formé  l’ornement  d’un  fauteuil,  ou  d’un  fiège  de  parade. 
Ils  ontpû  fervir  aufll  à compofer  un  des  pieds  du  Trône 
de  quelque  Empereur,  ou  de  quelque  Divinité.  On 
fçait  avec  combien  de  magnificence  les  Anciens,  &les' 
Grecs  en  particulier , aimoient  à décorer  ces  efpèces  de 
meubles.  Paufanias  en  décrit  plufieurs,  dont  il  donne  une 
idée  fort  relevée. 

Le  fragment  N*.  I.  a quatre  pouces  & demi  de  hauteur. 
La  bafe  a quatre  pouces , une  ligne  de  diamètre.  Le  frag- 
ment N*.  U.  a trois  pouces  f quatre  lignes  de  hauteur.  Sor^ 
plus  grand  diamètre  ejl  de  deux  pouces. 


* Vu 
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N“*.  I.  & IL 


338 


Ce  Vafe  eft  encore  rempli  des  cendres  qu’on  y avolc 
enfermées.  L’élégance  & la  fingularité  de  la  forme  pour- 
ront être  utiles  aux  Artiftes , en  faveur  dcfqucls  j’en  ai  aulli 
développé  l’anfe  fous  le  N®.  1 1. 

Ce  l^afe  cinéraire  de  verre  , a neuf  pouces  & demi  de  hau~ 
leur  y & fix  pouces  dans  fon  plus  grand  diamètre. 

N».  III. 

Le  volume  & la  forme  de  cette  belle  Pliiole  lacry- 
inatoire  de  verre  blanc  > lui  font  trouver  place  dans  ce 
Recueil. 

Elle  a un  pied  de  hauteur. 

N“*.  IV.  & V. 

J E n’avois  jamais  vu  de  Lacrymatoire  de  cette  forme. 
Il  eft  applati  félon  qu’on  peut  le  voir  par  le  Plan  N°, 
T.  Il  préfente  encore  une  auue  fmgularité , car  il  a un 
ponti  ; ce  qui  prouve  que  les  Romains  ont  connu  ôc 
pratiqué  toutes  les  manières  de  travailler  le  vene. 

Les  héritiers  des  perfonnes  mones,  à l’enterrement 
defquelles  ces  deux  lacrymatoires  ont  fervi , ont  peut-être 
voulu  marquer  par  le  volume  une  ridicule  afleclation  de 
douleur.  Peut-être  aufli  cette  groffeur  ell  une  fixité  de  l’u- 
fage  des  Provinces , qui  outrent  ordinairement  les  modes  , 
& les  pratiques  établies  dans  la  Capitale.  Car  les  verres 
de  cette  Planche  ont  été  découverts  dans  les  parties  méri« 
dionales  de  la  France. 

La  hauteur  de  ce  Lacrymatoire  eft  de  dix  pouces  , trois 
lignes  y de  cinq  pouces  dans  ta  largeur  de  C ovale , qui  vfftou-  ‘ 
jours  en  diminuant  du  coté  du  gouleau. 
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ANTIQUITÉS 

DE  N I S M E S. 

T J A ville  de  Nifmes , une  des  plus  anciennes  Colonies 
des  Romains , après  avoir  fleuri  pendant  plufieurs  fiècles 
par  fes  richeflês , & par  fbn  commerce , a été  fucceflive- 
ment  occupée  par  les  GhotSj  les  Vifighots  &les  Sarra- 
zins.  Ces  Peuples  barbares  détruifirent  une  partie  de  fes 
Monumens.  Elle  eut  encore  d’autres  fléaux  à efTuyer« 
L’HUloire  nous  apprend  que  depuis  la  ruine  totale  de 
l’Empire  Romain , elle  éprouva  quatre  fois  les  malheun 
du  pillage  & de  l’incendie. 

, Il  eft  donc  étonnant  qu’après  de  fl  grandes  calamités  g 
elle  fournUTe  encore  des  marques  de  fon  ancienne  fplen'* 
deur  ) relies  précieux  qui  annoncent  fa  gloire  palTée , te 
dépofent  en  faveur  de  fon  goût  pour  les  Arts.  Je  ne  par- 
lerai point  de  fon  Amphithéâtre,  de  fes  Temples , de  fci 
Aquéd  ucs,  ni  des  autres  Ornemens  qui  la  décorent.  Je 
n’entrerai  dans  aucun  détail  fut  la  Fontaine  qui  a donné 
lieu  à fa  fondation , ôc  qui  deviendra  bien-tôt , comme  au- 
trefois , un  de  fes  plus  beaux  Ornemens.  Les  embellilTe-. 
mens  auxquels  on  travaille  par  ordre  de  la  Province , la 
rendront,  finon  magnifique , du  moins  plus  fpacieufe  que 
du  temps  des  Romains.  ' 

Pour  réuflir  à la  réparer  & à rendre  fes  eaux  aufll  abon- 
dantes qu’elles  l’étoient  anciennement,  on  a été  obligé 
d’ouvrir  le  terrein , de  faire  des  fouilles , de  curer  & de 
nétoyer  la  Fontaine,  pour  enlever  les  décombres,  dont 
elle  étoit  comblée.  A U faveur  de  ces  travaux , utiles  au< 

Vui; 
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Amateurs  de  l’Antiquité,  on  a découvert  un  grand  nom- 
bre de  Monumens  de  différens  genres , principalement 
dans  la  Fontaine  même. 

On  n’en  fera  point  étonné , fi  l’on  fe  rappelle  l’ufage 
où  étoient  les  Anciens  de  jetter  dans  les  eaux  confacrées, 
ce  qu’ils  jugeoient  par  leur  propre  goût,  devoir  être  plus 
agréable  aux  Dieux.  Paufanias  parle  de  cette  pratique  ; 
& quoique  fon  témoignage  n’ait  pour  objet  que  la  Grè- 
ce, on  doit  l’étendre  aux  Romains,  ferviles  imitateurs 
des  Grecs. 

« Auprès  du  Temple  d’Amphiaraus  (dit -il)  on  voit 
t.  une  Fontaine  qui  porte  aufli  fon  nom  ; l’eau  de  cette 
» Fontaine  ne  fert,  ni  aux  Sacrifices , ni  aux  Luftrations  , 
» pas  même  à laver  les  mains.  Ceux  qui  font  guéris  de 
» quelque  maladie  , par  le  fecours  du  Dieu  , font  feu~ 
» lement  obligés  de  jetter  quelques  pièces  d’or  ou  d’ar- 
• gent  dans  la  Fontaine.  » 

D’ailleurs  Pline  le  Jeune  dit , en  parlant  de  la  Fon- 
taine de'  Clitumne  : ( ® } hune  fubter  ( collem  ) fans  exit, 
ér  exprimitur  pluribus  venis  , /èd  imparibus  , eluêiatuj^ 
que  facit  gurgitem  y qui  lato  gremio  patefeit  parus  dr  vi~ 
mus  , ut  numerare  jaûas  Jiipes  & relucentes  calculas 
pojfts. 

Le  détail  de  cette  Fontaine , fa  tranfparence , ou  plu- 
tôt fa  limpidité , ne  font  point  inutiles  ici.  Ils  confirment 
en  effet  l’ufage  de  jetter  de  l’argent  dans  les  eaux.  La 
Fontaine  de  Nifmes , confacrée  à Diane , étoit  un  des 
principaux  objets  de  cette  grande  Colonie.  Elle  devoir 
donc  avoir  re<^u  quantité  d’oHrandes.  La  plus  grande  partie 
de  ce  que  je  vais  en  rapporter,  confirme  cette  opinion. 


' (*)  La  petits  Rivière  ie  Clitum- 
■Ds,  dont  il  eft  queflion  , conferveac- 
fnellemem  le  nom  de  Clinmo,  Elle  ri- 
re fon  origine  de  plulïeurs  Fontaines , 
appellre,  le  Vtne , à environ  une  lieue 
(le  Spolette,en  UmSrie,  vers  le  Nord. 


Apre»  une  lieue  & demie  de  court , Tes 
eaux  Te  déchargent  dans  une  Rivière , 
nommée  Tïmia , laquelle , an-delfous 
de  Bévagna,  fe  joint  au  Fleuve  Topi- 
no,  & celui-ci  au  Tibre , au-deflbus  do 
Peroufe, 
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Dans  le  nombre  des  morceaux  qui  m’ont  été  envoyés 
de  Nifmes , & qui  ont  été  tirés  de  la  Fontaine , je  ne 
négligerai  point  ceux  qui  peuvent  éclaircir  ou  conftater 
des  ufages  de  l’Antiquité , ou  préfenter  des  ornemens 
utiles  aux  Artiftes.  Ce  motif  a toujours  été  le  plus  da- 
teur pour  mon  goût.  On  a pû  s’appercevoir  que  je  fuis 
beaucoup  moins  touché  de  découvrit  l’objet  des  Monu- 
mens,  & l’intention  des  Anciens  dans  leurs  ouvrages, 
que  de  rechercher  les  différentes  manières  de  les  produi- 
re , ou  de  les  travailler. 


FLANCHE  CXVllI, 

N°.  I.  •'  . . 


C E petit  Amour  de  bronze  n’a  rien  de  fingulier  du  côté 
des  attributs  ; il  eft  bien  confervé.  Il  tenoit  peut-être  un 
'Arc,  ôc  s’applaudilfoit  du  coup  qu'il  venoit  de  tirer. 
Mais  fon  attitude  me  paroît  plutôt  indiquer  celle  d’un 
combattant  au  Pugilat  ; idée  qui  pourroit  rendre  ce  Mo- 
iHimentplus  agréable,  & dont  nous  avons  plufieurs  exem- 
ples dans  l'Antiquité.  Le  goût  de  l’ouvrage  n’eft  pas 
mauvais.  . , . , , • 

La  hauteur  efl  dé  quatre  foucet , deux  li^esi  ' '• 

■ ' ' N°  1 1 ’ '.i  . 

Quoiqu’on  ait  déjà  vu  cette  Médaillé  dans  Ic^ 
Mémoires  de  l’Académie  de  Cortone,  6c  qu’elle  s’y  trou- 
ve accompagnée  d’une  DilTertation^  de  M.  le  Préfident 
Bon,  qui  en  explique  le  fujet , elle  m’a  paru  fr'fmgulièrc 
que  j’ai  ctu-poüvoir  la  préfenter  de  nouveau.  Celle  que 
je  poflède  a tie  plus  un' avantage  qui  manque  à celle  qui 
appartenoit  à'  M.  le  Préfident  Bon  ; dans  cette  dernière 
il  faut  déviner  ce  que  repréfente  le  jet  de  bronze  qui 
excède  la-Médaillc  ; cet  eicèdent'donne'à  peinc^ la  for- 
me de  ce  qu’on  a’votüu  y repçéfenter  ; au  lieu  qué  dans. 

Vu  iij 
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dans  ouelqu’autre  endroit  ; & qu’ enfin  elles  fe  vendoient 
dans  la  feule  ville  de  Nifmes,  pour  fervir  d'£x-/  oto, 
pour  être  portées  par  fuperflition , ou  jettées  dans  la  Fon- 
taine qui  lui  étoit  confacrée.  Ces  réfldxions  lunples  me 
paroiflent  lever  toute  difficulté. 

Le  pied  de  Biche  eft  de  bon  goût,  & la  Médaille  efl 
deffince  de  fa  grandeur. 

III. 

N ous  ne  connoiflbns  point  encore  toutes  les  fubdivi- 
fions  des  Divinités  Payennes , 6c  pat  conféquent  il  nous 
eft  fouvent  impoffible  de  démêler  les  attributs  que  les 
Anciens  leur  ont  affectés.  Cette  confidération  pourra  ex- 
eufer  mon  ignorance  fur  l’objet  de  cette  Figure.  Elle 
mérite  cependant,  par  fon  travail  6c  pat  fon  obfcnrité 
même , d’être  confervée.  Je  l’ai  fait  deffiner  avec  foin  , 
efpérant  que  quelcju’un  plus  fçavant  que  moi,  ou  plus 
hardi  dans  la  décilion , pourra  établir  un  jugement  fur 
fa  deftination. 

Ce  Bronze  eft  ufé , 6c  l’on  ne  peut  examiner  que  les 
maffes  ; c’eft-à-dire , la  difpofition  générale.  Si  la  fuper- 
ficie  eût  été  mieux  confervée  , elle  auroit  peut-êtse  donné 
des  idées  plus  précifes. 

Dans  l’impuiffanceou  je  fuis  de  donner  un  nom  à cette 
Divinité,  6c  de  déterminer  fon  emploi,  je  vais  la  décrire. 
La  difpofition  de  la  draperie , qui  de  l’épaule  retombe 
fur  la  ceinture , eft  agréable.  Elle  eft  retenue  fur  la  han< 
che  par  la  main  gauche , ce  qui  donne  le  balancement ,, 
de  la  grâce  à toute  la  Figure  : pour  en  faire  mieux  juger,  je 
Pai  fait  deffiner  fous  les  deux  aibeâsdu  devant  6c  du  der- 
rière. L’attribut  qu’elle  tient  aans  la  main  droite,  car  la 
gravure  la  rend  en  fens  contraire,  m’elbabfolument  incon- 
nu ; il  a quelques  rapports  avec  une  bout£e  ^ je  puis  affû- 
ter que  ce  n’en  eft  point  une.  Enfin  la  coëflùre  me  pa- 
roît  encore  plus  fingulière.^  Cette  efpèce  de  cafque  ou  de 
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mufle , qui  fe  termine  aux  épaules , & lailfe  échapper  de* 
cheveux  frifés  & annelés , ne  pouvoir  être  rcpréfenté  trop 
exactement  ; ainfi  j’ai  fait  graver  cette  partie  Ibus  trois  al- 
peiis.  La  chauflure  entière  des  pieds , & l’efpèce  de  bot- 
tine qui  va  jufqu’à  la  moitié  de  la  jambe  , peuvent  auûli 
mériter  quelque  confidération. 

M.  Ménard , de  notre  Académie , Auteur  de  l’Hif- 
toire  de  Nifmes , ell  poflelTeur  de  cette  Figure.  On  l’a 
trouvée , pour  ainfi  dire , fous  fes  yeux , dans  les  terreins 
aujourd'hui  cultivés  » & qui  étuient  autrefois  renfermés 
dans  l’enceinte  de  Nifmes.  Cefi^avant»  qui  s’intéreflTc  à 
cette  Ville,  fa  Patrie , pour  laquelle  il  a fait  de  fi  gran- 
des recherches , a bien  voulu  me  confier  cette  Figure  , 
dont  le  travail  efi  Inconteflablement  Romain  ; car  on 
trouve  fréquemment  dans  Nifmes  des  Monumens  de  plu- 
?!.  xjv.N®.  I.  ficurs  Nations,  & même  des  Egyptiens.  Le  Bronze 
Etrufque  que  l’on  a vu  plus  haut , & que  je  dois  encore 
à la  politcfTe  de  M.  Ménard , a été  trouvé  dans  la  même 
Ville,  & eft  une  nouvelle  preuve  du  commerce  étendu 
des  habitans  de  cette  Colonie. 

•>  Le  Bronze  indiqué  fous  ce  N°.  a quatre  pouces , moins 
une  ligne, 

PLANCHE  XCIX, 

: N».  I. 

O N m’a  envoyé  de  Nifmes  deux  Crampons  de  Bronze 
d’inégale  grandeur.  On  conçoit  que  leurs  proportions  dé- 
voient être  relatives  au  poids  qu’ils  dévoient  porter , & à 
la  place  qui  leur  étoit  defiinée.  Je  n’ai  fait  graver  que  le 
plus  confidérable , non  à caufe  de  fa  forme  & de  fes  or- 
nemens,  mais  pour  autorifer  les  réfléxions  que  jai  propo- 
fées  dans  le  difeours  préliminaire  de  cette  Clafle  des  Ro- 
mains. 

On  voit,  en  effet,  par  ce  morceau , l’attention  de  ces 

Peuples 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


D E N I s M E s.  34f 

Peuples  pour  la  folidité  de  leurs  Bâtimens , & la  préiié- 
rence  qu’ils  donnoient  au  cuivre  fur  le  fer.  Outre  le 
choix  & la  condition  parfaite  des  pierres , la  firmjlicité  de 
leur  coupe,  la  précifion  de  leur  trait,  la  juftefle  de  leur 
pofe , pour  alTûrer  encore  plus  la  durée  de  leurs  ÉdiBces, 
ils  plaçoient  des  crampons  où  ils  les  jugeoient  nécelTai- 
res , & ces  crampons  étoient  de  cuivre;  parce  qu’ils  con- 
noHToicnt  les  propriétés  de  ce  métal,  aulTi  folide  que  le 
Marbre,  lorfqu’ila  pris  fon  verd-de-gris , & qu’il  n’eft, 
point  expofé  a des  matières  corroHves.  Nous  foinmee 
fort  éloignés  de  prendre  tant  de  précautions  pour  nos  Bâ- 
timens. Le  fer  que  nous  employons  ajoute  aux  autres 
caufes  de  delhrudion  ; auHl  la  poBérité  ne  pourra  juger  de 
nos  magnificences  que  fur  des  récits , ou  fur  des  gravû> 
res , qui  rendent  prefque  toujours  l’objet  fans  vérité,  & 
fans  agrément. 

Le  Crampon  dejfmé  dans  cette  Planche  a quatorze  lignes 
de  largeur , huit  lignes  £èpaijf(ur  t & plus  de  trois  pouces  de 
crochet. 

On  ne  peut  dire  quelle  a été  fa  longueur , ni  s’il  a 
eu  un  autre  crochet  à fon  extrémité , parce  qu’on  a été 
obligé  de  le  rompre  pour  l’arracher  de  là  place.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  eft  long  aujourdt hui  de fept  pouces  ; le  tra- 
vail en  eft  fimple , mais  il  eft  très-bon.  Il  m’a  paru  mé- 
riter d’être  defïïné  fous  deux  afpeâs. 

N».  1 1. 

Pour  mettre  fous  les  yeux  des  Leûeurs  des  objets 
plus  agréables,  j’ai  joint  à ce  crampon  d’autres  morceaux 
également  trouvés  dans  la  Ville  & dans  la  Fontaine  de 
Nifmes.  Tel  eft  ce  petit  Vafe  de  bronze  avec  fon  an- 
fe.  La  forme  en  eft  charmante.  Je  ne  m’arrêterai  point 
à rechercher  fon  ufage,  qui  ne  peut  intérefler  la  curio* 
fité.  Sa  confervation  eft  parfaite. 

* X X 
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Il  a quatre  pouces  moins  une  ligne  de  hauteur , & deux 
pouces,  trois  lignes  dans  fon  plus  grand  diamètre. 

N».  III. 

C E morceau  de  Bronze  j compofant  un  petit  Orne- 
ment , a été  fondu  d’une  pièce  pour  être  mis  à plat  fur 
un  corps  folide , & pour  le  décorer.  Le  trait  en  eft  bon  ; 
& l’ouvrage  très-bien  réparé  au  Cizelet  ; en  un  mot,  il  eft 
d’un  bon  temps. 

Il  a ftx  pouces  f trois  lignes  de  hauteur,  cr  fa  largeur 
étoit  de  quatre  pouces , cinq  lignes  ; car  la  partie  bajfe  a 
fouffert  quelque  altération. 

N".  1 V. 

Cet  Ex-Voto  de  bronze , Antique  & Romain , mais 
d’un  temps  très-bas,  eft  du  plus  mauvais  goût.  Il  prouve 
que  la  ville  deNifmes  a fuivi  les  Arts  dans  tous  les  temps 
de  l’Empire.  La  tête  de  face , les  cornes  dont  elle  elt 
coeffée,  ou  fes  cheveux  arrangés  de  chaque  côté  & ter- 
minés en  pointes , pourroient  faire  croire  que  ce  Monu- 
ment a été  confacré  à la  Lune.  Mais  ce  n’eft-là  qu’une 
conjeclure , que  je  ne  prétens  pas  garantir , & le  DelTeiit 
de  cet  Ex-Voto  eft  fi  mauvais,  que  je  ne  veux  point  re- 
tenir le  Lecteur  fut  un  objet  qui  laifle  autant  à defirer  du 
côté  du  goût. 

La  hauteur  ejî  un  peu  moins  de  trois  pouces , & les  cor- 
nes ou  les  cheveux  ont  la  même  proportion  d’une  pointe  à 
l'autre. 

Il  eft  inutile  de  rapporter  des  aiguilles  , des  ftylets 
ou  des  poinçons  d’y\'oire , qui  m’ont  été  envoyés  du 
même  endroit.  Leur  forme  ne  diffère  point  de  ceux  que 
nous  connoiflTons.  Leur  longueur  eft  depuis  deux  pouces 
jufqu’à  quatre. 

Je  ne  ferai  aufli  qu’indiquer  une  Marmite  de  bronze 
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du  plus  beau  travail,  ôc  qui  pourrait  être  mieux  confet- 
vée.  Elle  a fept  pouces  de  creux,  & fon  diamètre  eft  d’un 
peu  plus  de  dix  pouces.  La  forme  n’a  rien  de  piquant.  Je 
n’en  fais  mention,  que  parce  que  ces  fortes  de  Vafes  font 
rares  dans  les  Cabinets,  & parce  qu’ils  prouvent  l’ufage 
que  les  Romains  faifoient  du  cuivre , & augmentent  l’é- 
tonnement où  nous  fommes , fur  le  peu  a accidens  qui 
leur  en  arrivoient.  Le  fdence  des  Auteurs  prouve  que 
ce  métal  ne  leur  étoit  point  funefte  ; fans  doute , par  les 
précautions  qu’ils  prenoient.  Cette  Marmite  peut  fervir 
encore  à démontrer  l’attention  que  les  Romains  appor- 
toient  au  terminé  & à la  condition  de  leurs  ouvrages  : on 
en  peut  juger  par  les  filets  travaillés  autour.  Leur  diftri- 
bution  ne  peut  être  mieux  entendue  : les  anfes  font  d’ail- 
leurs établies  avec  autant  de  foin  que  de  folidité.  Les  inf- 
trumens  les  plus  vils  & les  plus  communs  prouvent , ce 
me  femble , plus  que  les  meubles  recherchés  , la  façon 
de  penfer  générale  d’une  Nation. 

PLANCHE  C. 

I L auroit  été  inutile  de  répéter  fept  fois  une  forme  aullî 
connue,  que  celle  des  Lampes  de  terre,  en  ufage  chez 
les  Romains.  J’ai  feulement  détaché  de  ces  morceaux 
d’ Antiquités , qui  ne  ptéfentent  aucune  variété  dans  la  for- 
me , les  Bas-reliefs  dont  j’ai  rempli  cette  Planche.  Ces 
ouvrages  exécutés  fur  une  matière  fi  peu  recommanda- 
ble , font  rarement  d’un  goût  exquis , mais  fouvent  ils  ne 
font  point  dépourvus  d’un  certain  attrait , & ptéfentent 
toujours  des  Divinités,  des  attributs,  des  compofitionsfin- 
gulières , Ôc  fur-tout  des  ufages  reçus  dans  la  Nation  qui 
les  a produits. 

Les  f lus  grandes  Figures  ont  fe'ize  lignes  de  hauteur. 

N».  I. 

L’A  M O U R marchant , ôc  tenant  une  Flûte  à deax 
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tuyaux.  C’eft  un  fujet  qui  fe  trouve  répété  dans  un  fi 
grand  nombre  de  compofitions , qu’on  ne  peut  que  l’indi- 
quer. Cependant  ces  portions  oe  fujets  plus  étendus, 
pouvoient  faire  des  allufions  particulières  & flatteufes 
pour  ceux  qui  les  achetoient , ou  qui  les  donnoknt. 

N».  IL 

U N Soldat  vû  par  le  dos>  armé  de  fon  Cafque>  orné 
du  Pannache,  s’appuye  d’une  main  fur  fon  Bouclier  jôc 
tient  fon  épée  de  l’autre.  Cette  Figure  rare  dans  les  Mo- 
numens  antiques,  pourroit  expliquer  quelque  mouve- 
ment de  l’exercice  ancien , & qui  aura  réum  au  Soldat , 
qui  l’a  fait  mettre  fur  cette  Lampe , ne  pouvant  laiffer  de 
Monument  plus  folide  à la  pofiérité. , 

N».  III. 

U N Mafque  de  Théâtre,  fans  être  difforme,  repréfente 
la  tête  d’un  Vieillard , & cette  tête  n’eft  point  dépGur^'ûe 
de  noblcffc.  Elle  repréfente  même  l’idée  de  Jupiter. 

N°.  IV. 

L A tête  du  Dieu  Lunus , comme  on  la  voit  fur  les  pier- 
res gravées,  & principalement  fur  celles  du  Roi,  expli- 
Fl.  ux.Paru  i.  quées  par  M.  Mariette. 

N».  V. 

U N Mime  avec  des  grelots  attachés  aux  jambes , dans 
une  attitude , dont  on  avoit , félon  les  apparences , été 
frappé  dans  quelques-uns  de  fes  Jeux. 

N».  VI. 

U N Singe  pofé  fur  on  cep  de  Vigne  renverfé , mais 
qui  conferve  encore  fes  feuilles  6c  fes  fhiits.  On  fçait 
combien  les  Romains,  depuis  les  premiers  Empereurs, 
ont  aimé  le  goût  bifacie  ; que  nous  avons  depuis  nommé 
Aiabefque. 
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L A Palme  & la  Couronne  qui  accompagnent  ce  Che- 
val , font  une  marque  de  la  ViÔoire  qu’il  a remportée  à la 
courfe  ; & les  ailes  qu’on  lui  a données  me  paroilTent  un 
Emblème  de  fa  légèreté  ; car  ces  mêmes  attributs  m’em- 
pêchent de  le  prendre  pour  Pégaze. 

Une  autre  Lampe  préfente  un  fujet  très-mal  exécuté, 
& trop  peu  intérelTant  pour  être  denfmé.  C’eft  on  Prêtre 
auprès  d'un  Autel.  Mais  cette  Lampe  eft  remarquable 
par  une  fingularité  que  je  n’ai  point  obfervée  fur  aucun 
Monument  de  ce  genre.  La  terre  dont  elle  eft  compo- 
fée,  fe  trouve  verniffée  avec  du  plomb,  comme  nos  ou- 
vrages de  terre  les  plus  communs.  J’ai  cru  devoir  faire 
mention  d’une  pratique , dont  il  me  femble  qu’on  refù- 
foit  la  connoiflance  aux  Anciens.  Il  eft  confiant  que  nous 
avons  peu  d’exemples  de  celle-là.  Elle  prouvera  toujours 
que  les  Anciens  ont  connu , finon  toutes  les  pratiques  des 
Arts , du  moins  un  grand  nombre  de  celles  que  plufieurs 
Modernes  leur  ont  refufées. 

PLANCHE  Cl 

J’ai  fait  defliner  ces  quatre  tafles  à caufe  de  leur 
forme,  & des  omemens  en  relief  qui  les  décorent.  El- 
les font  d’une  grandeur  ordinaire  pour  l’ufàge,  & d’une 
bonne  fabrique.  Leur  cotileur  eft  naturelle  ; c’eft-à-dire  , 
d’une  terre  tirant  fur  le  blanc.  J’ai  développé  en  parti- 
culier les  ornemens  des  deux  premières  ; les  autres  ne 
préfcntent  que  des  guillochages  agréables,  & placés  avec 
goût.  Le  deffein  de  ces  Vafes  en  donne  une  idée  fuffi- 

i^te. 

N°.  I.  Deux  pouces  & demi  de  hauteur , trois  pouces  , 
quatre  liji^nes  de  diamètre, 

N°.  1 1.  Deux  pouces , trois  lignes  de  hauteur , trois 
pouces  , trois  lignes  de  diamètre. 

X X iij 
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No.  III.  Deux  pouces,  trois  lignes  de  hauteur  y trois 
pouces , trois  lignes  de  diamètre. 

N°.  IV.  Un  pouce  y neuf  lignes  de  hauteur,  & trois 
pouces  & demi  de  diamètre. 

PLANCHE  CIL 

No*.  I.  II.  III.  & IV. 

Avant  que  de  parler  en  particulier  de  tous  les  Va- 
fes  qui  compofcnt  cette  Planche,  je  dois  obfer\'er  en  gé- 
néral qu’on  faifoit  anciennement  ufage  à Nifmes , c’eft- 
à-dire , lorfqu’elle  étoit  foumifc  aux  Romains , de  plu- 
fieurs  efoèces  de  terre  cuite,  fabriquées  différemment. 
Ces  différences  prouvent  qu’il  y avoit  un  grand  nombre 
de  Manufadures  dans  le  Pays  ; car  parmi  ces  terres , on 
m’en  a envoyé  qui  font  noires , d’autres  mêlées  avec  des 
Marcaffites , félon  la  nature  de  la  terre , d’autres  blan- 
cheâtres,  & très-peu  cuites  : mais  le  plus  grand  nombre 
étoit  bien  cuit , & travaillé  avec  toute  la  précifion  & la 
délicateffe  poffible.  Les  terres  de  ce  dernier  genre  étoient 
empreintes  d’une  couleur  rouge,  mais  claire  & pareille 
Voyrt  M(f.  sf,  à peu-près  à celle  que  les  Etrufques  donnoient  à leurs 
du  I.  Volume.  Ouvrages , avant  que  de  placer  la  couleur  noire  : cette 
teinte  égale , n’étoit  cependant  pas  aufli  folide  que  celle 
des  Etrufques , & ne  réfifte  pas  aux  mêmes  épreuves. 
Au  relie  elle  étoit  agréablement  donnée , ainfi  que  nous 
le  voyons  dans  tous  les  morceaux  qu’on  trouve  en  quan- 
titédans  les  décombres  de  Nifmes.  Enfin  cette  couleur 
rend  ces  Monumens  intéreffans.  Il  téfultc  de  ces  Ob- 
fervations  que  les  Romains  joignoienc  l’agrément,  le 
foin , la  richeffe  6c  la  recherche , à l’utilité  de  ces  fortes 
d’Ouvrages.  Les  Vafes  qui  rempliffent  cette  Planche , 
font  de  la  terre  blancheâtre  ôc  peu  cuite , dont  j’ai  par- 
lé ; mais  comme  elle  ell  femblable  à celle  que  l’on  trou- 
ve le  plus  communément  employée  à Rome , je  foup- 
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«^onneroîs  volontiers  quelques-uns  de  ceux  que  je  rap- 
porte ici , d’avoir  été  tranfportés , & d’étrc  étrangers  à la 
ville  de  Nifmes.  On  n’y  trouve  aucun  nom  d’Ouvriers  : 
d’ailleurs  ils  font  tous  deftinés  à l’ufage  domefliquc.  Il 
feroit  impoflible  de  déterminer  en  particulier  l’emploi 
des  N°*.  I.  II.  III.  & IV.  ainfi  que  le  nom  par  lequel 
on  les  diftinguoit.  Les  deux  autres  font  plus  connus  ; on 
les  appelloit  Amfhora , ou  Tejîa , Diota , 6c  les  Romains 
s’en  lervoient  pour  mettre  du  vin , de  l’huile  ou  d’autres 
liqueurs  nécelTaires  au  befoin  de  la  vie. 

j4ut  prejfa  puris  mella  conàit  Ampkorh. 

dit  Horace , Epod.  Od.  2. 

Ces  chofes  ont  été  fi  fouvent  décrites  qu’il  ne  faut  pas 
s’y  arrêter  davantage. 

N».  V. 

C E Vafe  contient  vingt-deux  pintes  de  Liqueur , me- 
fure  de  Paris. 

Sa  hauteur  ejl  de  trots  pieds , & fon  diamètre  de  onze 
pouces. 

N°.  VI. 

La  forme  de  ce  Vafe  n’eft  pas  auflî  commune  que 
celle  du  N®,  précédent , mais  fa  deftination  étoit  la  mê- 
me. Il  contient  dix-fept  pintes  de  notre  mefure. 

Il  ejl  haut  d’un  pied , fix  pouces , deux  lignes  y cf  il  a 
trois  pouces  de  diamètre. 

Il  faut  avouer  que  ces  fortes  de  Vafes  n’étoient  guères 
commodes  pour  le  fervice.  Il  falloir  nécelTairement  faire 
un  trou  dans  la  terre  pour  lui  donner  une  afliette  ferme  6c 
folide , ou  dans  les  lieux  pavés  ôc  dans  les  greniers , où  les 
Romains  avoient coutume  de  conferverleur  vin. 

Farcis  deripere  horreo 

Cejf.xntem  bibuU  confults  ampheram  . . 

dit  Horace , Ode  28.  Lib.  iii. 
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Dans  œs  endroits , dis-je , on  étoit  obligé  d’avoir  des 
corps  à jour  le  long  des  murailles,  ou  portés  fur  trois  ou 
quatre  pieds , pour  les  pofer  & les  établir  en  fùreté  ; mais 
cette  précaution  ne  remédioit  point  à la  difEculté  du  tranf- 
port  & de  l’ufage  ; car  il  devoir  être  toujours  embarralTant 
de  tranfvafer  ou  vuider  la  liqueur  dans  toutes  les  occafions 
qui  fe  préfentoient  fréquemment.  Cependant  un  ufage 
aulïï  peu  raifonnable  a régné  pendant  plufieurs  fiècles  , 
par  la  raifon  que  l’habitude  rend  tout  facile , & ne  permet 
pas  de  réfléchir. 

Au  relie  on  ne  peut  douter  que  ces  Vafes  ne  fuflent 
deflincs  à conferver  le  vin.  Ficorini  m’a  affûré  que  l’on 
en  avoir  trouvé  plufieurs  à Rome , fur  lefquels  on  lifoit 
encore  l’année  du  Confulat , pour  marquer  l’âge  du  vip  > 
conformément  à ces  Vers  d’Horace. 

Hic  dits  y anno  rtdcunte , Fejîus. 

Certicem  ad^riSum  pice  dimovebit 

Amphoretfumum  bibere  injlitutx 

Confule  Tullo.  Lib.  ni.  Ode  viir, 

Plufieurs  Peintres  de  notre  Académie , qui  étoient  à 
Rome,  il  y a environ  vingt  ans , m’ont  dit  qu’on  découvrit 
de  leur  temps  dans  une  fouille , des  Vafes  de  terre  pareils  à 
ceux-ci  pour  la  forme , dans  lefquels  il  étoit  refié  une  ef- 
péce  de  liqueur , au  milieu  d’un  tanre  fort  épais.  Ils  en 
goûtèrent,  6c  n’éprouvèrent  aucune  faveur.  Un  fi  grand 
nombre  de  fiècles  devoir  faire  perdre  à ce  vin  fa  for- 
ce ôc  fon  goût.  Cependant  une  femblable  découverte 
auroit  pû  occafionner  des  Analyfes,  fouvent  utiles  à la 
fociété.  Il  feroit  à fouhaiter  que  les  découvertes  ne  fe  fif- 
fent  jamais  que  par  des  hommes , que  leur  profeflion  met- 
troit  en  état  d’en  juger  fainement. 

Quelques  Interprètes  d’Horace,  en  expliquant  la  firo- 
phe  que  je  viens  de  citer,  difent  qu’on  écrivpit  le  nom  du 

Confulat 
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Confulat  dans  le  fond  du  Vafe.  Ils  confondent  ordinaire- 
ment y^mphora , TeJIa  ôc  Diota,  & croyent  ces  mots  fyno- 
nymes.  Je  fuis  cependant  perfuadé  que  c’étoient  des  V afes 
différens  de  forme  & de  grofleur,  & que  le  Poëte,  fans 
avoir  égard  à cette  diftinélion , choififtbit  celle  des  ex- 
prelfions  qui  convenoit  le  mieux  à la  mefurc  de  fou 
Vers.  On  peut  lire  dans  Horace  les  endroits  où  il  eft 
parlé  de  ces  Vafes.  Par  exemple,  Lib.  i.  Od.  9.  ao.  ^6. 
Lib.  III.  Od.  8.  i6.  21.  28.  & Epod.  Od.  2.  on  verra 
que  les  Romains  employoient  le  liège , la  cire  & la  poix 
pour  boucher  les  Vafes  , où  ils  laidoient  vieillir  leuc 
vin;  car  celui  qu’on  propofe  à Mécènes, iii.  Ode 
8.  avoit  au  moins  quarante  - huit  ans.  On  y verra  les 
mots  d’y^mphora  f Tefla , & Diota , employés  plufieurs 
fois.  On  croit  que  l’Amphora  étoit  une  grande  Cruche  à 
deux  anfes , qui  contenoit  deux  Urnes , ou  trente  - Cix 
pintes. 

Jean  Bon , dit  fur  le  mot  Dicta  : EJ}  vas  vinarium  duas 
habens  anfas , quadraginta  dr  o6}o  fextarios  capiens.  Horace 
donne  à Diota  l’épithète  de  Sabina , pour  indiquer , fans 
doute , un  Vafe  fabriqué  dans  le  pays  des  Sabins. 

Il  y avoit  encore  des  Manufathires  en  Grèce , d'où  les 
Romains  tiroient  aulTi  des  Vafes  pour  renfermer  leur  vin  ; 
car  le  même  Horace  en  parle.  Ode  20.  Lib.  1. 

PLANCHE  CIII.CIV.&CV. 

Les  fragmensqui  rempliflent  ces  trois  Planches  fàifoient 
autrefois  partie  de  différens  Vafes  à l’ufage  domellique,  6ç 
femblablcs  à ceux  que  nous  connoiffons  fous  le  nom  de 
Jattes;  c’eft-à-dire,  des  plats  creux  & profonds.  Le  goût 
des  ornemens  dont  ils  font  chargés  m’a  pam  digne  d’at- 
tention. Il  règne  fur  ces  morceaux  une  certaine  bifarrerie 
qui  s’éloigne  de  tout  ce  que  nous  fommes  dans  l’habi- 
tude de  voir , & d’exécuter.  Ces  Bas-reliefs  omoient  la 
ceinture  extérieure  de  ces  Vafes,  dont  le  travail  étoit  de 
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la  meilleure  fabrique.  On  voit  par  la  quantité  de  fragmens 
que  l’on  décom're  de  tous  côtes  à Nifnies,  que  cette  fa- 
brique étoit  différente  de  celle  des  Etrufques , & de  tou- 
tes les  autres  que  l’on  trouve  dans  l’Iralie , & dans  les 
autres  parties  habitées  par  les  Romains  ; ainfi  l’on  peut 
croire  qu’elle  étoit  particulière  à la  ville  de  Nifmes. 

Tous  ces  Vafes  ne  font  pas  également  ornés.  Le  plus 
grand  nombre  efl  d’un  blanc  uni,  recommandable  par  la 
limplicité  des  formes,  & par  l’exaèlitude  du  travail.  Mais 
ces  morceaux  font  toujours  recouverts  de  cette  couleur 
rouge  dont  je  viens  de  parler , en  expliquant  la  Planche 
précédente.  Le  nom  de  l’Ouvrier  efl  ordinairement  im- 
ptimé  dans  le  centre , foit  en  dehors , foit  en  dedans  ; & 
ce  nom  cft  toujours  Romain. 

PLANCHE  CFI. 

J E ne  mettrai  pas  fous  les  yeux  des  Ledeurs  plufieurs 
autres  Vafes  qui  m’ont  été  envoyés  de  Nifmes , ôc  qui  font 
de  Verte.  Ils  me  paroiffent  avoir  été  deftinés  aux  cérémo- 
nies funéraires , ou  à l’ufage  domeftique , & font  prefqu’en- 
tièrement  femblables  à ceux  qu’on  peut  voir  dans  les 
Planches  cm.  & civ.  du  premier  Volume.  Je  ne  me 
fuis  arrêté  qu’à  ce  petit  nombre , dont  la  forme  ôc  la  fa- 
brique ont  occafionné  des  recherches  & des  expérien- 
ces, que  je  crois  devoir  préfenter  au  Public.  J’avertis 
pour  une  plus  grande  exaclitude  , que  de  tous  les  Verres 

?ui  m’ont  été  envoyés  de  cet  endroit , aucun  n’a  de 
oncis. 

N°.  I. 

C E petit  Vafe  efl  remarquable  par  la  légèreté  de  fbn 
poids , la  fineffe  de  fa  matière  Ôc  la  grâce  de  fon  anfe. 

Sa  hauteur  efl  de  trois  pouces  , trois  lignes  , & fon  plus 
grand  diamètre  de  trois  potKes,deux  lignes. 
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II. 


C E L U i-ci  eft  d’une  finefTe  dgale  au  précédent , & pleî- 
hcment  rendu  par  le  Dcffein. 

Il  ejl  haut  de  deux  pouces  , deux  lignes  y & large  de  deux 
pouces  neuf  lignes. 

N*.  III. 

L’ÉLécANCE  ôcles  grâces  de  la  forme  donnent  un 

f>rix  infini  à ce  ttoifième  Vafe,  dont  le  travail  eft  d’ail- 
eurs  de  la  plus  grande  pcrfecUon.  Les  petits  anneaux  de 
bronze  qui  roulent  dans  fes  jolies  anfes , font  noués  fm- 
gulièrement  y ôc  ajoûtent  beaucoup  à fon  attrait.  L’exac- 
titude de  fa  rondeur  n’a  rien  de  lurprenant , puifqu’elle 
cft  formée  par  le  tour,  ainfi  que  les  deux  morceaux  des 
N°*.  fuivans. 

Il  a trois  pouces  , trois  lignes  de  hauteur  , & deux  pouces 
ty  demi  de  diamètre. 

No.  IV. 

L A partie  inférieure  du  Vafe  qu’on  voit  dans  ce  N*, 
cft  d’un  trait  pur  & infiniment  agréable.  Le  couvercle  ne 
ni’eft  point  parvenu  ; il  eft  à préfumer  qu’il  ne  gâtoit  rien 
à la  forme. 

Sa  hauteur  efl  de  trois  pouces , huit  lignes  ; fon  diamètre  de 
trois  pouces. 

No.  V. 

L A forme  de  ce  Vafe  n’a  tien  de  piquant  ; fon  anfe 
même  eft  calTée. 

Il  a de  hauteur  cinq  pouces  , dix  lignes  , & près  de 
trois  pouces  de  diamètre. 

La  matière  des  trois  derniers  morceaux  cft  très  - pe- 
fantc  : ce  qui  prouve  qu’on  a fait  entrer  du  plomb  dans 
la  compofition  de  ces  Verres.  Une  pareille  précaution 
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rcndoit  l’opération  du  tour  plus  fur  & plus  facile.  Au 
refte,  tous  les  cercles  indiqués  dans  les  gravures,  font 
coupés  dans  les  Originaux  fans  aucune  apparence  d’é- 
clat, & avec  une  précifion  égale  aux  traits  que  l’on  exé- 
cute fur  les  métaux.  Convaincu  par  un  examen  réfléchi 
que  ces  Verres  étoient  tournés , je  confultai  le  Livre  du 
Paris,  Jombcrt,  Pcre  Plumier , pcrfuadé  qu’un  ouvrage  qui  ne  traite  que 
(jy  Tour , détailleroit  cette  opération.  Ma  curiofité  ne  fut 
point  fatisfaite.  Je  voulus  f^avoit  ce  qu’il  difoit  de  l’in- 
vention de  cette  belle  machine  ; mais  je  ne  trouvai  que 
des  probabilités.  Et  que  peut-on  affurer  de  pofitif  fur  des 
matières  auflî  vagues  & aufli  incertaines  ? Il  mondo  è molto 
vecchio , difoit  un  Cardinal  à GalTendi.  Rien  n’eft  plus 
vrai  par  rapport  aux  Arts.  Qui  eft  - ce  qui  fixera , par 
exemple  , l’origine  de  la  roue  , aufli  ancienne  que  le 
monde , & fi  néceflaire  à tous  les  Arts  ? Mais  pour  re- 
venir au  Pere  Plumier,  il  dit , que  Salomon  ne  peut  avoir 
élevé  le  Temple  de  Jérufalem  fans  la  connoiflance  du 
Tour.  Il  fonae  cette  conjetiurc  fur  les  Orgues,  & les 
autres  Inflrumcns  que  ce  Roi  fit  conftruire.  Il  croit  en 
. conféquence  qu’il  y avoit  des  Tourneurs  dans  le  nombre 
des  Ouvriers , envoyés  en  Judée  par  Hiram.  Il  indique 
enfuitc  la  marche  de  cette  machine , qu’il  fait  paffer  luc- 
ceflivement  chez  tous  les  Peuples  civilifés.  La  critique 
ne  doit  pas  s’exprimer  ainfi.  Quoi  qu’il  en  foit  de  fes 
idées , vrayes  en  général , il  eft  certain  que  l’c^ération  du 
Tour  étoit  ufitée  chez  les  Anciens.  Tous  les  Hiftoriens 

en  conviennent  tacitement , en  rapportant  des  chofes  qui 

ne  peuvent  avoir  été  faites  par  aucun  autre  moyen  : Pli- 
ne, lui- même  , qui  en  fait  mention , ne  décrit  point  cette 
machine,  parce  qu’elle  étoit  fous  les  yeux  de  tout  le 
monde.  En  effet  on  néglige  de  décrire  ce  qui  eft  com- 
mun , ôc  dans  l’ufage  ordinaire.  Les  Egyptiens  & les 
Etrufques  nous  foumilfent  tous  les  jours  des  Ouvrages 
faits  auTouret.  Cet  Inftrument  néceffaire  pour  la  gravure 
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des  pierres , & plus  compofd  que  le  Tour  fimple , dont  il 
cft  une  augmentation,  droit  connu  chez  les  Nations  les 

flus  anciennes.  Ce  fait  prouve  inconteftablement  que 
opération  du  Tout  leur  étoit  familière.  Quant  au  Verre 
tourné,  Pline,  dans  une  Defcription  magnifique  qu’il  Lib.  xxxn.c.i#. 
faut  lire , donne  en  peu  de  mots , Ôc  avec  la  dernière 
élégance , les  différentes  fa(^ons  dont  les  Anciens  prépa- 
roient  le  Verre  ; & dans  le  nombre , on  voit  : Torno  terri- 
tur  ; on  le  travailloit  au  Tour.  Il  ajoute  qu’on  le  gravoit 
comme  de  l’argent  : Ârgenù  modo  calatur. 

Je  vais  donner  dans  ce  qui  me  refteà  dire,  lapreuv'e 
de  cette  première  operation , & rapporter  des  exemples 
de  la  fécondé , qui  ne  me  paroît  pas  avoir  été  interrom- 
pue , & que  l’on  a toujours  pratiquée  fur  les  Venes  Mo- 
dernes que  nous  connoiffons.  Ceux  qu’on  a travaillés  en 
Allemagne  nous  fourniflent  mille  exemples  de  cette  opé- 
ration. J’ai  voulu  par  des  expériences  réduire  mes  foup- 
çons  en  certitude , 6c  je  fuis  parvenu  à imiter  fi  parfaite- 
ment ces  Verres,  qu’il  e(l  à préfumer  que  les  Anciens 
ont  opéré  de  la  même  façon.  M.  Majauld,  Doêleur  en 
Médecine , m’a  prêté  fon  fecours  ôc  fes  lumières  ; il  a 
bien  voulu  guider  les  Ouvriers  : il  va  lui-même  rendre 
compte  des  opérations  qui  ont  été  faites  fous  fes  yeux. 

« On  ne  pan’ient  à tourner  un  corps  quelconque,  que 
» par  des  moyens  propres  à fes  différentes  qualités.  Les 
«>  bois , la  pierre , les  métaux  ne  peuvent  être  tournés  qu’a- 
» vecdes  outils  d’acier,  plus  ou  moins  trempés,  félon  que 
» le  corps  que  l’on  veut  travailler,  efl  plus  ou  moins  dur.  Le 
* Verre , matière  plus  lèche  ôc  plus  caffante,  ne  pouvoir 
» être  travaillé  au  Tour  que  difficilement  avec  ces  fortes 
»>  d’outils.  On  ne  fçauroit  enlever  des  coupeaux  du  Verre 
*>  pour  le  rendre  rond;  ce  n’eft  qu’en  l'ufant  fur  le  Tour, 

• qu’il  efl  poffible  de  le  tourner  : convaincu  de  cette  vé- 
« rité , par  l’exemple  que  fournit  l’Art  de  travailler  le  V er- 
» re  en  général  ; j’ai  fait  tourner;  félon  les  mêmes  princi- 
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« pcs  deux  Gobelets  de  Grillai  faclice , fur  un  defquels  on 
••  a formé  de  petites  moulures  très-déliées , qui  produifent 
» un  fort  bel  effet.  Pour  y parvenir  je  fis  madiquer  fur  un 
B mandrin  de  bois  un  Gobelet  de  Cryftal , pris  d'un  Fla- 
B con , dont  j avois  fait  couper  la  partie  fupérieure , par- 
B ce  qu’on  ne  trouve  pas  des  Gobelets  aulli  épais,  que 
„ le  font  les  Flacons.  Après  l’avoir  fait  monter  fur  un 
» Tour , en  l’air , & l’avoir  mis  auffi  rond  de  tous  les  fens 
„ qu’il  fut  poffible  ( car  quelque  rond  que  paroiffe  un 
„ V erre  foufflé , il  ne  l’eft  jamais  entièrement , & les 
B bords  ne  fe  trouvent  pas  perpendiculaires  au  fond.  ) Je 
B fis  effayer  de  le  dégroffir  au  fable  de  grais,avcc  un  ou- 
B til  de  bois  dur  ; mais  m’appercevant  que  le  travail  lan- 
M guiffoit , j’ordonnai  qu’on  fubftituât  du  gros  émeril  au 
B fable,  ce  qui  fit  beaucoup  mieux;  cependant  le  Verre 
B ne  fe  trouvoit  pas  rond.  Je  conjecturai  avec  raifon  que 
» l’outil  pouvoit  en  être  la  caufe  : pour  y remédier  j’en 
. fis  fondre  plufieurs , compofés  d’un  alliage  de  plomb 
B ôc  d’une  partie  d’étain.  Ces  nouveaux  outils  exerçant 
n une  réfiftance  plus  forte , & toujours  plus  égale  que 
B ceux  de  bois , produifirent  un  effet  qui  répondoit  à mes 
B vues,  & le  Verre  fut  plutôt,  & plus  exactement  rond. 
» Mais  l’outil , par  le  travail , formoit  une  boue  que  je 
B crus  dangereufe  pour  l’Ouvrier.  On  fçait  que  le  plomb 
B infiniment  divife,  en  s’infinuant  par  les  pores  de  la 
B peau , enfante  des  maladies  très-graves,  & les  Ouvriers 
B qui  ne  travaillent  que  l’étain  pur , ne  courent  pas  les 
B mêmes  rifques  : je  fis  donc  fondre  des  outils  de  ce  mé- 
B tal,  qui  réunirent  encore  mieux  que  ceux  dans  lefquels 
B il  entroit  du  plomb  ; parce  qu’étant  d’une  matière  plus 
B dure  > ils  étoient  encore  moins  expofés  à perdre  leur 
B forme  : ayant  enfin  dégrolfi  les  grandes  parties  avec  le 
» gros  émeril  & les  outils  d’étain , je  fis  travailler  aux 
B moulures  avec  de  petits  outils  de  cuivre  ; ceux  d’étain 
» minces , tels  qu’il  les  faut  pour  cet  ouvrage,  perdroient 
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r<  leur  forme  en  un  inflant,  & ne  nourroient  tracer  de 
» petites  parties  bien  décidées  , telles  qu’elles  doivent 
» être  pour  former  des  moulures.  On  travailla  enfuite  à 
» effacer  les  gros  traits  avec  un  émeril  plus  fin  ; on  fe  fervit 
« d’autres  fois  d’un  troifième  émeril  en  poudre  encore  plus 
» fin , pour  cfiacer  les  traits  du  fécond , ufant  toujours  des 
>>  outils  d’étain  pour  les  grandes  parties , & de  cuivre  pour 

* les  moulures  : ayant  enfin  parfaitement  adouci  l’ouvrage 
» { car  il  eft  impofiible  de  détruire  les  traits  du  premier 
« émeril  qu’avec  le  fécond , & ceux  du  fécond  qu’avec 
» le  troifième  ) , on  fe  fervit  de  pierre  de  ponce  entiè- 
« re,  laquelle  ayant  reçu  une  forme  convenable  au  tra- 
» vail,&  fervant  d’outil  & de  moyen  pour  ufer,  effaça 
n entièrement  /e  mat  du  Verre  travaillé  par  le  troifiè- 
« me  émeril.  Cette  pierre  qui  paroît  fort  tendre , ne  laiffe 
» pas  cependant  de  mordre  fur  le  Verre.  Il  efl  même 
» important  de  choifir  la  plus  légère  pour  cette  opéra- 
*1  tion  ; elle  n’a  pas  de  ces  grains  durs  que  l’on  trouve 
» dans  la  pierre  ponce  compacte,  qui  pourroit  rayer  l’Ou- 
.)  vrage,  & faire  perdre  dans  un  inflant  le  fruit  du  tra- 
» vail  de  plufieurs  jours.  Alors  il  ne  fut  plus  queflion 
« que  de  donner  le  poli  au  Verre  ; on  le  fit  avec  la  po- 
» tée  d’étain , humeftée  d’huile , appliquée  fur  un  cuir  de 
» Vache,  propre  à faire  des  femelles  d’efearpin,  & le 
» cuir  colle  fur  des  morceaux  de  bois,  de  forme  con- 
» venable  à l’ouvrage. 

» Lorfqu’on  travaillera  le  V erre  avec  l’émeril  ou  avec 
» la  ponce,  on  ne  manquera  pas  d’humecler  l’un  & l’au- 
» tre  avec  de  l’eau  commune.  Il  ne  faut  ni  noyer,  ni  laif 
» fer  les  matières  trop  fèches  ; fi  on  les  noyoit  trop  , le 

• lavage  feroit  perdre  l’émeril , parce  que  l'eau  l’entraî- 
« neroit.  Si  on  laiffoit  l’émeril  trop  fec,  il  ne  formeroit 
••  qu’une  boue , trop  épaiffe  pour  mordre. 

» La  préparation  de  l’émeril  n’eft  pas  de  peu  d’impor- 
»»  tance  pour  la  perfection  de  ce  travail.  Le  gros  émeril 
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» que  l’on  trouve  chez  les  Marchands , eft  en  poudre  fi 
» indgalc , & fi  groflière , qu’il  feroit  impoffible  de  s’en 
»>  fcrvir  tel  qu’il  eft.  Les  parties  de  l’dmeril  dans  cet  dtat 

• formeroient  des  traits , qui , s’ils  n’expofoient  pas  le 
« Verre  au  rifque  d’être  coupé,  prépareroient  du  moins 
“ un  travail  proportionné  à leur  profondeur  ; inconvé- 
» nient  qu’il  faut  éviter , fi  l’on  ne  veut  fe  mettre  dans 
» le  cas  d’être  obligé  de  doublet  ou  de  tripler  le  temps 
" qu’il  faut  pour  tourner  le  Verre. 

•>  Toute  la  préparation  de  l’éméril  confifte  à le  broyer 
» dans  un  mortier  de  fer , & à enlever  par  le  lavage , de 
» l’émeril  en  poudre  plus  ou  moins  fine,  ainfi  qu’on  le 
» pratique  dans  les  Manufaêlures  des  Glaces, 

» On  prendra  du  gros  émeril  tel  qu’il  fe  vend  chez  les 
« Marchands  ; car  leur  émeril  fin , eft  communément  de 
» l’émeril  qui  a fervi , & qui  eft  altéré  par  les  matières  , 
» au  travail  defquelles  il  a déjà  été  employé  ; il  fe  vend 
» fous  le  nom  de  potée  d’émeril.  On  metua  ce  gros  éme- 
» ril  dans  un  mortier  de  fer  ; on  l’humedera  d’eau  com- 
•>  mune , & on  le  broyera  jufqu’à  ce  que  les  plus  gros 
» grains  ayent  été  écrafés,  ce  qui  fe  fentira  aifément  fous 

le  pilon.  On  verfera  dans  le  mortier  une  quantité  d’eau 
» fufiifante,  çour  en  emplir  les  trois  quarts,  en  délayant 
» bien  tout  1 émeril  qui  fera  au  fond.  Après  avoir  lailTé 
» repofer  l’eau  un  inftant , on  en  verfera  environ  les  deux 
» tiers  dans  une  terrine  verniflée  ; on  broyera  de  nouveau 
» ce  qui  fera  précipité  au  fond  du  mortier  ; on  le  lavera 
« comme  la  première  fois , & l’on  répétera  cette  ma- 
» nœuvre , jufqu’à  ce  qu’on  apperçoive  qu’il  ne  refte  plus 
» qu’un  tiers  ou  environ  de  l’émeril  dans  le  mortier.  Cet 
» emeril  ne  fera  pas  en  poudre  bien  fine , mais  il  n’aura 

* plus  les  grains  dangereux  qu’il  avoir  auparavant  ; il  fera 
« propre  à commencer  l’ouvrage  car,  ( ainfi  que  je  l’ai  dé- 
» ja  dit)  les  Verres  foufflés  étant  trop  peu  ronds,  il  faut 
» pour  les  ébaucher  une  matière  qui  les  ronge  avec  une 

B force 
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56  force  proportionnée  à leur  inégalité.  On  agitera  enfuite 
» l’eau  de  la  terrine  chargée  d’émeril  ; on  larHera  repofec 
» cette  eau  pendant  une  minute  ; on  en  vetfera,  en  incli- 

• nant  doucement,  les  deux  tiers  dans  un  autœ  vafe  ver- 
« niflé.  On  lavera  encore  l’émeril  de  la  première  terri- 
» ne , afin  d’en  enlever  les  parties  les  plus  fines , en  ver- 

. » fant  toujours  de  même  l’eau,  après  l’avoir  agitée  & 
« laiflé  repofer  comme  la  première  fois.  On  laiflTera  pré- 
» cipiter  ces  deux  fortes  d’émeril  ; on  jettera  l’eau  qui  les 
» furnagera  : l’émeril  de  la  première  terrine  fera  de  la  fe- 
» condc  finelTe , Ac  celui  cte  la  fécondé  fera  l’émeril  le 
••  plus  fin.  La  potée  d’étain  contient  fouvent  des  grains 
» durs,  qui  peuvent  rayer  le  Verre  au  lieu  de  le  poïir  : il 
» feroit  bon  conféquemment  de  la  préparer  comme  l’é- 
« meril,  en  n’en  fanant  cependant  que  d’une  forte.  Si  on 
61  vouloir  ufer  du  tripoli  de  V enife , on  le  prépareroit  com- 
=•  me  la  potée  d’étain  ; il  donne  un  très  - beau  poli  au 

• Verre. 

66  Le  choix  du  mafiic  n’efl  point  indifférent  : il  faut  qu’il 
" foit  de  nature  à pouvoir  être  adhérent  au  Verre.  Les 
» Ouvriers  compofent  ordinairement  leur  maQic  fin  avec 
» la  colophane , la  poix  blanche , la  poix  noire  j & le  rou- 
- ge-brun  d’Angleterre.  Ils  combinent  ces  ingrédiens, 
•6  de  façon  qu’ils  forment  un  tout  plus  dur  que  mol.  Si 
» le  mailic  eft  trop  mol , le  Verre  en  s’échauffant  pen- 
•>  dant  le  travail , feroit  expofé  à fc  déjeiter  ; il  feroit  dif- 
•»  ficile  de  le  remettre  rond , 6c  le  travail  deviendroit , 
« très  - imparfait  : il  eft  donc  important  qu’il  foit  un  peu 
“ dur.  On  fait  chauffer  le  maftic  6c  le  Verre  pour  le 
M maftiquer  ; on  les  fera  chauffer  de  même  infenfiblc- 
» ment , pour  l’enlever  de  deffus  le  Mandrin  ; mais  s’il 
6>  reôoit  du  maftic  attaché  au  Verre , il  faudroit  l’humec- 
66  ter  d’huile , le  faire  chauffer  de  nouveau  ; alors  le  maf- 
6>  tic  pénétré  par  l’huile , deviendra  liquide  6c  s’enlevcra 
*6  aifément,  en  l’elfuyant  avec  un  linge.  Le  maftic  dont  je 
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» viens  de  donner  la  recette , eit  celui  dont  j’ai  fait  ufâge  ; 

» mais  j’ai  remarqué  que,  lorfque  l’on  efluya  le  Verre 
m pour  en  enlever  le  maftic  diffous  par  l’huile,  les  grains  de 
M rouge-brun  d’Angleterre , qui  font  mordans  , l’avoient 
« rayé.  Il  vaudroit  mieux  faire  entrer  le  blanc  d’Efpagne 
s)  au  lieu  du  rouge-brun , le  Verte  ne  fctok  point  expofé 
» aux  mêmes  inconvéniens,  & lemaflic  n’en  auroit  pas-  . 

• moins  les  même^ropriétés. 

n U 11  feroit  aflez  dimcile  de  déterminer  la  forme  des  ou- 
» tils , elle  dépendra  de  celle  que  l’on  aura  deûêin  de 
M donner  à l’oui-rage.  Il  ne  peut  être  ici  queilibn  .de  bu- 
» tins , de  gouges  i de  planes , ni  d’aucun  de  ceux  dont  on 
n fe  fert  pour  tourner  le  bois , la  pierre , ôc  les  métatrx.  Il 
n ne  faut  pour  les  grandes  parties  que  des  efpèces  de  lin- 

gots  ronds , ovales , quartés  , proportionnés  à la  gran- 
» 'deur  de  l’ouvrage.  On  leur  donnera  la  forme  nécef» 
«•faire  avec  une  lime  ou  une  râpe.  On  prendra  des  la- 
» mes  de  cuivre  rouge,  d’une  ligne  d’épaiffeuc,  ôc  de 
« trois  à quatre  lignes  de  large , pour  travailler  les  mou- 
» lures.  On  leur  donnera  aufli  une  forme  com’enable  àr 
•1  l’ouvrage.  A mefure  qu’elles  s’uferont,  on  renouveller» 

» leur  forme.  Il  eft  importantde  la  conferv'er , fi  l’on  veut 
» parvenir  à faire  des  moulures  exades , & bien  déci- 
» dées. 

■ Un  Particulier,  témoin  des  opérations  que  l’on  vient 
« de  détailler , confeilla  de  fe  fervir  des  pierres  à ai- 
» guifer  les  outils  d’acier,  au  lieu  d’étain  ôc  de  cuivre, 
m chargé  d’émeril.  Je  crois  qu’il  eft  poffible  de  tourner 
» le  Verre  avec  ces  fortes  de  pierres,  mais  l’opération  fe- 
» roit  plus  lente  ; parce  qu’il  n’eft  pas  de  corps , fi  l’on 

• excepte  le  Diamant , qui  morde  fur  le  Verre  comm& 

■ l’émeril.  Les  Curieux  qui  voudront  faire  des  effais  dans 
» ce  genre,  jugeront  par  l’expérience,  lequel  des  deux 
=>  moyens  doit  être  préféré.  « 

On  comprend  qu’il  feroit  également  pollible  de  tra^ 
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vailler  un  bloc  de  Verre,  fie  de  le  former  à fa  volonté  ; 
mais  il  eft  plus  prompt , plus  commode,  fie  plus  avanta- 
geux d’exécuter  ces  projets  fur  une  matière  foufflée  fie  te- 
nue fort  égale,  ce  qui  eft  une  préparation  pour  le  mettre 
fur  le  Tour. 

Les  Romains  connoiflbient  toutes  les  finelTes  de  cette 
pratique , fie  je  ne  puis  m’empêcher  de  décrire  à cette  oc- 
cafion  un  fragment  lîngulier,  qui  m’a  été  également  en- 
voyé de  Nifmes. 

Ce  morceau  de  Verre  blanc,  aflez  mince,  eft  la  plus 
grande  partie  d’une  petite  jatte  tournée  en  ovale.  Mais 
ce  qui  uirprend  encore  davantage , c’eft  d’appercevoir  fut 
ce  monument , à des  diftances  parfaitement  égales , tel- 
les que  le  Tour  les  peut  produire  , des  ornemens  aflez 
mauvais,  mais  guillochés.  Voilà,  fans  doute,  de  quoi 
confondre  bien  des  Modernes,  qui  refufent  orgueiÜeufe- 
ment , aux  Anciens  des  connoiflfances , dont  ils  s’attri- 
buent l’invention.  Il  faut  leur  accorder  la  gloire  de  la 
découverte,  puifque  le  fecret  étoit  perdu  ; rrtais  fans  rab- 
baiflêr  le  mérite  de  ceux  qui  nous  ont  précédés , fie  qui 
ont  été  Inventeurs  avant  nous , ces  Monunaens  de  leur 
induftrie  feront  placés  dans  le  Cabinet  du  Roi , où  les 
Curieux  pourront  les  examiner,  fie  (e  convaincre  de  la  vé- 
rité des  faits. 


La  partie  ovale  a quatre  pouces , cinq  li^es  de  longueur  , 
trois  pouces , neuf  lignes  de  largeur.  La  moulure , ou  quart 
de  rond,  qui  lui  fert  de  pied,  a quatre  lignes  d’épaiffeur. 

Un  autre  fragment  trouvé  dans  la  même  Ville , prouve 
encore  que  les  Romains  avolent  aufti  l’ulàge  de  la  gra- 
vure fur  la  platerie  de  Verre.  On  le  trouvera  joint  à ce- 
lui qui  eft  énoncé  ci-deflTus.  Un  Deflêin  auroit  très-mal 
éclairci  le  fait,  fie  n’auroit  pu  produire  un  objet  agréable. 
Ainfi, comme  Pline  l’aflTûre,  les  Anciens  tournoient  le 
Verre , fie  le  gravoient  comme  de  l’argent  : Torno  teritur, 
yJrgenti  modo  calaiur.  ; , . . . ‘ 


Lib,  xxxir.c.  te. 
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PLANCHE  CVll. 

C E feroit  faire  tort  aux  Romains , que  d’attribuer  ce 
grand  nombre  d’Édifices , dont  ils  ont  rempli  toutes  les 
Provinces  conquifes,  à une  frivole  oftentation , ou  à une 
fimple  envie  de  bâtir,  La  plaifanterie  que  fit  le  Muficien 
Stratonicus  aux  habkans  de  Mylelfa , ville  de  Carie , ne 
peut  convenir  à un  Peuple , dont  le  gouvernement  étoit 
aufii  fage  que  celui  des  Romains.  Il  entroit  beaucoiy)  de 
politique  dans  le  projet  de  leurs  Bâtimens  \ c’étoil  pour 
entretenir  leurs  Troupes  dans  Phabitude  du  travail,  pour 
occuper  leurs  Efclaves,  pour  captiver  leurs  nouveaux  Su* 
Jets , que  les  Romains  ornoient  les  Villes  & jles  Pays  fou- 
rnis , en  y faifant  élever  des  T emples , des  Théâtres  & des 
Portiques,  S’ils  formoient  des  Ports , des  Chemins , des 
'Aqueducs , c’étoit  pour  encourager  & faciliter  le  Com- 
merce. Voilà  le  motif  principal  de  ces  Monumens , tou- 
jours grands  pat  leur  objet , & dont  les  ruines  témoignent 
encore  une  fi  grande  magnificence. 

L’admiration  (^’elles  nous  caufent,  eft  d’autant  mieux 
fondée,  que  ces  Bâtimens  étoient  places  à des  diftancesr 
très-voilinesy  & qu’ils  font  répétés , toujours  félon  la  mê- 
me intention  , dans  les  trois  parties  du  monde.  Des 
Cartes  qui  nous  repréfenteroient  ces  Monumens  dans, 
leur  jufie  poficion;  desDelTeins  qui  nous  donneroient  la 
coupe  des  Plans , des  Elévations , & le  détail  des  Orne- 
mens  de  tous  ces  Édifices , feroient  un  objet  bien  agréa- 
ble pour  un  Antiquaire  ; il  eft  inutile  de  s’arrêter  fur  une 
idée  fi  vague , & fi  éloignée  de  la  poflibilité  ; il  eft  plus' 
fàge  de  profiter  de  ce  qui  nous  refte , ôc  de  chercher  a le 
connoître. 

Les  Antiquités  d’Efpagne , que  nous  ne  connoififons 
qu’imparfakement , malgré  leur  nombre  & leur  magnifi- 
cence , m’ont  engagé  daiu  cette  digreflion'.  L’Europe 
eft  en  droit  de  faire  fur  ce  point  quelque  reproche  aox' 
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Efpagnols.  Contens  des  difpofitions  qu’ils  apportent  en 
naiffant,  & qui  les  rendent  propres  à tout  ce  qu’ils  veu- 
lent  entreprendre , ils  n ont  point  encore  fait  les  mêmes 
progrès  dans  les  Lettres , que  les  Nations  qui  leur  font 
voifines.  Ils  ont  négligé  le  détail  de  leurs  Antiquités , en 
quoi  ils  auroient  également  réulTi  ; car  iis  nous  ont  donne 
quelques  Deferiptions  très  - bien  faites  de  plufieurs  Mo* 
numens  antiques  -,  enfin  des  Ouvrages  excellens  dans  tous 
les  genres. 

J*  En  attendant  les  éclaircHTcmens  que  nous  avons  lieu  d’ef- 
pèrer  d’eux  fous  un  Prince  , qui  protège  les  Lettres  & les 
Arts,  je  préfente  dans  cette  Planche  le  Deflein  d’un  pavé 
de  Mofaïque , qui  fen'oit  au  Temple  de  Bacchus , élevé 
dans  l’ancienne  Sagunte , aujourd’hui  Morviedro.  Je  dois 
ce  morceau  à la  politeffe  de  M.  Mayans , dont  le  mé- 
rite eft  connu  dans  la  République  des  Lettres  II  a bien 
voulu , à ma  prière , le  faire  defliner  fur  les  lieux , & je 
copie  fon  fentiment , en  attribuant  cet  ancien  pavé  aux 
débris  du  Temple  de  Bacchus. 

Telle  qu’ait  été  la  deflination  de  cet  Ouvrage,  il  ne 
paroît  pas  avoir  été  fait  dans  un  fiècle  où  les  Arts  étoient 
en  vigueur:  fle  quoiqu’ils  ne  fùflTent  pas  fort  avancés  dans 
le  temps  que  la  République  fubfifloit  encore , je  n’ofe- 
rois  aflurer  que  cet  Ouvrage  ait  été  travaillé  après  le 
Siège  que  Scipion  fit  de  celte  Ville;  c’eft-à-dire , par  les 
premiers  Romains,  qui  s’y  établirent  aufli-tôt  après  cette 
conquête.  Je  me  contente  de  dire  que  cette  Mofaïque 
cft  inconteftablement  un  Ouvrage  Romain,  fie  qu’elle 
n’a  rien  de  fupérieur  aux  pavés  du  même  genre , trouvés 
à Bavay  fit  à Worcefter , au  moins  pour  le  cara£lère  du 
DefTein.  Ils  font  rapportés  plus  bas , & le  Lecteur  peut  les 
comparer. 

Selon  ce  qui  efl  marqué  au  bas  du  DefTein  colorié, 
que  M.  Mayans  m’a  envoyé , ce  pavé  de  Mofaïque  a été 
découvert  fur  le  grand  chemin  de  Sagunte,  au  mois  d’A- 
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vril  i74f  : & les  places  remplies  par  les  hachures  diago- 
nales ^ marquent  les  endroits  détruits  ; c’efl-à-dire , ceux 
dont  il  y a eu  des  pièces  emportées  par  les  Ignorans. 

Ce  pavé  a , félon  les  cottes , dix-neuf  palmes  Romai- 
nes j fut  vingt -deux.  Cette  médiocre  étendue  pourroit 
autorifer  des  doutes  fur  l’ancienne  deftination  de  ce  pavé  ; 
car  on  ne  m’a  point  mandé  les  raifons  qui  portent  à 
croire  qu’il  dependoit  d’un  Temple.  Il  eft  vrai  que  ces 
fortes  de  Bâtimens  n’étoient  pas  aune  fort  grande  éten- 
due chez  les  Anciens  ; mais  nous  fçavons  aufli  que 
les  pavés  de  Mofaïque  ctoient  plus  ordinairement  em- 
ployés dans  les  Palais , pour  les  Salles  où  l’on  mangeoit  > 
ôc  pour  les  lieux  où  l’on  fe  baignoit. 

De  nouveaux  éclaircilTemens  pourront  fixer  quelques 
jours  les  idées.  En  les  attendant  on  n’a  point  de  reproche 
à fe  faire  , en  attribuant  une  pareille  dehination  à ce 
Monument, 
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DE  Paris. 

I~^i  N travaillant  dans  le  Choeur  de  Nôtre-Dame  en 
1711,  pour  faire  un  Caveau  deftiné  à la  Sépulture  des  Ar- 
chevêques f on  fut  très-filrpris  de  rencontrer  dans  la  fouille 
plufieurs  gros  quartiers  de  pierres  quarrées , ornées  de 
Bas-reliefs.  Prefquc  tous  les  Antiquaires  fe  réveillèrent 
à cette  découverte , & fe  hâtèrent  d’expliquer  ces  Mo- 
numens  ; mais  leurs  fentiraens , comme  il  arrive  d’ordi- 
naire , furent  très-partagés.  Le  P.  Montfaucon , qui  nie  Tom.  xiti.  de 
paroît  avoir  le  plus  approché  de  la  vériré , croit  que  les  |ef.LeHtèt** 
Bas-reliefs  repréfentent  d’anciennes  Divinités  Romaines. 

On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Bel-  Xom.  1 1 1 pn 
les  - Lettres  la  gravure  de  ces  morceaux  , donnée  par  141.  * ’ 

M".  Mautour  & Baudelot , ôc  l’on  trouvera  les  explica- 
tions aulli  différentes  que  leurs  Deffeins.  Mais  pour  avoir 
une  idée  claire , nette , précife  & plus  vraifemblable  de 
ces  Antiquités  , on  peut  confulter  la  Differtation  de  M. 
le  Roij  inférée  au  commencement  del’Hilloire  de  Pa-  Paris,  1755.  3. 
ris , par  Dom  Félibien  ; elle  m’a  paru  préférable  à tout 
ce  que  les  autres  Auteurs  ont  écrit  fur  le  même  fujer. 

Ce  petit  Ouvrage  a pour  titre:  Dijfeitation  fur  les  Mom~  ' ' 

mens  Celtiemes. 

M.  le  Roi  critique  egalement  M".  Leibnitz , Mau- 
tour ôc  Baudelot.  Il  rend  raifon  des  différentes  Divini- 
tés : il  explique  le  Monument  en  lui-même , ôc  fait  com- 
prendre quels  étoient  les  N autee  Parifiaci. 

Au  refte , ces  Monumens  trouvés  dans  l’Eglife  de  Nô- 
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trc-Dame,  prouvent  que  le  Corps  des  Négocîans,  dtablis 
à Paris , avoit  drelTé  un  Autel  à Jupiter,  lous  le  règne  de 
Tibère.  Ainfi  dès-lors  Paris  étoit  une  Ville  de  Commerce. 

L’Infeription  fuiyante , rapportée  dans  Gruter , en  eft 
une  preuve. 

AETE  MEMORIAE  AVRELI 
DEMETRI ADIVTORI 
PROCC.  CIVITATIS  SENONVM. 
TRICASSINORVM.  MELDO 
RVM.  PARISIORVM.  ET.  CI 
VITATIS  AEDVORVM  INGE 
NVINIA.  AVRELIA  CONIVGI 
CARISSIMO.  ET  AVRELIA.  DE 
METRIANE.  ET.  AVRELIVS 
METRIVS.  FILI.  PATRI 
CARISSIMO.  FACIVNDVM, 
CVRAVERVNT.  . - 


H 


Ce  n’eft  pas  tout.  La  notice  de  l’Empire,  du  temps, 
de  l’Empereur  Honorius , nous  apprend  que  le  Préfet  de 
la  Flotte  des  Ædérétiens  demeuroit  à Paris  : Prarfedus 
Clajfis  jinderetianorum  Parifiis.  Et  le  Commiflaire  de  la 
Mare , dans  fon  Traité  de  la  Police,  croit  alTez  probable- 
ment que  la  dénomination  d’^ndérétiens  vient  du  nom 
d’Andreft , en  Latin  Andereciacum , Bourg  fitué  fur  la 
Seine  , à l’embouchure  de  l’Oyfe , où  cette  Flotte  avoit 
eu  d’abord  fa  principale  dation.  Ces  Flottes  établies  fur  ces 
Rivières  parcouroient , tant  en  montant  qu’en  defeen- 
dant,  un  certain  çfpaçe  de  Pays  pour  s’oppofer  conjointe- 
ment 
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ment , avec  des  Troupes  cantonnées  dans  différens  Cliâ- 
teaux,  bâtis  fur  les  bords,  aux  incurfions  des  Barbares.  En 
effet  la  même  notice  fait  mention  des  Troupes  établies 
depuis  Chôra , Village  fur  l’Yonne , près  de  Vézelai , juf- 
ques  à Paris , où  demeuroit  celui  qui  les  commandoit  : 
l’r<pfeÛui  Sarmatarum  G en  t ilium  â Chora  Parijios  ufque. 
On  fe  fervoit  aufli  d’une  parrie  des  Bateaux  qui  compo- 
foient  ces  Flottes , pour  tranfoorter  les  provifions  nécef- 
faires  pour  la  fgbfiftance  des  Troupes  , comme  on  le  voit 
par  le  Code  Théodofien. 

Cette  digreffion  rend  vraifemblable  l’ancienne  fplen- 
deur  de  Paris,  & la  magnificence  des  Monumens,  dont 
on  croit  avec  raifon  qu’elle  étoit  autrefois  décorée. 

La  Differtation  de  M.  le  Roi  donne  une  idée  bien  fa- 
tisfaifante  de  cette  Ville , dans  le  temps  que  Jules  Ccfar 
en  fit  la  conquête , & pendant  que  Julien  6c  quelques- 
autres  Empereurs  y ont  fait  leur  fëjour.  Ce  n’eu  pas  en- 
core tout,  le  même  Auteur  fait  imaginer  par  des  voycs 
(impies  , nullement  affeâées  ôc  très-vraifemblables , les 
Aqueducs,  les  Thermes,  l’Amphithéâtre  ôc  toutes  les 
pandes  décorations  en  ufage  dans  les  lieux  habités  par 
les  Romains.  Je  renvoyé  donc  à cette  Differtation  ceux 
qui  voudront  prendre  une  notion  claire  6c  jufte  de  cette 
partie  de  l’Antiquité;  6c  je  ne  crois  pas  qu’ils  ayent  rien 
a délirer , s’ils  Joignent  à cette  leêlure  celle  de  deux  Mé- 
moires de  M,  Bonami , fur  la  célébrité  de  la  ville  de  Pa- 
ris , avant  le  ravage  des  Normans.  L’ardeur  ôc  l’acharne- 
ment avec  lefquels  ces  Barbares  ont  plulieurs  fois  atta- 
qué cette  Ville , font  une  preuve  des  richeffes  qu’elle 
renfermoit , ou  du  moins  de  l’opinion  qu’ils  avoient  de 
fon  opulence  ; opinion  fondée  fur  la  magnificence  de  fes 
bâtimens.  U fiiut  cependant  convenir  que  les  anciens 
Écrivains  ne  donnent  point  une  idée  fort  rélevée  des  Ro- 
mains établis  à Paris.  On  ne  les  croiroit  point , fut  leur 
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tcinoignagc , aufli  puiflans  qu’Us  doivent  l’avoir  été , à en 
juger  d’après  lesMonumens  que  je  vais  produire.  Mais  c’cft 
en  raflcmblant  des paflages  dpars , en  méditant  furl’Hiftoi- 
re,  en  examinant  les  relies  précieux  de  l’Antiquité  qu’on 
parv  ient  à connoltre  la  grandeur  d’un  Peuple,  trop  éloi- 
gné de  Rome , pour  avoir  occupé  les  Hiftoriens , & peu 
connu , parce  qu’il  ne  s’ell  point  diftingué  par  de  grandes 
cntrepriles , ou  par  de  grands  crimes.  Plulieurs  Sçavans 
ont  défriché  la  matière  avant  moi.  Je  vais  profiter  de 
leurs  recherches,  & y ajouter,  s’il  cil  polîible,  par  de 
nouveaux  Monumens. 

Pour  fixer  l’imagination  du  Lecieur  fur  les  endroits  où 
ces  différentes  découvertes  ont  été  faites,  je  joins  ici 
deux  Plans , l’un  de  la  ville  de  Paris,  l’autre  de  fes  envi- 
rons. Quoique  faire  de  vent  & la  dillance  de  la  Ri- 
vière ne  puilfent  lailfer  aucun  doute  fur  la  pofition  des 
lieux , j’ai  cru  néanmoins , pour  plus  de  préciiion , devoir 
marquer  fur  le  plan  de  Paris,  les  différentes  enceintes  qui 
font  voir  les  aggrandilfemens  fucceffifs  de  cette  Ville, 
& les  changemens  qui  y font  arrivés , afin  que  l’on  pût 
d’un  coup  d’œil  confidérer  l’état  acluel  des  lieux , où  les 
découvertes  ont  été  faites. 

Il  y a eu  cinq  principales  enceintes , fans  parler  de  cel- 
les de  la  Cité,  qui  fut  entourée  de  murs  avec  des  Tours  , 

• dès  les  premiers  temps,  parce  que  cette  partie  de  Paris 

étoit  la  Fortereffe  des  Parifiens  : Caftellum  Parifwrum  , 
i;b,  XT.  cap.  lu  comme  l’appelle  Ammien. 

PLANCHE  CVIJL 

L A première  enceinte  que  nous  fçavons  avoir  été  faite 
fur  les  bords  de  la  Rivière,  au-delà  delà  Cité,  paroît 
avoir  lùbfifté  fous  la  première  Race  ; au  moins  exilloit-clle 
avant  les  ravages  des  Normans.  Elle  commenqoit  au  bord 
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de  la  Rivière,  derrière  faint  Gerv^ais,  paflbit  fur  le  tcnciii 
du  Cimétière  faint  Jean , pour  venir  à une  porte  de  la 
.Ville,  rue  faint  Martin,  près  faint  Mdry;  elle  alloit  au- 
delà  de  i’Eglife  fainte  Opportune , qui  dtoit  renfermée 
dans  l’enceinte  : enfin  elle  fe  terminoit  fur  les  bords  de 
la  Rivière,  prefque  vis-à-vis  le  Fort-l’Ev6que. 

La  feconae  a été  conftruite  fous  Philippe  Augufle , au 
Nord  & au  Midi  de  la  Ville.  Cette  enceinte,  du  côté 
de  rUniverfité  n’a  jamais  palTé  fes  premières  bornes,  & 
la  plupart  de  fes  portes  n’ont  été  détruites  que  fous  le 
règne  de  Louis  XIV.  Mais  du  côté  du  Nord , la  Ville  a 
eu  fuccelllvement  diverfes  autres  enceintes , depuis  celle 
de  Philippe  Augufle. 

La  troifième  a commencé  fous  le  règne  de  Philippe- 
de-Valois  ; mais  elle  n’a  été  achevée  que  fous  le  règne  de 
Charles  V. 

La  quatrième  commen<;a  par  des  Foffés , appcllés  Fof- 
fés  Jaunes , faits  par  ordre  de  Catherine  de  Médicis , ou 
de  Charles  I X.  en  i pour  renfermer  les  Fauxbourgs 
de  Montmartre , & de  faint  Honoré  ; elle  ne  fut  finie 
qu’en  ifîyy. 

La  cinquième  enceinte  a été  faite  fous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Les  portes  de  faint  Martin  & de  faint  De- 
nis furent  reculées  d’environ  fonçante  toifes  de  la  place 
qu’elles  occupoient  auparavant , ôc  l’on  a environné  cetts 

Îiartie  de  Paris  par  le  terrein  qui  compofe  aujourd’hui 
CS  Boulevards. 

Avant  que  d’expliquer  les  Monumens  en  eux-mèmes,  je 
crois  devoir  marquer  par  des  lettres , fur  le  Plan  de  Paris , 
& fur  la  Cane  de  fes  environs , les  lieux  où  ils  ont  été 
découverts.  Ces  Antiquités  feront  plus  ou  moins  déve- 
loppées , félon  qu’elles  feront  plus  ou  moins  connues  ; 6r 
je  renvoyerai  fouvent  aux  Auteurs  qui  en  ont  parlé  fijc- 
ceffivement,  & qui  en  ont  confervé  le  fouvenir  à la 
poftérité. 
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/!.  Le  Chœur  de  Notre-Dame , où  Ton  a trouvé  les 
Monumens  Gaulois  & Romains.  Leur  efpèce  & leur 
volume  prouvent  qu’il  y a eu  dans  le  même  endroit  un 
.Temple,  dont  les  débris  ont  fervr  à la  première  Eglife 
Chrétienne.  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Bel- 
les-Lettres, Tom.  ni.  pag.  242.  & une  DilTertation  fur 
les  Antiquités  Celtiques , à la  tête  du  premier  Volume  , 
de  l’Hilloire  de  Paris , par  le  Pere  Félibien. 

PLANCHE  CVIIL  & C X. 

B.  Le  Palais  des  Thermes  , dont  la  tradition  nous  à 
confervé  le  nom , exifte  encore,  du  moins  en  partie,  dans 
une  maifon,ruede  la  Harpe.  Ses  ruines  font  éloignées 
du  centre  du  petit  Cliâtelet  de  cent  quatre-vingt-deux 
roifes  en  ligne  direfte.  L’élévation  que  fon  voit  dans 
la  Defeription  de  Paris,  par  Germain  Brice , des  parties 
qui  ont  réfillé  aux  injures  du  temps  & aux  révolutions 
d’une  Ville  aufli  peuplée  que  Paris,  ne  m’a  point  fatif- 
fait  ; d’ailleurs  elle  n’eft  point  cottée. 

J’ar  donc  voulu,  par  un  Plan  6c  des  élévations,  que  j’ai 
fait  prendre  avec  Ta  plus  grande  exaûitude  , mettre  le 
Lcéteur  en  état  de  juger  de  l’ancienne  magnificence  de 
tout  le  Bâtiment,  par  celle  que  préfente  cette  Salle.  La 
Planche  c x.  donne  des  mefures  exaéles  du  Plan  & des 
élévations.  On  ne  petit  douter  que  cette  partie  ne  fût 
deftinée  à des  Bains  publics  ou  paniculiers  ; car  on  voit 
encore  les  canaux  qui  fervoient  a conduire  les  eaux  d’Ar‘ 
cueil , 6c  leur  écoulement  pour  l’intérieur  fubfille  à hau- 
teur d’appui,  6c  aux  endroits  marqués  D.  le  rapport  de  la 
bâtiffe  fe  trouve  exact  entre  ce  Palais  6c  cet  Aqueduc; 

Il  eft  donc  à préfumer  qu’ils  ont  été  conftruits  dans  le 
même  temps , ôc  pour  le  même  objet.  Non-feulement  les 
pierres  font  tirées  de  la  même  Carrière , 6c  font  du  même 
appareil  ; mais  les  lits  de  brique , pofés  à plat  dans  la 
Mât^onnerie  ont  à peu-près  les  mêmes  diftances,  6c  ceo- 
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tainemcnt  un  arrangement  pareil.  Nous  fçavons  que  y fé- 
lon l’ufage  de  ces  Thermes  ou  de  ces  Bains , on  fe  conten- 
tok  de  confacrer  des  Salles  à l’utilité  publique.  Les  au- 
tres parties  du  Bâtiment  avoient  différentes  deftinations  ; 
& l’on  peut  aflurer  que  rien  n’empêchoit  les  Princes  ou 
les  repréfentans , d’haoiter  les  autres  parties  de  ces  grands 
Bâtimens , fur-tout  dans  des  endroits  aufïï  éloignés  de  la 
Capitale , que  Paris  l’étoit  de  Rome  : car  il  ne  faut  pas 
comparer  ces  Thermes  avec  ceux  de  Dioclétien , ni  avec 
les  autres , dont  Rome  étoit  ornée. 

Nous  ne  pouvons  douter  que  l’Empereür  Julien  n’ait 
occupé  ce  Palais  ; mais  fl  exiftoit  fùrement  avant  le  féjouc 
de  ce  Prince  à Paris.  C’eft  une  augmentation  de  preuve, 
pour  nous  allurer  c^ue  la  Ville  étoit  fortie  depuis  long- 
temps de  fa  première  enceinte  , & s’étoit  étendue  du 
côté  du  Midi.  Ce  qui  la  compofoit  ; c’eft- à- dire,  la 
Cité,  dont  Jules  Célar  avoit  fait  le  Siège,  étoit  demeu- 
ré, fans  doute,  comme  une  Fortereffe , & fc  trouva  fuc- 
Ceftivement  trop  refferré , non-feulement  pour  contenir 
fes  habitans , mais  aufti  pour  renfermer  dans  la  fuite  four 
ce  qui  compofoit  la  maifon  & le  fervice  d’un  Empereur. 
Quoi  qu’il  en  foit , les  bâtimens  des  Thermes  étoient  d’u- 
ne fort  grande  étendue.  Nous  ignorons  s’ils  étoient  ter- 
minés à cette  Salle  du  côté  du  Midi  ; mais  nous  fçavons 
qu’ils  s’étendoient  jufqu’à  la  Rivière  : car  on  trouve  danï 
le  petit  Châtelet  des  arrachemens  des  murs  antiques, 
auxquels  on  eft  conduit  depuis  la  Salle  qui  fubfifte,  par 
des  piliers  de  fondation  & des  voûtes  ; on  les  découvre 
plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres , ôc  félon  cette 
diretlion , dans  les  caves  des  maifons  qui  occupent  au- 
jourd’hui cet  ancien  terreîn  : il  fuftit  que  ces  débris  prou- 
vent ce  que  je  viens  d’avancer  fur  l’étendue  de  ce  Palais. 
On  fent  aifément  qu’il  eft  impoflible  de  retrouver  le  Plan 
que  formoient  ces  mêmes  débris , le  terrein  s’étant  élevé 
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confidérablement,  6c  la  Ville  ayant  pris  plus  d’une  fois  ’ 
des  faces  diffdrcntes. 

Je  crois  devoir  dire  ici  que  ces  voûtes  inférieures  du 
Palais  des  Thermes  ôc  celles  du  petit  Châtelet,  commu- 
niquent entre-elles  par  des  foûterrains , qu’on  ne  doit  re- 
garder en  général,  que  comme  des  anciennes  Carrières, 
qui  forment  des  chemins , 6c  ces  chemins  s’étendent  fé- 
lon plufieurs  direélions , 6c  vont  enfin  jufques  à l’Obfer- 
vatoire , 6c  par-delà. 

On  arrivoit  à rifle,  qui  formoît  l’ancicnne  Ville  par 
deux  Ponts  de  bois  ; l’un  au  Nord , l’autre  au  Midi  : mais 
l’on  ne  fixait  précifément , où  étoient  fitués  ces  deux 
Ponts.  Au  moins  eft-il  certain  que  le  grand  Pont,  nom- 
mé aujourd’hui  le  Pont  au-Change , n’a  pas  toujours  été 
où  nous  le  voyons  ; 6c  rien  n’empêche  de  croire  que  les 
deux  Ponts,  Dont  parle  l’Empereur  Julien,  n’ayent  été 
l’un  où  eft  le  petit-Pont,  6c  l’autre  où  eftIePont  No- 
tre-Dame. Car  félon  Raoul  de  Prefles , qui  vivoit  fous 
Charles  V.  il  y avoir  anciennement,  où  eft  ce  dernier 
Pont , un  Pont  de  F///?  ou  de  bois , par  lequel  depuis 
faint  Mery  on  alloit  droit  au  petit-Pont.  Dans  ce  cas-là , 
le  grand  Châtelet , que  plufieurs  de  nos  Auteurs  ont  cru , 
fans  en  apporter  de  preuves , avoir  été  placé  dans  le  même 
lieu  par  tes  Romains , n’auroit  pas  été  conftruit  pour  dé- 
fendre l’entrée  du  grand  Pont.  Ainfi  les  deux  Ponts  au- 
roient  été  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  dans  les  endroits  mar- 
qués C.  C.  Planche  c v n i. 

PLANCHE  CXl&CIX. 

D,  L’Aqueduc  d’Arcueil  a été  bâti  par  les  Romains. 
On  peut  juger  par  l’étendue  6c  par  le  volume  des  rui- 
nes qui  fubfiftent  aujourd’hui , quel  il  étoit  autrefois.  On 
verra  fur  la  Planche  cxi.  le  Plan  de  l’Aqueduc  moder- 
ne , qui  n’a  point  été  placé  tout-à-fait  dans  la  même  di- 
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recHon.  Il  a été  conllruit  au  commencement  du  règne 
de  Louis  XIV. 

Ce  que  le  temps  nous  a confervé  de  l’ancien , nous 
donne  un  témoignage  inconteftable  de  fon  antiquité. 

Mais , comme  je  l’ai  déjà  dit , ces  ruines  font  de  la  mê- 
me bâtilTe  que  les  Thermes , & conftamment  des  mê- 
mes matériaux.  Les  eaux  venoient  de  Rongis , de 
Louans , de  Chilly  6c  des  environs.  Le  Canal  qui  les 
conduifoit  eft  marqué  fur  la  Carte.  Il  étoit  à découvert  PI.  crt. 
en  plufieurs  endroits.  On  a même  trouvé  en  1731.  les 
rigoles  au-delà  d’Arcueil,  & en-deçà,  du  côté  du  Faux- 
bourg  faint  Jacques;  elles  ont  treize  pouces  de  largeur, 

& dix-neuf  de  profondeur.  M.  Geoffroi , de  l’Académie 
des  Sciences,  qui  les  examina  dans  le  temps  qu’il  étoit 
Echevin , trouva  par  le  fédiment  qui  étoit  encore  mar- 
que fur  les  parties  latérales , que  l’eau  montoit  près  de  dix 
pouces  ; & par  confequent  les  rigoles  pouvoient  conduire 
près  de  cent  trente  pouces  d’eau  au  Palais  des  Ther- 
mes. 1 . I : 

La  hauteur  totale  de  l’ancien  Aqueduc  eft  de  fept 
toifes.  L’ouverture  intérieure  du  ceintre  a huit  pieds , en-  • 
viron.  Il  eft  furmonté  de  trois  rangs  de  brique , dont  le 
premier  a dix  pouces  , le  fécond  douze , & le  troifième 
eft  de  quatorze  pouces.  On  voit  à différentes  hauteurs 
des  lits  de  briques  aux  endroits  marqués  B.  Ces  trois  rangs  PI.  cxr; 
font  fept  pouces , pour  l’épaîfleur  de  ces  lits.  ■ 

FLANCHE  exil  ' i.  * ‘ . ' 

E.  marque  un  autre  Aqueduc  qui  venoit  de  Chaillot , Pi.  cviu, 
& dont  les  eaux  étoient  portées  par  un  tuyau , feutériù  par 
un  maflif,  d’une  bâti/fe  pareille  à celle  des  Thermes  , & 
de  l’Aqueduc  d’Arcueil.  La'Planche  fait roir'exaâement  PI.  exit. 
le  Plan  &les  élévations  de  ce  qui  fublifte.  On  voit  les  ’’ 
ruines  de  la  tête  de  cet  Aqüeduc , qui  fouminpit  des  eaux 
de  fources^a  ce  côté-'de  la  ille/*Ge  qil?  donne  ■cncorè 
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une  peuve  de  fon  augmentation  du  côté  du  Nord.  F,  re- 
préfente la  coupe  d’un  des  tuyaux , dont  la  longueur  a 
près  de  vingt-huit  pouces,  6c  l’ouverture  intérieure  environ 
cinq  pouces  6c  demi.  Son  cpai/Teur  cil  d’un  pouce  ; les 
joints  ont  depuis  trois  lignes , Jufqu’à  fix  lignes.  Ils  font 
remplis  d’un  ciment  pareil  à celui  dont  les  tuyaux  font 
recouverts  de  l’épailfeur  d’un  pouce.  On  voit  fur  les  Plan- 
ches c v III.  6c  c I X.  la  direélion  de  cet  Aqueduc  ; elle 
vient  fc  perdre  aujourd’hui  dans  le  jardin  des  Tuileries  , 
après  avoir  traverfe  les  Champs  Elifées.  Les  fouilles  qu’on 
a faites  depuis  peu , pour  la  aiouvelle  Place  de  Louis 
XV.  ont  fait  découvrir  des  parties  de  cet  Aqueduc,  6c 
confirment  ce  qui  a été  dit  fur  fa  dire£tion  6c  fur  fa  conf- 
truûion, 

FLANCHE  crm 

F.  L’Amphitéâtre  ou  les  Arènes.  C’eft  à peu-près  dans 
cet  endroit  que  le  Pere  Montfaucon  place  cette  ancienne 
magnificence.  M.  le  Roi  cft  du  même  avis  ; c’ell-à-di- 
re , que  l’un  6c  l’autre  font  perfuadés  qu’il  étoit  fitué  en- 
tre la  maifon  des  Peres  de  la  Doélrine  Chrétienne,  ôc 
la  rue  qui  pafle  devant  l’Abbaye  de  faint  Viélor.  Il  n’y 
a pas  encore  long-temps  que  l’on  nommoit  ce  terrein  le 
Clos  des  yfrénes  ; 6c  la  Sorbonne  avoir  en  1284.  trois 
quartiers  de  Vignes:  Sita  in  loco  qui  dicitur , les  Arènes, 
ante  Sanâum  l^iâorem.  On  peut  voir  aufli  pour  une  con- 
formité de  fentimens , le  Tome  XIV.  de  l’Académie 
des  Belles-Lettres , page  282.  dans  l’Hiftoirc,  où  il  y a 
un  Plan  du  Fief  du  Chardonnet , qui  marque  dans  le 
même  endroit , à peu  - près  la  fituation  du  Clos  des 
Arènes.  , , . ’ 

-,  G,.  Il  y avoit  à Paris  un  lieu  d’exercice  pour  les  Trou- 
pes. Il  efi  appellé  Campus Ammian  Marcellin.  I| 
étoit , fans  doute , à l’imitation  du  Champ  de  Mars , à 
Rome,  Indépendemmçqt  du  peu  de  terrçin  que  la  Cit(5 
* occupoit. 
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occupoit,  CCS  Places  étoicnt  toujours  liors  des  encein- 
tes. Mais  outre  cela,  il  y avoir  encore  une  Place  publi- 
que pour  les  Aflemblées  du  Peuple.  On  le  voit  par  la 
Lettre  de  Julien , aux  Athéniens. 

L’Empereur  nomme  celle  - ci  Forum.  Il  faut 

croire  que  ces  Places, dont  l’ufagc  étoit  différent,  croient 
de  l’un  6c  de  l’autre  côté  de  la  Rivière , au  Nord  6c  au 
Midi.  Elles  font  ainfi  placées  fur  la  Planche  cviii.  mais 
arbitrairement  ôc  feulement  pour  en  retracer,  l’idée.  La 
citation  d’Amm.  Marcel.  6c  celle  de  la  Lettre  de  l’Em- 
pereur Julien , font  trop  précifes  pour  lailTer  aucun  doute 
fur  l’exiftence  de  ces  Monumens.  On  voit  même  dans  la 
Lettre,  que  ce  fut  dans  une  de  ces  Places  qu’il  harangua 
les  Troupes , 6c  qu’il  fut  proclamé  Empereur. 

Je  crois  que  celle  dont  il  parle  ici , ne  peut  avoir 
été  fituée  que  du  côté  du  Midi,  déjà  embelli  par  les  Bâ- 
timens  dont  je  viens  de  parler.  Quant  à la  Place  du  côté 
du  Nord,  il  me  femble  qu’elle  eü  prouvée  par  la  mar- 
che de  ce  même  Julien,  qui  alla  dans  les  Fauxbourgs  au- 
devant  des  Troupes,  qui  vinrent  de  la  Belgique  pour  le 
joindre.  Il  les  paffa  en  revue , 6c  l’on  voit  la  réception 
qu’il  leur  fit.  A l’occafion  de  ces  Places , Grégoire  de 
Tours,  dit  en  parlant  de  Chilperic  : Pariftis  Circos  édifie  are 
præcepit , tofque  populis  JpeÛandum  prabens.  Cet  Auteur 
n’eft  pas  le  feul  qui  fafie  mention  de  ces,  Places.  Mais 
quelque  certaine  que  puiffe  être  leur  exiftence , U eft  îriî- 
pofiible  de  retrouver  leur  pofidon  : le  terrein  a été  fi  pro- 
digieufement  fouillé , 6c  fe  trouve  fi  fort  exhauflé , qu’il  eft 
comme  impoflible  de  pouvoir  fe  flatter  d’avoir  jamais  de 
plus  grands  éçlairciflemens.  . ...  , , 

Je  ne  puis  finir  cet  article  fans  rapporter  une  autre  preuve 
de  l’exiftence  de  ces  Champs.  En  effet , les’  Arènes  ou 
l’Amphitéâtre  doivent  fetvir  aux  Jeux  du  Cirque;  Ludi 
Circenfes,  Nous  voyons  que  Chilperic  donna  ces  Jeux  : ce 
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ne  fut  ck)nc  que  dans  un  de  ces  Champs.  Sauvai  en  rap- 
portant le  même  fait,  a tort  d’ajoûcer  qu’ils  furent  d’au- 
tant mieux  reçus , qu’ils  étoient  anéantis  depuis  la  déca- 
Lib.  I.  de  Rebus  dcnce  de  l’Empire  Romain  ; puifqu’Agathias  dit,  que- 
.P*  les  premiers  François  imitoient  feS  ufages  des  Romains , 
13,  t.  egia,  ^ différoient  que  par  l’habit  & le  langage.  AufTi 
Procop.  Lib.  3.  Procope  dk,  que  les  premiers  Rois  François prélidoient 
aux  Jeax  d’Arles. 


palfage  eft  rap- 
porte pag.  *38. 
du  Tom.  I.  des 
Hi/i.Fran<,-ois  de 
Cuclielîie. 


PLANCHE  CXni.' 


L A tête  de  Cibèle  en  bronze  , plus-  grande  que  na- 
ture. 


Ce  beau  Monument  a été  trouvé  vers  l’an  1 dyf.  auprès* 
de  S.  Euftache,  dans  les  fbndemcns  d’une  ancienne  Tour, 
en  Jettânt  les  fondattont  d’une  Maifon  apparterrant*  ^ 
Il  fft  appelle  -M.  Bcrricr.  Il  en  eft  fait  mention  dans  pluheors  Ouvra- 
BrrniVr  dans  une  gestmais  il  a eu  Ic  malheoT d’être  aflez  mal  décrit,  & 
Moreau  de  Mau-  cncorc  plus  mal  defEné,  excepté  dans  la  grav-nre  que  Gi- 
lour  , imprimée  rardon  en  a donnée.  Mais  l’idée  que  l’on  peur  prendre' 
d^Féiibien  , & de  tous  les  autrcs  Deffeins  eft  fi  fort  éloignée  de  la  vé- 
Lobineau,  pag.  8,  ritê , que  jc  me  fais  un  plaifir  de  mettre  le  Lcâeurplus 
à portée  de  juger  de  fon  mérke.  Ceux  qui  voudront  com- 
parer les  autres  gravures,  conviendront  que  cette  pré- 
caution eft  nécelTaire  ; & ceux  qui  ne, feront  point  à por- 
tée de  voir  l’Antiquité  expliquée  du  Pere  Montfàocon  , 
où  elle  fe  trouve  rapportée  d’après  la  gravure  du  Pere 
• Feiiiilr-volante , du  Moulinet  pourront  établir  leur  jugement  fur  l’éxaêli- 
»n-4’.  fous  le  ri-  (Ju  Deflein  de  cette  Planche. 

On  eft  malheureufement  forcé  de  fc  récrier  fouvenr 
étt  flut  jingtXè-  contre  l’impofture,  en  comparant  les  anciens  Monumens 
avecles  Deffeins  qu’on  en  a donnés.  LesRecueilsItaliens 
lUla  ville  de  fa-  même , ne  font  pas  toujoürs  exempts  de  ce  reproche.  Je 
éîé  im'Jiméi’l  ^ ' rapporter  les  propres  termes  de  quelques-uns  de  ncs 
s (5.  du  Tom.  I.  de  Auteuts,  pout  mettre  le  Lcâcur  en  état  de  juger  des  fauf- 

Sauvai. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


D E P A R I s.  ’ 57P 

fes  împrelTîoiis  que  les  Defcriptions  qu’on  a données  d’u- 
ne chofe  véritablement  belle , ont  ajoûté_  à,  ce  mauvais 

Defiein.  • • ^ ',;i.  . >;1  :îÎ  » 

Dom  Félibien  âÀt~  Cette  Tète  ej}  plus  grQj[e  (jue  le  natu- 
rel ^ courte  & extrêmement  large  avec  un  cou  xT uncgrojftùr 
proportionnée  à la  largeur  énorme  de  fa  face., -, 

A cette  Defeription  véritablement  énorme  , je  délie 
que  l’on  reconnoifle  une  belle  T6j:c,  d’un  beau  travail,, 
dont  les  proportions  font  fortes  à la  vérité , & dont  la  for- 
me un  peu  quarréc,  eft  cependant  dans  la  nature..  Ct.‘ttc 
forme,  en  effet,  eft  d’autant  plus  convenable,  qu’il  ne 
s’agit  point  ici  de  repréfenter , ni  une  Nymphe , ni  une 
Hèbé:l’Artifte  a voulu  donner  l’idée  d’une  Ville.  Alors 
il  a eu  raifon  de  choilir  dans  la  Nature  une  . proportion , 
un  genre  qui  s’accordât  à l’idée  Métapliylique , ôr  l’oji 
doit  faire  fon  éWe  au  lieu  de  le  critiquer.  Ce  même  Ar- 
tifte  a fait  cette  Tête  pour  être  vue  de  bas  en  haut,  6c  à 
une  certaine  diftance.  En,  effet , plus  elle  s'élève,,  plus  fes 
proportions  devierment  agréables.  . .. , • i • ,| 

L’excule  dont  le  Pere  Félibien  accompagne  cette  Dcf- 
cripdon , n’eft  au  fond  qu’utie  infulte  pour  un  homme 
qui  ne  mérite  que  d’être  loué , d’avoir  ft^u  compofcr  pour 
un  point  de  vue  , 6c  rapporter  fes  idées  avec  un  fi  grand 
Art.  Ce  n'ejl  peut-être  pas,  dit  cet  Auteur  ,yîint  dejjém  que 
J’Ouvrier  a donné  cette  proportion  à ta  Tète.  ' //  ftmble  ejuil  a 
eu  intention  de  marquer  pai  cette  efp'ece  £ écrafemeni ,Te 
poids  de  la  Tour  d pan  & crénelée  , dont  cette  Tète  ejl 
chargée, 

Ceft  ici  qu’on  ferait  en.  droit  jde  fe  récrier  fur  le  mal- 
heur des  Arts , lorfque  des  hommes  qui  en  ignorent  , la 
. pratique , veulent  en  parler  d’près leiws  idéep. . Dkwt  F^ 
libien  a-t-il  pu  croire  que  la  Tête  fût  un  corps  capable 
de  s’élargir , en  fe  prêtant  aux  déférentes  imprefiions  qu’il 
reçoit  : J en  un  maCf  qui  s’ailâUIat  6c  s’appiatît.fotB,  le 
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poids  ? Les  Auteurs  , HiAoriens  & Poètes,  font  d’au- 
tant moins  excufables  de  traiter  les  Arts  aufli  mal , qu’ils 
ont  la  facilité  de  confulter  les  Artiftes  ; le  moins  habile 

ftarmi  ces  derniers , les  tireroit  de  l’erreur , & corrigeroit 
es  abfurdités  où  ils  tombent  fans  le  ftjavoir. 

Cette  même  Tête  eft  mieux  décrite  dans  Sauvai. 
Mais  on  y dit  que  les  yeux  en  avoient  été  ôtés , parce 
'qu’on  fuppofe  qu’elle  en  avoir  eus  d’argent  ; ce  qui  eft 
faux.  Les  yeux  n’ont  point  de  prunelles,  & font  traités 
comme  la  bonne  Sculpture  antique  eft  dans  l'habitude 
de  repréfenter  cette  partie  du  vifage.  Je  ne  répéterai 
point  les  avantages  de  cet  ufage,  j’en  ai  fufüfaminent 
parlé  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil  ; mais  j a- 
joûteraj  que  ce  beau  bronze  n’a  j’amais  fouffert  d’alté- 
ration. 'Peu  de  temps  après  avoir  été  trouvé , il  fot  acheté 
' par  Girardon , Sculpteur  du  Roi.  Le  Cabinet  qu’il  avoit 
raftcmblé , & qu’il  a fait  graver , donnera  toujours  une 
grande  idée  de  fon  goût  pour  l’étude  de  l’Antique,  & de 
fon  amour  pour  l’Art  qu’il  pratiquoit.  A la  mort  de  cet 
habile  Arcifte,  M.  Crozat  acheta  cette  Tête,  & après  lui 
elle  paffa  entre  les  mains  de  M.  le  Duc  de  Valentinoi», 
qui  en  a faitpréfentauRoiparfon  Teftaraent.  Ce  Mo- 
nument n’eft  donc  jamais  forti  de  Paris  , & s’y  trouve  fixé 
pour  toujours.  ' 

Je  ne  fuivrai  point  le  fentiment  du  Pere  du  Mouliner  , 
dans  la  Differtation  que  j’ai  citée  plus  haut.  Il  veut  que 
ce  foit  une  Tête  d’Ins.  En  remontant  à la  première  ori- 
gine des  chofes , cela  peut  être  vrai  ; & je  veux  bien 
■ luppofer  avec  lui , que  l’Io  des  Grecs , ou  l’ilis  des  Egyp- 
tiens , eft  la  même  Déefle  que  les  Romains  ont  ha- 
■noréefousle  nom  de  Cybèle.  Mais  le  paffage  d’Ifis  à la 
' Cybèle  des  Grecs  ÔC  aes  Romains a exigé  un  grand 
nombre  d’années  en  lui -même.  Combien  enauroit-il 
fallu  pour  amener  par  des  palTages  fucceflifs une  Têœ 
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à l’Egyptienne,  à l’attribut  d’une  Tour  crénelée  ? 
Le  Temple  cjue  l’on  prétend  avoir  été  confacré  à Ilis , 
& dont  un  Village,  voifin  de  Paris,  femble  avoir  con- 
fervé  le  nom , me  paroît  avoir  donné  lieu  à cette  con- 
jeclure  du  Pere  du  Moulinet.  Mais  outre  que  ce  culte 
n’cft  point  prouvé,  la  Tête  dont  il  eft  queftion  n’a  point 
été  trouvée  dans  ce  Village.  Si  elle  y avoit  été  décou- 
verte , on  pourroit  excufer  cette  opinion,  mais  elle  a été 
trouvée  de  l’autre  côté  de  la  Rivière  ; c’eft-à-dire , dans 
un  quartier  abfolument  oppofé  , aux  environs  duquel 
nous  allons  voir  bientôt  qu’U  y a eu  des  Temples  ou  des 
Maifons  ornées , ôc  des  Tombeaux , fans  aucune  trace  de 


Divinités  Egyptiennes. 

, M.  Moreau  de  Mautour,  dans  une  Diflertation  imprimée 

à la  tête  du  Tome  III.  del’Hilloirede  la  ville  de  Paris,  par 

Félibien  ôc  Lobineau,a  combattu  l’opinion  du  Pere  du 

Moulinet , ôc  foutenu  que  cette  Tête  ne  peut  être  autre 

que  Cybèle  , qui  a eu  un  culte  dans  l’ancien  Paris , ôc 

dans  les  Gaules , comme  il  le  prouve  par  plufieurs  Mo- 

numens.  Dom  Félibien  adoptant  cette  opinion,  a jugé  Tom.  i.  Lîv.  t. 

que  la  Tour  feule  doit  défabufer  ceux  qui  ont  attribué  la 

Figure  à la  Déejfe  Ifts.  Plufieurs  Médailles  nous  appren~ 

tient  que  ce  couronnement  efi  propre  à Cybèle  ,fi  révérée  chez 

les  Romains. 

Je  fuis  abfolument  de  leur  avis , 6c  Je  ne  trouve  à dire 


qu’au  terme  de  Figure  , dont  s’eft  fervi  Dom  Félibien  , 
parce  qu’il  peut  donner  à entendre , qu’il  s’agit  d’une 
Statue , ôc  non  d’un  Bufte.  Cette  critique , toute  légère 
qu’elle  eft,  ne  paroîtra  pas  frivole  à ceux  qui  fçavent 
que  le  langage  des  Arts  demande  beaucoup  d’exaéli- 
tude , ôc  que  les  Deferiptions , fur-tout , exigent  la  plus 
grande  précifion.  Je  ne  puis  m’empêcher  d’ajoûter  à ces 
remarques  une  conjeêhire , que  je  foumets  au  jugement 
des  Sçavans. 

Cette  Tcte,  dont  le  poids  n’eft  pas  cxcelTif,  a peut- 

Bbbiij 
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ctre  etc  apportée  de  R orne  à Paris, comme  un  objet  de  ma- 
gnificence , ou  de  fijperflition.  Elle  eft  d’un  bon  goût  de 
üelTein,  & bien  jettée;  de  forte  qu’il  n’eflpas  croyable, 
que  Paris,  tel  qu’il  pouvoit  être  alors , eût  des  Artiftes  ca- 
pables d’exécuter  un  femblable  Ouvrage.  Cette  opinion 
doit  paroître  d’autant  plus  probable , quelle  lève  toutes 
les  dilFicultés. 

La  plus  grande  fingularité  que  préfentc  cette  Tête , à 
mon  avis , eft  une  bande  d’étoffe , beaucoup  plus  étroite 
dans  fes  extrémités  ; elle  fort  à retenir  les  cheveux.  On 
voit  le  même  ufage  exaêlcment  repréfenté  dans  les  dou- 
bles Têtes  Etrufques  & Grecques  rapportées  plus  haut. 
Au  relie , l’étendue  Ôc  le  volume  ajoûtent  au  mérite  de 
ce  Monument  que  j’ai  fait  graver  de  face  & de  profil  , 
avec  une  exaâitude  d’autant  plus  fcrupuleufc,  que  j’ai 
critiqué  ceux  qui  s’en  font  écartés. 

Sa  hauteur  \*  ) ejl  de  vingt -un  pouces  ^ huit  lignes,  en 
comprenant  la  Tour  , dont  la  hauteur  ef.  de  fept  pouces. 

TLAl^CUE  CXIV&CIX. 

On  a trouvé  dans  l’Été  de  l’année  17^1.  à trois  toifesde 
profondeur , en  bâtiffant  les  écuries  d’une  maifon , fituée 
dans  la  rue  Vivienne , 6c  près  de  l’endroit  indiqué  par  la 
lettre  I.  fur  le  Plan  de  Paris,  huit  différons  morceaux  de 
Marbre  blanc  , ôc  tous  travaillés  en  bas-relief.  Ces  Mar- 
bres av oient  été  jettés  pêle-mêle  dans  quelque  foffe,  fans 
doute  par  le  zèle  des  premiers  Chrétiens  , ou  parce 
qu’on  les  jugeoit  inutiles.  On  verra  cependant , qu’ils 


( * ) Dom  Félibicn  ( loco  cîi.  ) lui 
ionne  vitigi-titux  foucet  de  haut,  de- 
tuh  k bai  du  ceu,jufqu'aH  haut  de 
la  Tour  ; deux  fiedi , neuf  foucei  de 
rondeur  ; un  pied , iroii  poiicei  dam  la 
flui  grande  largeur  de  la  face, 

M.  Moreau  de  Mauiour  qui,  dans 
la  DiiTertation  citC-e , a.'lûre  avoir  f.iit 
laire  d’apre,  l’Original  lui  DelTcin 


plus  corred  , que  ceux  qui  avoient 
paru  auparavant,  dit  qu’f//r  a envi- 
ron vingt  - deux  poucet  Û"  demi  de 
hauteur,  depuit  le  bai  du  cou , jnfjuà 
t'exirémiié  de  la  Tour  quelle  a fur  la 
tète  : Deux  piedi , deux  poucei  de  ron- 
deur , ù"  un  pied  , trois  pouces  dam  I0 
plus  grande  largeur  de  fa  face. 
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n ont  pas  été  auffi  maltraités  qu’ils  auroient  pîi  l’étre.  On 
ne  peut  reculer  l’époque  de  leur  deftrucüon  plus  tard , que 
vers  l’an  JJ4.  temps  auquel  Childebert  ordonna  qu’on 
démolît  à Paris , 2c  dans  le  Royaume , ce  qui  reftoit  de 
Temples  , de  Statues  , d’Autels  & d’autres  marques  du 
Paganifme.  Cet  Edit  de  Childebert  eft  à la  ttte  des  Ca- 
pitulaires , dans  l’Edition  de  Balufe , pag.  tf. 

M.  l’Abbé  Leboeuf  qui  m’a  cédé  ces  Antiquités , a 
dit , lorfqu’il  en  a rendu  à l’Académie  un  compte  fom- 
mairc , que  le  lieu  de  leur  découverte  étoit  auuefois  une 
campagne  éloignée  de  la  Ville  > & je  fuis  d’autant  plus 
de  fon  avis  > que  tous  les  Auteurs  cités  dans  la  Diflerta- 
tion  de  M.  le  Roi  ôi  ailleurs  > font  voir  que  du  temps  des 
Romains,  ce  côté  de  Paris  étoit  couvert  de  bois.  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  Monumens , dont  on  va  voir  les 
Deffeins,  n’a  pû  convenir  qu’à  l’ornement  des  Tom- 
beaux; les  autres  ont  peut-être  lait  partie  de  Temples, 
de  Chapelles,  ou  bien  enfin  de  quelques  Palais,  qui 
fervoient  de  maifons  de  camp^ne  a ceux  qui  comman- 
doient  pour  les  Romains  ; car  Paris  étoit  un  Polie  d’au- 
tant plus  important  pour  la  fureté  des  Gaules , que  fa  fi- 
tuation  fur  une  Rivière  navigable , grolfie  par  les  eaux  de 
plufieurs  autres , également  commerçantes , a toujours 
làit  un  point  de  réunion  pour  difiérentes  Provinces  ; & le 
climat  de  cette  Ville  en  a toujours  rerxlu  l’habitation 
très-agréable.  Je  pafle  à l’explication  du  Marbre  dont  il 
cil  queûion. 

No.  I. 

On  voit  un  homme  couché,  ou  plutôt  à table  dans 
Je  tympan  d’une  efpèce  de  fronton.  Un  Aigle  éployé, 
repréfenté  à l’extrémité  de  ce  même  fronton , fait  imagi- 
ner que  la  partie  détruite  étoit  décorée  d’un  femblable 
ornement.  Plufieurs  exemples  abfolument  pareils , nous 
alTûrent  que  ce  ntorceau  a fait  le  couronnement  d’un 


384  A N T I Q U I T E'  S 

tombeau.  L’Efclave  qui  paroît  apporter  un  plat , la  cou^ 
pe  que  tient  fon  Maître , prouvent  que  cet  homme  a vé- 
cu: car  ces  Tables  étoient  pour  les  Payens  le  Symbole 
de  la  vie.  Au  refte  , le  travail  de  ce  bas-relief  n’cft  pas 
abfolument  mauvais. 

Ce  fragment  a treize  pouces  f deux  lignes  de  longueur , fur 
neuf  pouces  y trois  lignes  de  hauteur. 

N».  1 1. 

Nous  avons  la  plus  grande  moitié  de  ce  petit  bas- 
relief.  Elle  fert  à nous  faire  regretter  ce  que  le  temps 
a détruit  : car  ce  morceau , . bon  en  lui  - même , eft  le 
mieux  travaillé , & le  plus  finement  delliné  de  tous  ceux 
que  l’on  a trouvés  dans  cet  endroit.  Le  mafque  qui  for- 
moit  le  milieu  de  cette  frife  , indique  par  fa  propor- 
tion particulière  & outrée , par  rapport  aux  autres  orne- 
mens  y qu’il  étoit  un  des  principaux  objets.  Mais  pour 
être  confervé , il  ne  nous  rend  pas  fon  explication  plus 
facile  : & quoiqu'il  fût  poflible  de  le  regarder  comme 
une  Larve , ou  une  allufion  aux  Divinités  infernales , il  ne 
peut  convenir  à réclairciflêment  du  refte  des  Figures. 

Ce  fujet  repréfente  une  Bacchanale , ou  plutôt  Bac- 
chus  couché  auprès  d’Ariadne , fujet  qui  fe  trouve  aflez 
fouvent  repréfenté  fur  les  Tombeaux  des  Romains  : le 
Tympanum  que  tient  la  femme  y eft  la  feule  fingularité 
de  ce  Monument.  Mais  il  eft  plus  intérelTant  de  fijavoir 
qu’il  y a du  tour  dans  les  Figures  & du  détail  dans  le 
cizeau.  Cette  frife  eft  brute  du  côté  oppofé  à la  Sculp- 
ture , ôc  paroît  avoir  été  faite  pour  être  encaftree  dans 
d’autres  parties. 

Ce  morceau  de  Marbre  a dix  - fept  pouces  , cinq  lignes 
de  longueur  y fur  ftx  pouces  y deux  lignes  de  hauteur, 

N“.  III. 

C E fragment  de  Marbre  repréfente  une  femme  aflîfc  ; 

elle 
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clic  cft  fans  tête  & fans  bras.  On  ne  dalgneroit  pas  en 
faire  mention  dans  des  lieux  où  l’on  feroit  plus  riche  en 
Antiquités.  Mais  on  ne  doit  rien  négliger  pour  celles  de 
Paris , où  il  eft  aflez  rare  d’en  trouver , ôc  où  le  terrein 
a été  bien  fouvent  fouillé  & remué.  Ce  morceau  de  bas- 
relief  indique  une  manière  aflez  large  : le  tour  de  la  Fi- 
gure eft  même  aflez  bon.  H faut  cependant  convenir  que 
cette  compofltion  eft  une  de  celles  que  l’on  trouve  le 
plus  fréquemment  fur  les  Tombeaux  Romains , fit  qu’elle 
a par  conféquent  été  plus  facile  à copier  ou  à exécuter  de 
réminifcence. 

Sa  hauteur  ejl  de  près  d'un  pied  i & fa  largeur  ef  un  peu 
plus. 

P L A JSI  C H E CXV. 

N“.  I.  & II. 

■ Ces  deux  fragmens , quoique  féparés , me  paroiflent 
avoir  été  faits  pour  grouper  l’un  avec  l’autre.  Aufli  je  les 
ai  en  quelque  façon  réunis  dans  le  Deflein.  Cette  femme 
me  paroît  repréfenter  une  Prêtrefle  qui  rend  un  Oracle  j 
dont  un  homme  écrit  la  réponfe  fur  les  tablettes  avec  fon 
ftile  ; car  la  gravure  le  rend  en  lèns  contraire.  L’Autel 
allumé  que  l’on  voit  derrière  cette  Prêtrefle  porte  à cette 
conjefture,  ainfi  que  l’attitude  noble,  l’habillement  ôc 
l’air  penfif  que  l’on  remarque  dans  cette  Figure.  Ce  frag- 
ment nous  a confervé  la  jambe  d’un  Cheval , dont  il  eft 
impoflible  de  donner  l’explication , à moins  qu’on  ne  vou- 
lût regarder  ce  refte  informe  , comme  l’indication  d’un 
Char  qui  avoir  conduit  cette  Prêtrefle  dans  le  lieu , où  la 
Divinité  rendoit  fes  Oracles , ou  plutôt  l’homme  qui  ve- 
noit  la  confulter. 

Cette  figure  de  femme  a près  d’un  pied  de  haut , & huit 
pouces  & demi  dans  fa  plus  grande  largeur.  L’homme  ^ui 
écrit  a dix  pouces  de  hauteur , fur  fept  df  largeur.  Cette 

* Ccc 


LiU  Ti.cap.  ly. 
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difproportion  peut  être  admire  dans  un  bas-relief , travail- 
lé dans  les  Gaules^  ôc  par  çonféquent  d’un  goût  éloigne 
de  la  perfedion. 

N“.  III. 

- C E bas-relief,  également  de  Marbre , repréfente  un  re- 

f»as.  La  forme  du  lit,  ou  de  la  table , ôc  la  manière  dont 
CS  trois  convives  font  difpofés,paroilTent  allez  lingulières  ; 
mais  on  voit  plufieurs  lits  ou  tables  arrangés  de  cette  fa- 
çon dans  les  ançiens  Monumens, 

L’ouvrage  intitulé  Ror,ia  fubtm  anea  en  fournit  plufieurs 
exemples  à l’occafion  des  Agapes  ou  repas  des  premiers 
Chrétiens.  Je  renvoyé  principalement  le  Ledeur  à la 
page  606.  Mais  le  Manuferit  du  Virgile  confervé  au  Va- 
tican , ôc  dont  les  Figures  ont  été  gravées  par  Pictro-San- 
te-Bartoli,  nous  donne  un  Delfein,  dont  les  rapports  me 
paroilTcnt  avoir  une  plus  grande  conformité  avec  le  bas- 
relief  dont  il  eft  queflion.  il  reprefente  ce  que  dit  Vir- 
gile dans  le  fécond  Livre  de  l’Enéide , en  décrivant  le 
moment  où  les  Grecs  fortent  du  Cheval  de  bois  6c  égor- 
gent les  fentinellcs , ôc  ceux  des  habitans qu’ils, trouvent 
Uvres  au  fommeij  ôc  plongés  dans  l’yvreflé  , où  les  avoit 
conduit  la  joyc  d’être  délivrés  de  leurs  maux.  Les  lits  ou 
les  tables,  à moitié  renverfés , fur  lefqucls  les  Grecs  en 
font  même  périr  quelques-uns,  font  dans  le  goût  du  bas- 
relief  de  ce  N®. 

L’ignorance  de  la  perfpedivc  a produit  ici,  comme 
dans  les  exemples  que  je  viens  de  citer  , un  effet  qui 

{lourroit  induire  en  erreur.  On  fc  perfuaderoit  que  ce 
it  efi  cintré  , ôt  qu’il  porte  à terre  par  les  deux  extré- 
mités, 6t  qu’en  conféquence  il  eft  foutenu  par  un  bâ- 
tis folide  ôc  capable  de  réfifier.  On  croiroit  encore  que 
ce  lit  cft  relié  par  des  cordes  ; ce  font  les  plis  du  ma- 
telas mal  rendus  ; ce  font  les  deux  circonférences  du  lit 
mal  exprimées  qui  font  toute  l’illufion.  Je  voudrois  pou- 
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voie  auiTi  bien  rendre  compte  de  la  raifon  pour  laquelle 
un  des  trois  convives  paroît  avoir  un  bonnet  Phrygien. 
On  voit  une  tête  de  Sanglier  & une  corbeille  remplie 
de  pain , fur  le  devant  de  la  compofidon  ; & c’eft  à cette 
même  place  que  l’on  voit  plufieurs  Vafes  de  différen- 
tes grandeurs  dans  la  Planche  de  Ronia  fubterranea , ci- 
tée plus  haut.  Une  jambe  qui  fubfiffe  encore , indique 
un  Efclave  debout , placé  de  ce  côté  pour  le  fervice.  Celui 
qui  eft  confervé  entier  à l’autre  extrémité  du  lit  nous  en  don- 
ne la  preuve  : ce  dernier  porte  aux  convives  un  plat  dans 
lequel  on  voit  un  Oifeau  tout  prêt  à manger.  Le  Sculp- 
teur Romain  , loin  de  chercher  à enrichir  fon  fujet,  & 
à nous  mettre  en  état  de  rendre  l’explication  plus  piquan- 
te , paroît  n’avoir  été  occupé  que  du  foin  de  fortir  d’em- 
barras le  plutôt  qu’il  lui  a été  poflible , & d’exprimer  de 
fon  mieux  un  repas , tel  qu’on  le  pratiquoit  dans  des  lieux 
A éloignés  de  la  Capitale^  & bien  différent  de  la  magni- 
Acence  deLucullus  6cdeTrimalcion,que  nous  ont  décrit 
les  Poètes , les  Hifforiens  ôc  les  Monumens. 

Ce  bas-relief,  d’un  affez  mauvais  goût  de  travail,  6c 
qui  paroît  defeendre  dans  un  temps  fort  bas , eff  bien  con- 
lervé , à l’exception  de  la  Figure , dont  on  ne  voit  plus 
qu’une  jambe. 

Il  a quatorze  pouces  f moins  deux  lignes  de  hauteur  ; & 
deux  pieds , deux  pouces , neuf  lignes  de  longueur. 

FLANCHE  CXVI. 

N®*.  I.  6c  IL 

Ce  Tombeau  de  Marbre  , ou  plutôt  cette  Urne  ciné- 
raire , pour  me  fervit  du  terme  employé  par  les  Italiens , 
eft  quarrée.  On  n’a  point  trouvé  le  morceau  qui  fervoit  à 
la  fermer.  Sa  principale  face  eff  ornée  d’un  rétable , au- 
defflis  duquel  pend  un  feffon  de  fleurs  ôc  de  fruits  , qui 
part  de  deux  têtes  de  Bélier , dont  les  angles  fupérieurs 
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de  cette  face  font  décorés , & l’on  voit  un  Oifeau  à cha- 
que angle  inférieur.  Ce  genre  d’ornement , fort  en  ufage 
chez  les  Romains  > a été  trop  fouvent  expliqué , pour  me 
permettre  d’en  parler.  Il  fout  ajouter  à la  Deferi^ion  de 
cette  face , l’Inicription  qui  remplit  le  rétable  ; elle  n’a 
rien  de  fingulier , & le  Latin  même  n’en  eft  pas  fort  cos- 
xe£l  ; Voici  comme  elle  eft  efpacée  êc  hgurée. 

AMPVDIAE 
AMANDAE 
VIXIT  ANNIS  XVir. 

PITHVSA  MATER  FECT 


L A face  oppofée  à celle-ci , eft  abfolument  unie.  Les 
deux  latérales  font  ornées  fimplement  par  une  Plante , & 
par  des  Oifeaux. 

N*.  1 1.  Ce  Monument  ainlT  que  tous  ceux  de  cette 
petite  découverte , font  d’un  travail  fupérieut  à celui  des 
morceaux  trouvés  dans  le  Chœur  de  Notre-Dame.  Le 
earaûère  des  Lettres  en  eft  plus  beau.  Ce  qui  prouve 
que  les  Romains  établis  à Paris,  étoient  plus  formés, 
par  rapport  aux  Ans  , dans  ce  temps , que  fous  le  rè- 
gne de  Tibère.  Il  faut  juger  ici  de  la  beauté  des  carac- 
tères , d’une  manière  contraire  à l’ufage  ordinaire.  Plus 
ils  font  beaux , plus  on  a raifon  de  les  croire  anciens. 
Après  tout , on  ne  peur  préfenter  que  des  conjectures 
tres-vagues  fut  le  génie  des  Peuples,  auffi  peu  recom- 
mandables du  côté  des  Arts,  & fur  les  talensd’un  Pays 
conquis,  auffi  éloigné  de  la  Capitale.  Le  bon  ou  le  meil- 
leur goût  d’un  Ouvrage  qûe  l’on  pouvoir  y produire , dc- 
pendoit,  comme  je  Tai  déjà  dit,  non  d’un  Artifte  quel’c^i 
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aurolt  pû  y attirer , mais  d’un  Efclave  qüi  fe  troüvoit  à la 
fuite  de  Ion  Maître  > & dont  le  talent , plus  ou  moins 
étendu  , étoit  toujours  médiocre. 

Il  faut  convenir,  cependant,  que  le  tranfport  du  Mar- 
bre Statuaire,  dans  une  région  aulU  éloignée  des  carrières 

3ui  le  poduifent , mérite  quelque  confidération.  Cette 
épenle,  ôc  les  foins  qu’elle  exige , ont  été  dans  tous  les 
temps  un  objet  de  furprife  & d’étonnement.  Ils  doivervt 
nous  prouver  l’étendue  & la  facilité  du  Commerce  qui  fe 
fiüfoit  dans  les  Gaules. 

Cette  Urne  a dix  pouces  , fix  lignes  de  largeur  ^ en  tous  les 
fins  ,■  car  elle  efi  quarrée  : huit  pouces  & demi  de  hauteur  , 
dr  fept  pouces  f deux  lignes  de  profondeur. 

N“’.  III.  & IV. 

Cet  autre  Marbre , eft  le  delTus  d’une  Urne , plus 
grande  que  la  précédente.  Sa  forme  eü  longue  ; le  travail 
en  ell  beau,  moins  bon,  cependant,  que  celui  du  n°.  r. 
Je  l’ai  fait  delTinet  fous  deux  afpeâs,  de  proBl,  & à vue 
d’oifeau  ; moins  pour  montrer  une  exaâitude,  qui  ferok 
peu  importante,  que  pour  ne  rien  perdre  du  peu  que  Paris 
nous  fournit  en  ce  genre. 

Ce  Marbre  a quatorze  pouces , quatre  lignes  de  longueur  , 
£Î^  neuf  pouces , fept  lignes  de  largeur. 

PLANCHE  CIX. 

I L y avoir  anciennenjent  fut  la  Montagne  de  Mon^■ 
martre  deux  Temples , qui  font  marqués  lur  la  Planche 
c I X.  par  les  lettres  L.  L.  6c  je  renvoyé  le  Leâeur  à ce 
qu’en  a dit  Sauvai  > dans  fes  recherches  > lue  les  Antiqui- 
tés de  Paris. 

Flodoard  dans  fa  Chronique , à l’an  ^44.  parle  fans 
doute  de  l’un  de  ces  Temples , lorfqu’il  dit:  Tempejlas 
nimia  faëia  eft  in  pago  Parijiaco  & turbo  vehementijftmus , 
qu%  parûtes  cujufdam  Domûs  antiquiftima  qui  validijfmo 

C c c iij 
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ccnftrucU  cemctuo  in  monte  /]ui  c//n/«r  Martyrum  j diuper- 

JiJlerent  immoti , funJitns ftmt  everji. 

Quoique  Flodoard,  que  je  viens  de  citer,  attefte  qu’on 
donnoit  à la  petite  Montagne,  où  faint  Denis  6c  feS  Com- 
pagnons fouurircnt  le  martyre , le  nom  de  Mans  Marty- 
rum , d’où  l’on  a fait  Sientmartre  ; Ce  lieu  pouvoir  être 
confacré  à Mars  avant  cet  événement , 6c  le  rar^rt  du 
nom  pourroit  faire  croire  que  le  Champ  de  Mars  avoit 
été  placé  de  ce  côté  de  la  Ville. 

J’ai  vû  il  y a plus  de  vingt  ans,  des  débris  de  Marbre 
6c  de  bâtiffe , avec  d’anciennes  fondations  fur  le  revers  de 
la  Montagne  de  Montmartre  : c’eft-à-dire , vers  l’endroic 
marqué  Al.  fur  le  Plan  des  Environs  de  Paris.  Il  me  pa- 
rut alors  qu’une  partie  de  ces  ruines  avoit  fervi  à une 
Fonderie.  D’ailleurs  le  tout , ou  la  plus  grande  partie  me 
parurent  des  Antiquités  Romaines. 

N.  Un  Temple  dans  le  Bois  de  Vincennes.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  un  Mémoire  du  Pere  Montfeucon , à 
l’occafion  d’une  Infcription  trouvée  dans  ce  même  Bois  j 
6c  confervée  à l’Abbaye  de  faint  Germain-des-Prés.  Elle 

{»rouvc  la  reftauration  et un  Collège  ou  d’une  Confrairie , en 
'honneur  de  Sylvain  : Collegium  Sylvani , faite  fous  le  rè- 
gne de  Marc-Aurele  : fi  on  a reftauré  pour  lors  cet  Edifi- 
ce, il  exiftoit  donc  plus  anciennement. 

0.  On  voyoit  encore  dans  le  dernier  ficelé , félon  Sau- 
vai , à HG , Village  a^rès  de  Paris , des  ruines  que  l’on 
croyoit  celles  d’un  Temple.  JLa  tradition  me  paroît 
trop  confiante , pour  ne  pas  marquer  ce  lieu  comme  étant 
décoré  d’une  pareille  Antiquité , mais  fans  imaginer  que 
le  culte  d’Ifis  y fût  étabfi.  Cette  opinion  ne  me  paroît  ac^ 
compagnée  d’aucune  probabilité. 

F.  Le  Qméiière  a’Anières.  Voyez  ce  que  j’en  ai  dit 
dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil. 

Q.  Les  Tombeaux  de  Choify-le-Roi.  J’ai  dit  dans  le 
premier  Volume  de  ce  Recueil  ce  que  je  fijayois  des  pe- 
tits morceaux  que  l’on  y a découverts. 
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S.  Andrefy)  Atidereciacum  en  Latin.  Le  lieu  où  j’ai 
dit  plus  haut  que  la  Flotte  fdjournoit  pour  garder  Paris, 
ouvert  du  côté  de  la  Rivière.  Cette  Flotte  empéclioit  les 
courfes  des  Barbares , protdgoit  le  Commerce , Ôc  favori- 
füit  le  tranfport  des  Vivres. 

PLANCHE  CXVIl 

J E n’ai  pu  f(;avoir , avec  la  vérité  nécelTaire  pour  le 
certifier , l’endroit  où  ce  bas-relief  de  Marbre  blanc  avoir 
été  trouvé.  Le  Marbrier  de  Paris , chez  lequel  j’en  ai 
fait  l’acquifition , m’a  fort  alTûré  qu'il  avoir  été  décou- 
vert il  y a plufieurs  années  auprès  de  Maifons , dans  l’en- 
droit marqué  S.  fur  la  Planche  c i x.  Ce  Château  eft  fi 
voifin  d’Andrefy , ôc  quand  j’ai  fait  l’acquifition  de  ce 
morceau,  j’étois  fi  occupé,  & de  la  Flotte  qui  y faifoit 
fon  féjour , ôt  du  pouvoir  des  Naut<e  Parijiaci , que  je  me 
fuis  perfuadé , peut-être  trop  aifément , qu’on  pouvoir 
ajoiiter  cette  Antiquité  à celles  de  Paris.  Non -feule- 
ment elle  étoit  difficile  en  elle-même  à placer  Ôc  à expli- 
quer; mais  je  puis  aflurer  qu’en  ce  genre,  fi  l’on  voit  dans 
le  nombre  des  Monumens  de  Paris , des  morceaux  d’un 
meilleur  goût , il  s’en  trouve  aulli  d’une  exécution  très- 
inférieure. 

Le  fujet  de  ce  bas  reliçf,  quoique  très-bien  confervé , 
ne  préfente  que  des  idées  bien  foibles  fut  l’objet  de  fa  fa- 
brique. Voici  les  conjedures  qui  m’ont  paru  les  plus  pro* 
bables. 

Les  quatre  Figures  en  pied , qui  ornent  les  <}uatre  fa- 
ces de  cette  efpèce  de  pilier,  (ont  arrangées  de  façon 
que  l’on  en  voit  aifément  deux  à la  fois.  Le  Deffein  n*.  i. 
en  donne  une  jufie  idée.  Cette  difpofition  indique  nécef- 
fairement  que  cet  Ouvrage  a été  fait  pour  être  ifolé.  En 
conféquence  de  cette  vérité , je  crois  qu’on  pourroit  le 
regarder  comme  le  montant  d’un  trépied  ; ôe  quoique 
ces  cfpéccs  d’ornemens  n’ayent  jamais  eu  de  grandeur 
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limitée , îl  eft  confiant  que  l’on  n’a  point  eu  non  plus  de 
raifon  pour  s’écarter  d’une  proportion  générale , 6c  fon- 
dée fur  la  nature  même.  Ainfi  la  largeur  de  ce  morceau 
fe  trouvant  trop  forte  pour  fa  hauteur , il  efi  à préfumer 
que  les  deux  extrémités  fe  raccordoient  avec  d’autres  par- 
ties d’ornement  que  nous  n’avons  plus.  Cette  conjeâure 
eft  d’autant  plus  vraifemblable  j que  le  morceau  eft  percé 
à fes  deux  extrémités , pour  recevoir  des  tenons  de  mé- 
tal qui  raftujettiftbicnt , 6c  le  réuniftbient  aux  autres  par- 
ties. Les  Figures  Ibnt  d’un  bas-relief  allez  lâillanc.  Elles 
repréfentent  deux  hommes  6c  deux  femmes , fans  aucune 
efpècc  de  draperie.  Elles  font  en  quelque  façon  grou- 
pées par  leurs  regards , 6c  par  l’attention  qu’elles  fem- 
blent  fe  prêter  l’une  à l’autre.  Le  vieillard  barbu  , n°.  i i. 
6c  dont  l’attitude  indique  celle  du  repos,  paroît  invo- 
quer Hygia  ou  la  Santé , N'’.  1 1 1.  C’eft  apparemment  la 
feule  chofe  dont  il  ait  befoin.  On  reconnoît  cette  Déef* 
fe  à l’attribut  du  Serpent  qu’elle  tient.  Elle  paroît  écou- 
ter la  Priere  qui  lui  eft  faite.  Le  jeune  homme , N®,  i v. 
foutient  de  fa  main  plufieurs  épis  de  Bled  réunis.  Ils  font 
faits  de  façon  qu’on  pourroit  les  prendre  pour  un  foudre  ; 
mais  un  peu  d’attention  empêche  de  s’y  méprendre.  Le 
jeune  homme  ne  paroît  occupé  que  d’une  autre  Divini- 
té , N®,  v.  Elle  eft  appuyée  fur  un  gouvernail , 6c  ne  peut 
être  regardée  que  comme  la  Fortune  : au  refte,  il  faut  re- 
marquer que  toutes  ces  Figures  font  pofées  fur  les  eaux , 
traitées  de  la  façon  du  monde  la  plus  exade  6c  la  moins 
douteufe. 

La  Fable  ôc  les  événemens  Hiftoriques  que  nous  con- 
noilTons , auroient  peine  à fournir  des  idées  raifon  nables  fur 
ce  fujet.  Sans  recourir  à des  explications  forcées , il  me 
femble  que  ce  vieillard  pourroit  êrre  un  Marchand  âgé,  6c 
qui  dans  fa  retraite  ne  demande  plus  que  le  repos  6c  la  fan- 
té  : tandis  que  le  fils , qui  fuit  avec  ardeur  la  profelfion  de 
fon  pere  ( que  je  crois  être  le  commerce  de  Bled  ) invo- 
que 
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que  la  Fortune,  principale  Divinité  de  tous  le  Commet- 
^ans.  C’eft  un  fentiment  convenable  à fon  âge , & fur- 
tout  dans  une  ptofeflion  exercée  fur  Aler , ou  fur  les  Ri- 
vières. 

On  ne  peut  expliquer  autrement  les  eaux  marquées 
fous  les  pieds  de  toutes  les  Figures  ; & fi  la  conjeéhire 
du  trépied  a quelque  fondement , par  une  conféquence 
nécefl'aire,,cctoit  un  trépied  votif , offert  par  quelques- 
uns  de  ceux  qui  compofoient  le  Collège  des  Nauta  Pa- 
riftaci.  Ceux  dont  il  eft  quefUon  pouvoient  faire  leur  fé- 
jout  auprès  d’Andrefÿ , dont  en  effet  Maifons  eft  très-voi> 
fin,  C’eft, peut-être, préfenter  trop  de  conjeêlures:  ce- 
pendant je  n’ai  point  voulu  les  appuyer  fur  les  Infcrij>- 
tions  que  l’on  trouve  dans  Gruter , & dans  lefquelles  il 
eft  fait  mention,  d’une  manière  honorable,  des  Nauta 
Parijiaci , répandus  dans  plufieurs  endroits  de  la  Gaule. 
On  peut  les  voir  toutes  raffcmblées  dans  une  Differtation 
de  M.  de  Mautour , inférée  à la  tête  de  l’Hiftoire  de  la 
Ville  de  Paris,  pat  Dom  Félibien.  Je  me  contente  de 
renvoyer  à celle  des  inferiptions  que  j’ai  citées  au  com- 
mencement de  cet  Effai  fur  les  Antiquités  de  Paris, 

La  hauteur  ejl  d’un  pied  & demi  dans  la  totalité  du  mor- 
ceau, Les  Figures  ont  un  pied , quatre  pouces  > dr  font  ab~ 
folument  égales  dans  leurs  proportions  , & dans  f efpact 
quelles  occupent.  * ' 
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Ij  AVAY,  appelléc  abttefois  Sttgactm- Nnviortim, 
ctoit  fous  le  haut  Empire  Romain , une  des  principales 
Villes  de  la  Gaule.  Ptolémée  qui  écfivoit  au  fécond  fiè^ 
cle  de  l’Ere  Chrétienne,  fous  les  Antonms,  lui  donne 
le  titre  de  Capitale  des  Peuples  Nenriens,  qui,  fuivant 
les  Commentaires  de  Céfar , étoient  les  plus  puiflans  & 
les  plüs  belliqueux  des  Belges.  En  effet  leur  territoire 
comprenoit  tout  ce  qui  compofe  aujourd’hui  les  Diocè- 
lès  de  Cambrai , de  Tournai , de  Gand  éc  d’Anvers.  On 
voyoit  encore  au  commencement  du  dernier  fiècle  des 
reftes  de  la  magnificence , avec  laquelle  les  Romains 
avoicnt  orné  Bavay. 

Les  Bollandiftés  font  mention , en  parlant  de  cette 
Ville,  d’un  ancien  Cirque , de  valles  Edifices , de  beaux 
Aqueducs , &c.  & l’on  diftingue  même  de  nos  jours , aux 
environs , les  anciennes  chaulfées  Romaines  , allez  bien 
confervées , dont  l’une  conduit  à Rheims,  l’autre  à Ton- 
gres , la  troifième  à Tournai , la  quatrième  à Cambrai. 
Ces  chemins  font  décrits  dans  l’Itinéraire  d’Antonin , & 
dans  la  Table  de  Peutinger.  Il  fubfiftc  encore  des  vefti- 
ges  de  deux  autres  Chauffées,  dont  l’une  aboutiffoit  à 
Anvers,  & l’autre  à Saint-Quentin.  Une  branche  de  cette 
dernière  fe  rendoit  à Amiens.  Ainfi  la  ville  de  Bavay 
étoit  le  point  de  réunion  de  fix  voyes  Romaines , par  le 
jnoyen  defquelles  le  Gouvernement  pouvoir,  dans  le  bc- 
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foin , diftribuer  des  Troupes  & des  munitions  dans  toute 
la  Province. 

Il  eft  vraifemblable  que  cette  Ville  fut  ruince  dans  le 
quatrième  liècle.  On  ne  f»;ait  par  quel  accident;  car  elle 
n’eft  point  mife  au  nombre  des  Cites  de  la  Gaule  > dans 
la  Notice  rédigée  au  commencement  du  fiècle  fulvant. 
Il  y eft  fait  mention  des  Ckés  de  Cambrai  & de  Tour- 
nai , qui  dépendoient  anciennement  de  Bavay.  Il  eft 
confiant  que  la  Ville  fut  réduite  à l’état  d’un  fimple  Châ- 
teau : Cafiellum  quod  Uavaca  nominatur.  Elle  eft  aujour- 
d’hui un  Village  , Cbçf-lieu  d’une  Prévôté  du  Hainaut , 
refté  à la  France  par  le  Traité  d’Utrecht. 

J’ai  cru  devoir  donner  cette  idée  générale  de  la  pofi- 
tion  & de  l’ancienne  fplendeur  de  cette  Ville  > avant  que 
de  parler  des  Monumens  qu’on  trouve  dans  fes  ruines. 

PLANCHE  CXVIIL 

N°’.  I.  & II. 

I L eft  vraifemblable  que  ce  fragment  de  Marbre  blanc 
étoit  auucfois  un  Autel  Votif.  On  voit  fur  chacune  des 
épailTeurs  un  ornement  femblable  à celui  que  j’ai  fait  def- 
finer  fous  le  N®.  1 1.  Ainfi  rien  ne  manque  fur  la  largeur  : 
le  couronnement  eft  bien  coofervé.  La  partie  inférieure 
eft  donc  la  feule  qui  laHTe  à défirer  ; nrais  rien  n’empÊ- 
che  de  convenir  que  la  forme  de  ce  petit  Autel  Votif, 
n’eft  pas  ordinaire.  Les  caraélères  de  l’infcription  ne  au- 
vent être  plus  beaux  ; ils  font  du  meilleur  temps  des  Ro- 
mains , & la  fituation  de  Bavay , par  rapport  aux  Arts , me 
feroit  croire  qu’on  ne  peut  les  attribuer  qu’au  temps  de 
Trajan  : ils  font  difpofés  de  cette  forte. 

NERVINlÿ 
C.  I V L.  'ERTvS 
V.  s.  L.  M. 
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O N voit  l’extrdinité  de  la  première  i'.  Une  fraclure  pa- 
roît  avoir  emporté  le  telle.  Ainfi  je  l’ai  marquée  par  des 
points,  ainfi  que  1’/^.  de  la  dernière  ligne , dont  on  pour- 
roit  fe  pafier,  mais  qui  paroît  avoir  occupé  une  place, 
dont  la  fuperficie  n’exille  plus.  En  conféqucnce  je  lirois 
ainfi  cette  infeription.  C.  Julius  tertius  votum  folvit  lu- 
bens  mérita  A'frvjMnx , ou  Dieux  Nerviens. 

On  fçait  que  cette  formule  éroit  en  ufage,  fur-tout 
dans  les  Gaules , à l’égard  des  Divinités  du  Pays.  Et 
perfonne  n’ignore  combien  le  futnom  de  C.  Julius  étoit 
devenu  commun  dans  ces  mêmes  Gaules,  depuis  la  con- 
quête de  Jules  Céfar. 

Quand  cette  Infeription  feroit  encore  moins  impor- 
tante , je  l'aurois  rapportée.  Nous  ne  pouvons  raflembler 
avec  trop  de  foin  celles  que  notre  Pays  nous  fournit. 

Ce  petit  Monument  a encore  onze  pouces  de  hauteur  y fept 
de  largeur , & trois  d'épaijfeur. 

. N°.  III. 

Cet  autre  fragment  de  Marbre  blanc  n’efl  fans  doute , 
qu’une  partie  d’un  bas-relief  plus  étendu.  Il  répréfente  en- 
core la  plus  grande  moitié  de  la  partie  fupérieure  d’une 
Prêtrcfic  Romaine.  Le  travail  n’en  eft  pas  mauvais.  Ce 
morceau  prouve  la  magnificence  de  cette  Colonie.  On 
m’avoit  encore  offert  des  Chapiteaux  de  colomne,  dont 
on  m’afluroit  que  le  Marbre  eft  fort  bien  travaillé.  Le 
poids  & la  difficulté  du  tranfport , m’ont  empêché  de  les 
faire  venir:  il  m’a  paru  même,  fur.  la  Defeription  qu’on 
m’en  a faite,  t^ue  les  otnemens  de  ces  colomnes  dévoient 
être  attribués  a un  temps  fort  bas , & peut-être  à un  goût 
Gothique. 

L’épaiffeur  du  fragment  de  ce  n°.  eft  fort  inégale , le 
Marbre  n’aysnt  été  travaillé  que  fur  une  de  fes  fa- 
ces, & l’ouvrage  étant  fait  fans  doute , pour  être  cncaf- 
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tré  dans  la  muraille  de  quelque  Temple,  ou  de  quel- 
qu’autre  Édifice  public. 

il  a dix  pouces  de  hauteur , huit  & demi  dans  fa  plus 
grande  largeur , & environ  cinq  pouces  d’épaijfeur. 

N“.  IV. 

U N Enfant  qui  joue  avec  un  Lapin , ne  peut  fournir 
une  explication  intérefiante  ; mais  ce  morceau  eft  re- 
commandable par  la  finefle  de  fon  exécution.  Je  n’ai  ja- 
mais vu  aucun  ouvrage  Romain  d’un  auffi  grand  mérite , 
fur-tout  pour  le  caractère  de  la  tête.  Il  eft  vrai  que  la 
médiocrité  du  volume  permet  de  croire  que  ce  Bronze , 
facile  à tranfporter , n’a  pas  été  exécuté  à Bavay . Sa  con- 
ferA'ation  eft  des  plus  complettes. 

Il  ejî  haut  d’un  peu  plus  de  quinze  lignes  , cr  large  de 
dix-huit, 

N°.  V. 

Rien  ne  prouve  mieux  le  commerce  de  Nifmes,  & 
la  célébrité  de  fes  Manufaûures  , que  de  rencontrer  à 
Bavay,  en  grande  quantité,  des  Vafes  de  terre  de  la 
même  fabrique,  de  la  même  forme,  & de  la  même 
condition. 

Parmi  plufieurs  morceaux  que  j’ai  re<;us , j’ai  fait  gra- 
ver cette  Tafle, tournée  dans  la  même  proportion  qu'une 
autre,  envoyée  de  Nifmes.  Elle  a également,  comme 
cette  dernière , cinq  petites  branches  fur  fon  rebord , ûc 
qui  font  conûamment  forties  du  même  moule. 

Son  diamètre  ejl  à peu-près  de  cinq  pouces  la  hauteur 
d’environ  deux  pouces. 

N°.  VI. 

Cet  ornement  de  bronze , dont  je  ne  puis  détermi- 
ner l’objet , fait  preuve  avec  les  autres  morceaux  de  cette 
Flanelle , qu’on  travailla  aux  embelliflcmens  de  Bavay, 
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pendant  les  différentes  révolutions  que  les  Arcs  ont 

éprouvées  chez  les  Romains. 

La  Defcription  que  je  vais  en  donner , indique  le 
temps  d’ignorance , ou  plutôt  le  mauvais  goût  qui  avoir 
fuccédé  aux  véritables  beautés  de  l’Art , & qui  répan- 
doit  dans  les  compofitions , le  défordre  & la  bifarrerie. 
On  voit  fur  ce  Monument  une  tête  de  Cybèle , qui  en 
occupe  le  milieu.  Elle  efl  fingulièrement  coeffée > ôc  ac- 
compagnée de  deux  Lions , repréfentés  en  entier.  L’Ar- 
tide  a répété  pour  la  fymètrie  » à chaque  extrémité  la  tête 
d’Âtis.  On  reconnoît  ce  Prêtre  malheureux , au  boiinet 
Phrygien  , aux  agrémens  de  fa  figure  y & fur-tout  à la 
pomme  de  Pin , Symbole  de  fa  Mécamorphofe.  Ce 
morceau  a été  bien  jetté. 

Sa  longueur  ejl  de  fi pouces  & demi  f&  la  plus  grande 
hauteur , de  deux  pouces , neuf  lignes. 

FLANCHES  CX1X.CXX.  & CXXL 

J’ai  fait  graver  ces  fragmens  qu’on  voit  dans  ces  trois 
Flanches , pour  faire  mieux  fencir  les  rapports  de  ces 
morceaux,  avec  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  la  Fon- 
taine de  Nifmes,  6c  que  j’ai  rapportés  précédemment. 
Ils  font  également  ornés  de  relief,  ôc  travaillés  avec  la 
même  matière. 

On  pourra  y découvrir  le  même  goût,  le  même  gente 
d’ornement , la  même  fabrique , fouvent  le  même  nont 
d’ouvrier,  ôc  être  convaincu  par  ce  moyen,  du  commerce 
qui  régnoit  dans  les  Gaules , ôc  des  communications  éta- 
blies entre  les  Villes  principales  ; dautant  même  qu’on 
m’a  fort  affûré  qu’on  avoit  trouvé  en  Bretagne , quelques 
fiiagmens  de  ces  ouvrages  de  terre. 

M.  Louis  Geraldi  m’a  envoyé  de  Rome , en  dernier 
lieu  6c  depuis  que  ces  morceaux  font  gravée,  un  frag- 
ment de  Vafe  qu’il  a trouvé  dans  les  Bains  de  Caracai- 
la.  Il  eû  abfoüiment  du  même  genre.  Les  feuillages  dont 
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il  cft  orné , quoique  d’un  très-bon  goût,  n’apprennent  rien 
& ne  changent  rien  à ce  que  j’ai  pu  conjedurer  fur  la  Ma- 
nufacture de  ces  Terres.  Je  ne  fais  mention  de  ce  mor- 
ceau, que  pour  fortifier  les  preuves  en  faveur  des  Ouvra- 
ges de  Nifmes;  quoiqu’il  foit  fimple  d’imaginer  qu’on 
a porté  à Rome  des  Vafes  utiles  6c  agréables,  fabriqués 
dans  une  Province  de  l’Empire , ôc  faciles  à tranfportcc 
par  le  moyen  du  Rhône,  fi  voifin  de  Nifmes. 

PLANCHE  CXXII. 

Cet  Ouvrage  de  Mofaïque , que  M.  de  Lucé  , alors 
Intendant  de  Valenciennes,  a fait  defiiner  avec  foin  fut 
les  lieux,  mérite  d’être  rapporté.  Voici  ce  qu’il  écrivit  au 
Minifire  dans  le  temps  de  fa  découverte. 

<•  Au  mois  de  Mai  17^1.  un  particulier  de  Bavay,  en 
> tirant  des'  pierres  de  quelques  fondations  anciennes , a 
» troirv'é  dans  fon  jardin  le  morceau  de  Mofa'ique , donc 
•»  je  joins  ici  le  deflein.  Il  a près  de  treize  pieds  de  lon- 
» gueur , fiir  un  j>eu  plus  de  huit  de  large.  Les  Cubes  de 
••  cette  Mofa'ique  font  de  pierres,  6c  ils  ont  environ  quatre 
» lignes  en  quarté,  ôc  quelques-uns,  quatre  lignes  fur 
» fept.  Le  maftic , ou  plutôt  le  ciment , clans  lequel  elles 
"font  pofées,  a plus  de  cinq  pouces  d’épaiffeur,  6c  ’J 
» eft  compofé  de  briques  6c  de  pierres  , pilées  6c  liées 
» avec  de  la  chaux.  Le  bleu  domine  dans  les  omemens , 
» ou  les  guillochages  qui  forment  l’encadrement.  Les 
*>  Cartouches  qui  font  ornés  de  Vafes  ôc  d'Animaux,  font 
« traités  fur  des  fonds  blancs.  Les  Figures  6c  les  Animaux 
•>  font  aufii-bien  coloriés  que  les  pierres  ont  pû  le  per- 
» mettre.  L’Ouvrage  même  produit  aflbz  d’efiet,  c’eft-à- 
■ dire,  qu’il  indique  du  relief. 

» Le  ntorceau  étoit  très-bien  conferv^é , lorfqu”d  a été 
» découvert , mais  la  pluye  l’a  dégradé  , 6c  les  Habitans 
» en  ont  détaché  différentes  parties , 6c  l’ont  enfin  cn- 
- tiercment  détruit.  Les  uns  ont  cru  voir  dans  le  fujet 
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» principal , Lucrèce  violée  parTarquin  ; d’autres,  l’imac 
»>  ge  qu’Horace  préfente.  Satyre  2.  L.  \.Ven  8 j.  dr  100.  »■ 
A cette  Lettre  qui  donne  une  explication  fufBfante  de 
cette  Mofaïque , j’ajouterai , que  félon  ce  que  m’a  man- 
dé un  des  Peres  de  l’Oratoire , qui  font  aujourd’hui  Sei- 
gneurs de  Bavay,  on  a trotrv'é  dans  fes  ruines  un  bas- 
relief  r qui  avoir  fervi  à un  tombeau.  Ces  mêmes  Peres 
de  l’Oratoire  ont  une  infeription  , dans  laquelle  il  efl  fait 
mention  de  l’Empereur  Tibère.  Ils  poffedent  encore 
d’anciens  chapiteaux  d’ordre  Corinthien  d’une  grandeur 
confidérable , ainfi  qu’un  Monument  digne  de  la  ma- 
gnificence des  Romains.  C’eft  un  Pavé  de  pierres  bleues, 
grandes  de  plus  de  fix  pieds , pofées  avec  un  foin  extrême, 
& avec  le  niveau  le  plus  exad  fur  une  mâçonnerie  faite 
avec  bien  de  la  dépenfe , & appliquée  fut  l’argile  pure 
avec  plus  ou  moins  d’épaiffeur , félon  l’inégalité  du  terrein. 
Ce  pavé , aujourd’hui  recouvert  de  terre , occupe  pref- 
que  tout  le  jardin  de  la  Communauté  ; c’eft-à-dire , qu’il- 
a environ  80.  pieds  de  largeur  fur  beaucoup  davantage 
de  longueur.  Il  cft  terminé  par  une  banquette  formée  de 
mêmes  pierres.  Elle  a environ  quatre  pieds  de  largeur.- 
Elle  règne  au  pourtour  de  ce  pavé , & elle  eft  élevée  de 
deux  pieds  & demi.  Ce  qui  pourroit  faire  croire  que  c’é- 
toit  autrefois  un  Palcftre  ou  Gymnafe,  qu’on  avoit  foin- 
dé  couvrir  de  fable , pour  anpêchet  ceux  qui  s’exer- 
^oient  de  fe  bleffer  en  tombant , & les  banquettes  fer- 
voient  à afleoir  les  Spedateurs.  Si  la  Mofaïque  gravée 
dans  cette  Planche  avoit  été  trouvée  dans  une  grande 
ville,  ou  delfinée  par  un  homme  d’art,  l’exaâitude  de 
la  copie  pourroit  mettre  en  état  de  juger  du  goût  qui- 
régnoit  dans  le  temps  de  fa  conftrudion  ; mais  on  ne 
peut  rien  afiurer  fur  un  Monument  découvert  dans  une 
frontière  aulfi  éloignée  du  centre  des  Arts , fur-tout. 
quand  elle  n’eft  accompagnée  d’aucune  Infeription.  Oiv 
peutfeulement  juger  parles  foins  apportés  à cette  même. 
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môme  conftruûion  y de  l’opulence  6c  de  la  grandeur  <ie  la 
ville  de  Bavay , dans  le  tenops  que  les  Romains  étoient 
Maîtres  de  la  Gaule. 

PLANCHE  CXXlll 

Les  ruines  de  Bavay  m’ont  fourni  plufieurs  uflen* 
files,  ôc  fur-tout  beaucoup  de  morceaux  qui  fervoieiK 
aux  équipages  de  guerre.  J’ai  choifi  ceux  qui  pouvoient 
être  agréables  à la  vue , ôc  piquer  la  curioftté.  On  les 
trouvera  ralTemblés  dans  cette  Planche , ôc  dans  les  deux 
fuivantes.  Au  rede,  je  ne  garantis  point  l’explication 
que  j’en  donne.  Leur  emploi  peut  être  fort  diflérent  de 
celui  que  je  leur  attribue.  Je  ne  fiiis  guidé  que  pat  une 
forte  de  vraifemblance. 

N».  I. 

Les  petits  chaînons  de  Bronze  de  .ce  n".  fout  fort 
ornés , ainfi  que  la  plaque  dont  ils  font  partie.  Cette 
plaque  porte  un  anneau  , dans  lequel  les  deux  chaînons 
font  mobiles,  Ôc  peuvent  former  à volonté  un  angle 
fort  ouvert  ôc  fort  relTerté.  Ils  font  doubles , c’eft-à-dire  , 
que  le  cuir,  ou  les  étoffes  pouvoient  entrer  dans  l’inter- 
valle , & être  fixés  par  un  fil  de  laton  rivé , comme 
nous  le  pratiquons  aujourd’hui.  Les  trous  dont  la  plaque 
eft  percée  , prouvent  qu’elle  étoit  arrêtée  elle-même  , 
par  des  moyens  pareils.  Je  croirois  volontiers  qu’elle  étoît 
defiinée  à orner  le  portant  d’une  épee. 

La  hauteur  male  efl  de  quatre  pouces  moins  une  ligne , & 
h largeur  d'un  pouce , neuf  lignes.,\ 

N“.  II. 

Les  Romains  n’avoient  pas  l’ufage  des  branches  pour 
les  mords  de  leurs  Chevaux.  Ils  ne  leur  mettoient  dans 
la  bouche,  félon  tous  les  Monumens,  que  ce  que  noas 
appelions  un  Filet.  Cette  pratique  avoit  un  avantage  fut 
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îe  nôtre  , celui  d’être  plus  fimple.  Ces  filets  étoicnt  par 
conféauent  plus  facile  à entretenir,  ôc  fujca  à moins 
d’acciaens , foit  dans  les  marches , £cât  dans  les  mouvc- 
mens  de  guene-  Tout  me  perfuade  que  ce  N®,  repréfente 
un  de  ces  Filets  anciens.  Le  mouvement  qtri  fe  rencon- 
tre dans  le  milieu  eft  très-h»rt  pris , êc  très-bien  difpofé 

})our  ne  jamais  pincer  ia  langue  du  Cheval.  Les  tors  de 
k fabrique  font  convenables  ptwir  agir  fur  les  barres  fans 
les  offenfer.  Enfin , les  deux  anneaux  qui  ternrinent  ks 
extrémités , pouvoient  fervir  à retenir  ce  Filet  pat  la  tô- 
tiere , ôc  à recevoir  les  rênes.  La  confervatirm  de  œ 
bronze  ne  peut  être  plus  parfaite. 

S»  hngutur  malt  eji  <ie  quaere  pOKCts , cinq  lignes, 

N°.  III. 

J’ai  choifi  dans  un  grand  nombre  de  boucles  de 
même  forme,  de  différentes  grandeurs,  & toutes  de 
cuivre , celle-ci  difpofée  pour  être  retenue  par  le  oik , 
& à laquelle  il  ne  manque  que  l’ardillon.  Il  m’eft  venu 
encore  de  Bavay  des  pffans  fimples , ôc  tous  les  petits 
inftrumens  qui  peuvent  avoir  été  joints  aux  cuirs  qui 
fervoient  de  ceintures  aux  Hommes , ôc  de  harnois  aux 
Chevaux.  Je  n’ai  point  rapporté  ces  bagatelles , elles 
"difièrent  très-peu  ae  celles  qui  font  en  ufage  parmi 
nous. 

N*.  I V. 

J’a  I des  boutons  antiques  de  toutes  les  gntndcuts , 6c 
de  Bronze.  Ils  n’ont  point  de  queue  ouverte  comme  les 
nôtres.  Leurs  tenons  font  ordinairement  doubles , ainfi 
qu’on  le  voit  dans  celui-ci , que  j’ai  fait  graver  à caufe 
ae  la  fingularité  de  fa  forme  pointue  ôc  arrondie , il  eft  fous 
deux  afpeâs.  Ttras  les  autres  font  rends  ôc  unis , Ôc  ne 
préfentent  par  conféquent  rien  de  curieux  ni  d’agréable. 
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N».  V. 

Cette  Boflette  que  les  Romains  plaçoient  dans 
pluficurs  endroits  de  la  oride  & du  poitrail  des  Chevaux , 
ainll  que  les  Monumens  l’indiquent , efi  fimple  dans  fa 
forme  ronde  > ôc  n’a  aucun  ornement.  Ellle  a été  percde 
dans  le  milieu  y apparemment  pour  pouvoir  l’arrêter  plus 
limplement  > ôc  avec  mgins  de  peine. 
ion  diamètre  ejl  d’un  pouce  y neuf  l'tgnei. 

No.  VI. 

Ces  PalTans  faits  ^our  être  attachés  y l’un  à un  corps 
concave  ; fie  l’autre , a un  corps  convexe  y me  parodient^ 
finguliers  ; mais  il  eft  difEcile  de  déterminer  la  place 
qu’ils  occupoient  dans  l’armement  de  l’Homme  Ôc  du 
Cheval.  ' 

L'un  a un  pouce  de  grandeur  ÿ F autre , un  pouce  & demi, 

FLANCHE  CXXIV. 

N”’,  r.  fie  II. 


Quoique  ces  Plaques  foient  véritablement  anti- 

3ues  fie  très-confervées , je  ne  les  rapporte  qu’en  faveur 
e leur  forme  fie  de  leur  travail  : car  j’ignore  parfaitement 
leur  ufage.  On  peut  prendre  les  deux  têtes  qui  font  aux 
deux  extrémités  ) N®,  i.  pour  deux  têtes  de  Clievaux , d’au- 
tant plus  que  les  trahs  marqués  fur  les  parties  arrondies  > 
femblent  indiquer  leurs  crins.  L’autre  morceau  d'orne- 
ment , N°.  1 1.  eft  moins  extraordinaire,  fans  être  plus  con- 
nu. Mais  l’un  fie  l’autre  préfentent  une  fmgularité  que  je 
n’avois  point  encore  rem.'irquée  fur  ces  fortes  d’Antiqui- 
tés.  Tous  les  vuides  d’un  trait  à l’autre  ont  été  remplis 
d’une  couleur  grofUcre , verte  ou  rouge , qui  fubfifle  en- 
core aujourd’hui.  ILell  vraifemblable  que  les  Rômains 
B’employoient  CCS  fottesd’embcllilTcnicns  que  dans  leurs 
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Colonies  de  la  Gaule , peut-être  même  dans  le  temps  que 
les  Armes-  ayant  perdu  leur  première  fimplicité , reçurent 
des  ornemens,  que  le  luxe  fçut  augmenter  fucceflive- 
ment.  En  tout  cas , je  n’en  ai  point  vû  de  femblables  f 
ni  de  ce  genre  de  décoration , dans  les  Monumens  que 
les  autres  Pays  nous  fourniflent.  Il  faut  cependant  con- 
venir que  l’ufage  de  ces  couleurs,  introduites  pour  l’or- 
nement des  Bronzes , a été  plus  étendu  que  je  ne  Pavois' 
foupçonné  ; car  M.  Louis  Giraldi  m’a  envoyé  de  Rome 
depuis  que  ces  morceaux  font  gravés , deux  petites  Pla- 
ques de  bronze,  de  forme  circulaire , abfolument  fembla- 
bles pour  le  travail , les  couleurs  fit  leur  diflribution.  Il 
les  regarde  comme  les  couvercles  de  boîtes,  deftinées  à" 
renfermer  des  Parfums; 

" Le  N».  I.  a deux  pouces , deux  iignes  de  largeur  y & deux 
pouces , cinq  lignes  de  hauteur. 

Le  N®.  1 1.  deux  pouces , moins  une  ligne , dans  fa  plus- 
grande  longueur , & treize  lignes , dans  fa  hauteur. 

III. 

Cet  autre  morceau  de  Bronze , qui  a eu  vraifèmbla- 
blement  la  même  deftination  que  le  précédent , eft  éga- 
lement chargé  de  couleur  bleue  & rouge,  moins  bien’ 
confervées  , mais  diftribuées  avec  plus  d’intelligence. 
L’ornement  faillant  qui  marque  le  milieu , a toujours  été 
mobile  ; c’eft- à-dire,  tournant.  La  diflribution  des  orne— 
mens , la  couleur  & la  nature  du  cuivre , pourroient  faire’ 
naître  des  doutes  fur  l’authenticité  de  ce  troilième  mor-- 
ceau.  ’ , , ’ ‘ 

Sa.  hauteur  ejî  tFünpotice  y & Jà  largeur  de  deux.- 

' • : • ' ' m IV..  - ■ ■ 

Ce  petit  Ornement  de  bronze,  percé  pour  être  arrêté' 
fur  des  cuirs,  ou' fur  des  étoffes,  eft  très-léger,  & pour- 
roit  avoir  fervi  à quelque  partig  de  l’habillement^d’un; 
Soldat..  ' ' ' 
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il  a deux  pouces , neuf  lignes  de  longueur , & neuf  lignes , 
dans  fa  plus  grande  largeur. 

N°.  V< 

L A légèreté  du  cuivre , la  gravure  des  Omemcns , 6c 
les  trous  dont  ces  deux  morceaux  font  percés , me  font 
croire  qu’ils  avoient  le  même  ufage  que  le  N®,  i v.  Us 
font  delünés  de  leur  grandeur» 

PLANCHE  CXXn  ' 

N°.  I. 

Cette  efpèce  d’anfe , dont  l’anneau  eft  mobile , ne 
me  fournit  aucune  idée. 

Sa  hauteur  totale  ejî  de  trois  pouces  , une  ligne  j & fa  lar- 
geur f un  peu  plus  de  trois  pouces. 

N°.  IL 

Cette  petite  Rofette  à jour  , eft  encore  impreignee 
d’une  couleur  verte,  comme  les  morceaux  des  n°*.  i.  i i.. 
& 1 1 1.  de  la  Planche  précédente.  Elle  eft  fort  bien  tra- 
vaillée , & les  Ornemens  en  font  efpacés  fort  juftes. 

Le  diamètre  efl  d’un  pouce , cinq  lignes.  , 

No.  IIL 

Cette  petite  Plaque , à laquelle  pend  un  bouton, 
mobile , n’a  pu  fervir , à mon  avis , qu’à  l’armement  d’un 
Soldat. 

Elle  a deux  pouces  & demi  de  hauteur, 

N®*.  IV.  & V, 

Cette  petite  Boucle  & cette  petite  Boflette  peuv'cnt 
avoir  été  employées  à difiérens  ufages , que  je  ne  m’arrê- 
terai point  à rechercher.. 

Elles  ont  em'iron  huit  Hgn.p  de  hauteur , ou  de  diamètre. 

Ecc  iij 
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N».  V 1. 


Cette  Sonnette  eft  pcrcdc  à fon  extrémité  par  deux 
trous  placés  vraifemblablement , pour  fufpendre  le  bat- 
tant par  un  fil  de  laton , & pour  lui  donner  en  même- 
temps  , par  l’excédent  de  ce  même  fil , une  prife  à volon- 
té, & qui  ne  pût  interrompre  le  fbn.  Elle  cft  très-bien 
confervée  > & aun  très-bon  ouvrage. 

Son  diamèirt  efi  de  deux  pouces  , cir  /<z  hauteur , d'un  pou- 
ce , cinq  lignes, 

N°.  VIL 


Cette  petite  Cuillère  étroite,  pointue  & formée 
comme  une  feuille  de  Saule , fervoit , félon  l’opinion 
commune  , à recueillir  les  larmes  des  Pleureufes  aux  En- 
terremens.  J’en  ai  vû  de  beaucoup  plus  larges , mais 
toujours  d’une  autre  forme  , & d’un  plus  grand  volu- 
me. Je  fçais  que  plufieurs  Antiquaires  font  revenus  de 
cette  idée  ; ils  ont  peut-être  raifon.  Mais  que  mettre  à 
la  place  pour  rendre  compte  de  ces  petits  Inûrumens. 

Celui-ci  a trois  pouces,  une  ligne  de  longueur. 

N».  VIII. 

Voici  le  morceau  le  plus  fingulier  de  tous  les  Bron- 
zes , qui  rempliflent  cette  Planche.  C’eft  un  ftile  qui 
fervoit  à écrire , ôc  dont  l’extrémité  étoit  ’platte  & arron- 
die, pour  eflâcer  ce  qu’on  n’ap>pronvoit  point. 

Ce  petit  morceau  eft  d’une  grande  confervation , ôc 
d’un  travail  aufli  beau , que  l’objet  en  eft  fufceptible.  Ce . 
ftile  eft  différent  de  ceux  que  le  Pere  Montfaucon  rap- 
porte à la  Planche  c x c 1 1 1.  Tom.  III.  Part.  a. 

Le  manche  a Jix  pouces  de  longueur , & le  petit  culeron  , 
fur  lequel  il  femble  que  l'en  ait  tracé'  des  caraélères  , a trois 
lignes  de  largeur , fur  quatre  de  longueur,  ; 
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DE  B A V A V. 

PLANCHE  CXXVL 

Ri  EN  n’eft  plus  capable  de  prouver  le  goût  des  Ro- 
mains, pour  les  ouvrages  de  Mofaïque , ôc  eu  particulier 
pour  les  pavés  de  ce  gaire  > que  le  nombre  de  ceux  qu’on 
trouve  âc  qu’on  pourra  trouver  encore , même  dans  les 
lieux  fitués  aux  extrémités  de  l’Empire.  En  fait  d’Axxs  > 
un  ufage  re^u  dans  la  Capitale  fe  (oucient  avec  âcilité  > 
parce  qu’on  y multiplie  tous  les  jours  les  moyens  de  l’e- 
xécution. Mais  il  faut  que  cet  ufage  ait  lait  une  inipref* 
Bon  bien  forte  fur  l’elprk  d’un  Peuple , pour  qu’on  veuil- 
le , malgré  tous  les  obllacles , le  pratiquer  dans  des  Pays 
éloignés , où  l’on  a vaincu  la  barl^rie  & l’ignotance  des 
habitans  ; fur-tout  lorfque  cet  ulage  n’entre  point  dans 
les  principales  néceflités  de  la  vie.  Le  pavé  qui  rem- 
plit cette  Planche  a été  découvert  depuis  plufieurs  années 
en  Angleterre,  région  fauva^  autrefois,  qui  borna  les 
conquêtes  des  Romains.  Je  l’ai  fait  graver  fur  un  Def- 
fein,dont  on  ne  peut  foup<jonner  l’authenticité,  & qui 
m’a  paru  d’autant  plus  curieux , qu  il  n’a  pas  été  publié , 
à ce  que  je  crois. 

On  connoît  la  réputation , dont  jouiflbit  & méritoit  de 
jouir  M.  l’Abbé  Bignon  dans  l’Europe  fçavante.  Il  avoir 
la  confiance  de  fon  Maître , de  fes  Concitoyens  & des 
Etrangers  , diltingués  dans  les  Lettfes , avec  lefquels  il 
entretenoit  un  commerce  utile.  C’eft  pour  cet  homme  re- 
commandable à tant  de  titres , que  le  Deffein  a été  fait  : 
c’eft  à lui  qu’il  a été  envoyé.  J’ignore  comment  U eft 
forti  de  fes  mains  ; car  c’eft  entre  celles  de  M.  Ma- 
riette que  je  l’ai  retrouvé.  Il  l’avoit  trouvé  lui  - même 
dans  les  Papiers  de  M.  de  Gravctle , Confeiller  au  Par- 
lement, que  la  mort  nous  a enlevé,  6c  dont  les  confeils 
auroient  rendu  cet  ouvrage  meilleur  : fon  amitié  pour  moi 
l’auroit  engagé  à me  communiquer  fes  lumières. 

Ce  Deffein  étoit  accompagné  d’une  Notice  eu  langue 


^o8  ANTIQUITES  DE  B AVAY. 
Angloifcj  qui  nous  apprend  à peu-près , tout  ce  qu’on 
peut  dire  fur  ce  Monument  en  voici  la  traduûion. 

« C’eft  ici  une  partie  du  compartiment  fupérieut  d’un 
» pavé  Romain,  qui  fetrouve  dans  le  Cimétièrcde  Wood- 
» chefter , près  de  Minchin-Hompton , dans  le  Comté  de 
» Glocefter.  Le  diamètre  de  fon  plus  grand  cercle  eft 
•>  terminé  par  un  ouvrage  à carreaux , dans  le  goût  de  la 
« Mofaïque , trouvée  depuis  peu  à Stansfield  , dans  le 
••  Comté  d’Oxford . On  dit  que  le  tout  eft  Ibutenu  par  des 
« arcades , dont  plufieurs  ont  été  rompues  depuis  peu  pat 
» le  Sacriftain.  Les  pierres  ou  les  briques , qui  forment 
« les  diverfes  figures  qu’on  voit  ici  repréfentées , ont  cn- 
« viron  un  demi-pouce  cube  de  groffeur;  fie  celles  qui 
» compofent  l’ouvrage  à carreau , ont  environ  un  pouce. 
» Le  pavé  entier , avec  fes  deux  compartimens , a cent 
« quarante  fie  un  pieds  de  long.  La  terre  a été  creufée  aux 
» dépens d’Edmond-Browne  Bodborough,  Ecuyer;  fie  ce 
» Deflein  a été  fait  fie  colorié  fur  le  lieu  pat  R.  Brodley.  » 
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a4ga(Ar,qui  rcpréfentcun  Héros  con- 
duiCint  le  Char  de  Cérés.  xliii.  n". 
I.  I Z4.  Autre  qui  paroit  repréfen- 
ter  Platon,  xux.  4.  14S.  Voyez 
Vafe,  Camée. 

Agraphe  de  bronze,  nommée  fihula. 
xciv.t.3^3.lesRomaint  en  ont  beau- 
coup varié  la  forme.  ibid. 

Altmbic,  On  le  croit  plut  ancien  qu’El- 
culape,  figuré  par  le  Serpent.  177 
Amour,  petit  Amour  ailé  ,en  bronze, 
xcviii.  341.  Autre  marchant,  8c 
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cvm.  376 
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fentant  un  homme , dans  l’attitude 


que  les  Grecs  donnent  i Atlas  on 
à Hercule , portant  le  Ciel,  ibid  5. 

1 3.  Autre  antique , d’un  travail  grof- 
fier  & de  figure  quarrée.  ix.  1.  34. 
Autre  de  figure  pyramidale,  ibid.  3. 
33.  Double  objet  des  Amulettes  ; 
elles  fervoientde  fceau , outre  qu'el- 
les étoient  un  objet  de  fuperllition.’ 

Amulette  Eirufque,  formée  en  tete  de 
Cochon, de  ronde-boflê,furunebells  , 
Cornaline.  XIV. 7.' 

Autre , où  fur  la  bafe  d’une  Cornaline 
eft  repréfenté  un  facrifice,  où  l’on 
immdie  un  Cochon,  xv.  3.  <4 

Autre  fur  une  Cornaline  ,repréfentanc 
Hercule  , armé  d’un  Arc  & com- 
battant l’Hydre,  xviii.  i.  dt 

Autre  répréfentani  l’Amour  ailé , avec 
le  Chalumeau  de  Pan.  xlvii.  itv 
»î* 

Autre  repréfentant  l’Amour  ailé,  avec 
un  Va(e  d’une  main  ft  une  Patère 
de  l’autre,  lxxix.  4.  i8} 

Autre  reptéfeiitant  Angerona.  ibid,  i. 

s.  tSi 

Autre  , de  Corail , repréfentant  Mé- 
dulê.  Lxxxvii.  3.  307 

Autre  , à tête  de  Loup,  qu’on  croit  re- 
préfenter  Ofiris.  I.  3.  IJ 

Amuleitee  ( les)  de  terre  indiquent  la 
progrefilon  des  Arts.  38 

Anacréon.  ( tête  d’ ) Voyez  Tête. 
Andéréiient.  Le  Préfet  de  leur  Flotta 
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dtmeufOît  à Parîî.  348 

JiigcVo.-jü , figure  de  cette  Déefle,trou- 
vcê  à l'entrée  du  Port  de  Boulogne. 
Elle  ttoit  l’Emblcme  du  Iccrei , & 
lirait  fon  origine  de  l’Harpocrate, 
Egyptien.  Lxxix,  i.  i,iSi,&fu(v, 
Autre,  ibid.  3. 

wUhnal  accroupi , figure  trouvée  à Ko- 
nie.  Exflic,  dt!  v 

/îKncju  rond  8t  faiihnt,  placé  à hau- 
teur des  pies,  &'  à droite  dans  les 
figures  des  Prêtres  Egyptiens.  Con- 
jcClures  fur  fon  ufuge.  3 3 

les  Egyptiens,  au  rapport  de  Pline, 
n’om  jamais  porté  d’Aiineaux.  37 
L'origine  des  Anneaux  vient  des  Amu- 
lettes. . 38 

Uemain,  en  argent , d’une, for- 
me (îngulière.  cxxxvii'.  i.  30^ 
Les  Anneaux  croient  fi  con;muns  à 
Rome , qu’on  en  doniioit  à toutes 
les  Divinités.  3 10 

Anneau  de  fer , ridicule  par  (à  petite  Ile. 

îhid. 

Les  Anneaux  de  fer  étoient  en  grande 
confidération  à Rome.  ibid. 

Les  fiancés  n’en  donnoient  pas  d’au- 
tres à leurs  fiancées.  ibid, 

■ dtancxn  fingulicr,  en  or  ,qui  peut  s’é- 
largir & le  rétrécir  , avec  un  Bu.fie  à 
chaque  extrémité.  Lxxxviii.  3. 310 
Autre  de  bron/.e , formé  par  le  corps 
d’un  Serpent,  qui  peut  aufii  fe  reC- 
ferrer  & s’élargir,  ixxxix.  i.  31 1 
Autre  formé  pat  un  Serpent  à deux 
Tètes,  ibid.  î. 

Autre  en  bronze , avec  une  Tète  gra- 
vée en  creux , & ce  mot  V 1 VA  S. 
ibid.  3 . 3 1 s 

Autre  de  bronre  , avec  une  tète  de 
Diane  en  relief,  ibid.  4. 

Autre,  avec  un  Mafque  en  relief,  ibid. 
ï* 

xiimec  (!’)  Bithynienne, comme  cel- 
le des  Grecs  d'Afie,  commenqoit  à 
, l’Equinoxe  d'Automne  , & éioit 
coii'.pofée  de  mois  Lunaires,  cv. 
174.  Enfuite  fous  la  domination 
Romaine  elle  fut  équivalente  i l’an- 
née Julienne,  ibid.  & >35.  Ses  mois 
confervcreni  leurs  anciens  noms.  Le 
mois  Herttm  de  3 1.  jours , commen- 


qoit  le  13.  de  Sept.  7ieritiaiij  de  30. 
jours , le  !4  Oétob.  Mcirciit  de  3 1. 
jours,  le  i;  de  N'ov.  Diony/iarde  31. 
jours,  commenqoit  le  74.  Décemb. 
Hcrtcliui  de  tX.  & de  19.  jours  dans 
les  années  Ëillextilcs,  le  Z4.  Janv. 

176 

Àtince  Lunaire  des  Grecs,  étoit  com- 
ppféc  de  fix  mois  de  30.  jours,  & 
de  fix  mois  de  îq.  19  ç 

Manière  de  cempter  les  jours  de  ces 
mois.  ibid. 

Les  Villes  Grecques  de  l’Afic , fuivant 
l'ufage  des  Aibéniens , des  Béotiens, 
&c.  comptoient  ordinairement  les 
années  par  la  fuite  des  Magillratu- 
res  ou  des  autres  Dignités  Epony- 
mes. Z54 

ANeEtèTHriit.  Fête  en  l’honneur  de 
Baedius,  laquelle  étoit  obfervce  d 
Cy/.ique.  138 

Antiquaire,  Attraits  des  fes  occupa- 
tions. Avertif.  j 

Aniybti.  Defeription  d’un  Tombeau  , 
que  l’Auteur  y a delliné.  lxxxii.  6. 
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.iBttW/.fclon  quelques-uns  cft  le  temps, 
& pourquoi  on  lui  a donné  le  nom 
de  Cliien  ( Kva»>  1.  7 

Afatariet.  Fcie  d’Atbenes,  qui  adon- 
né le  nom  au  mois  .'ifamréon  de  3r. 
jours  , qui  comme  nçoit  le  14.  de 
Novenfo.de  l'année  julienne.  237, 

Afif.Téte  du  Bœuf  Afii,  en  bronze, 
avec  le  triangle  au  front , bien  mar- 
qué, &C.  V.  I.  21 

Figure  de  ce  Dieu  en  or,  laquelle  pa- 
reil copiée  d'apres  les  Egyptiens.  .\i, 
42.  peut-être  par  les  rerfes.  ibid. 

43 

Afri , ou  Afroi,\  illede  Trace,  requt 
une  Colonie  Romaine.  247 

Aqueduc  d'Arcueil.  CXI.  374 

Autre  qui  venoit  de  Chaillot.  c.xit. 

37Ï 

Arbres.  Il  ne  faut  pas  attribuer  i la 
fantaific  de  l’Artifie  les  Arbres  qui 
fc  trouvent  dans  pluficurs  compofi- 
tions  des  Anciens.  128.  Ce  qu'ils 
indiquent.  129 

ArtutU,  Son  Aqueduc,  exu  374 
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Ayfjchio».  Si  Statue  dccrite  par  Pau- 
fanias.  Rttiexions  fur  ce  fujet  1 1 6, 

Ariémijîin , repiième  mois  de  l’année 
Alaccdonienne  , qui  commenijoit  à 
l'Equinoxe  du  Printemps,  avant  la 
Domination  Romaine  ; Sc  enfuite 
le  14  de  Alirs  Julien.  IU4 

Am,  Leur  enfance  dans  la  Grèce, 
leurs  commencemens  , leurs  pro- 
grès. I tî  , 113,  dfC. 

•“  -Leurs  progrès  manifcllés  par  les 
diflèrenies  manoeuvres  qu'on  a em- 
ployées. 38 

Les  Amulettes  de  terre  indiquent  la 
progretPion  qu’ont  fuivi  les  Arts  en 
îe  perfeâionnant.  ihU.  Tout  eft  fuc- 
ccflif  dans  les  Arts,  & les  plus  fa- 
meux Artilles  doivent  beaucoup  1 
leurs  prcdécclfèurs.  iji.  Le  choix 
des  hommes  fut  toujours  diHicile 
pour  ceux  qui  dirigent  les  Ans. 

8» 

AriiJJrt,  fouvent  forces  par  les  Grands 
de  jetter  du  defordre  & de  la  confu- 
lion  dans  un  Delïein.  304 

Afmrqut.  Il  préiîdoit  aux  Jeux  folem- 
nels,  que  la  Province  d’Alie  faifoit 
célébrer  en  l’honneur  des  Dieux  & 
des  Pimpereurs.  iit.  11  éioit  diffé- 
rent du  Pontife  dcsTemples  del’A- 
fie.  150 

Afie.  La  Province  Proconfulaire  d A- 
l5e  comprenoit  diverfes  Provinces , 
dont  chacune  avoit  fa  Ville  Capita- 
le. Ces  Villes  prétendoient  chacu- 
ne être  Métropole  de  la  Province 
d’Alïc,  ît4 

Afpic.  Image  d’un  attribut  de  la  Divi- 
nité , félon  let  Eeyptiens,  & com- 
paré i un  Alite  ; liourquoi  10 
Aihliiei  ( les)  étoient , l'elon  Platon  , 
divifés  en  trois  Clailes , des  enfant , 
des  jeunes- gens , & des  hommes, 
ixiii.  ixivp  iti  Concilia- 

tion du  Philofophe  &;  de  Paufanias 
fur  ce  point,  ibid.  Î13.  Un  Athlète 
pouvoii  remporter  plufirutt  Palmes 
& plufieurs  Prix  en  un  meme  jour, 
ixiv.  iij» 

i/liWf/f  Pemaihle.  r'/./'d.  t3o 

Auist  de  Marbre  , tiré  d’un  Recueil , 


T I E R E S.  4it 

venu  de  la  Bibliothèque  de  Col- 
bert, iiv.  167 

Autel  Votif  trouvé  à Bavay.  cxviii. 

I.  JSî 

Aulut , fameux  Graveur.  Ouvrage  de 
fa  faqon.  lu.  1.  1$  ( 

Aurèle.  ( Marc  ) Les  Romains  ont 
pet-t  être  voulu  rendre  hommage  à 
la  Vertu  , en  faifanc  plulieurt  Co- 
pies dei'ltiiage  de  ce  Prince. 


B. 


AGVE  Romaine,  frotivée  en 
I7f  a.  auprès  deXainics.  Lxxxiii.3. 

Bjllet  de  plomb , appellées  Glandet , 
à l’ufagc  des  Frondeurs  dans  les 
Armées,  xciii.  3.  317.  Pourquoi  les 
Anciens  ont  cru  qu’elles  fe  fon- 
doient  en  l’air.  33c 

Barbilléetu.  Voyer.  Jeux. 

Bankélemy,  ( Al.  l'Abbé  ) Sa  conjeiSu- 
re  fur  une  feuille  d'or , trouvée  dans 
les  Bandelettes  d’une  Alumie.  iK 
tr  fuiv.  Il  explique  une  Alédaillc 
deChio.  143 

BA£1.\£T2;.  Signification  de  ce  mot. 

Bas-relief.  Voyez  Relief. 

Bajilidicns , ( lés  ) ou  Gnofliquet,  ont 
adopté  la  plùpatc  des  Pierres,  an- 
ciennement travaillées  par  les  Egyp- 
tiens, & les  Tables  des  Scarabées  , 


pour  en  faire  des  Tejfera  UoJjAsati- 
saiis.  y).  Ils  ont  rempli  ces  'l'abies 
de  mots  bifarres  , tH  de  caractères 
Grecs , Cophees  & Hébreux  , qui 
n’avoient  de  fignification  que  pouc 
eux.  ibii.  Cfs  Pierres  font  connues 
fous  le  nom  à'Abraxas.  40 

Baiay  , appelle  autrefois  Bavactmi- 
Serviaram  , fes  Antiquités,  cxviii. 
&c.  3513.  6” /a IV.  & Exflieat.  des 
yi^nettes,  j 

Belette.  Image  de  la  génération  delà 
parole,  lelon  les  Egyptiens.  10 
Bélier.  Rare  Amulette  de  terre  cuite  , 
couverte  d'émail  bleu  , ave-c  une 
tete  de  Bélier,  lit.  I.  14 

Belley,  ( M.  l’Abbé)  Garde  des  Pier- 
res gravées  de  M.  le  Duc  d’Orléans, 

Ftfij 


AU  TABLE 

& ^^embre  de  l’AcaJtmie-dcs  Hel- 
Ifï-Lettres  , a traduit  des  Infcrip- 
tiom  trouvées  i Cyzique,  avec  des 
Noies  curiculcs.  i^i>-  & fuiv, 

làitkynieni.  Leur  année , cômpofée  de 
mois  Lunaires  , commem,oit  an- 
cienneirrent  à l'Lquinoxe  d’Auroin- 
ne.  Mais  foixatKe - quatorze  ans, 
avant  Jcfus-CIrrift,  elle  devint  So- 
laire , en  conlVrvam  les  anciens 
noms  des  mois.  iv.  ' lyS 

Bau,‘,de  ronde  bol'e.de  Pierrede San- 
euine.  Exptic.  des  l'ig.  vj.  Tcre  de 
Boeuf  en  oc,  bilarremenr  unie  aux 
apparences  d’un  corps  humain.  Ré- 
flexions fur  ce  Monument,  xi. 

^6.  Voyez  Afit, 

BefTTempioyé  par  les  Grecs  pour  leurs 
Statues.  Soixante-quatorze  Figures 
de  cette  matière,  loé.  Les  Peuples 
ont  commencé  à travailler  le  bois, 
pour  en  faire  lesStaïues  des  Dieux. 

I ^ Et  quel  bois  î 1 1 ^ Les  Egyp- 
tiens l’abandonnèrênt  pour  em- 
ployer des  matiL-res  plus  durables. 

.liJ 

tcis-Jourdjiis.  f M'°'.  de  ) Son  gouïS 
fon  éloge.  Sj 

Bon.  (.M.  le  Prélïdcnt)  Son  fentiment 
fur  une  Médaille,  xcviii.  i.  j4i. 

Mercure  préfenté  par  lui  à l’Acad. 

Lxxvm.  I.  178. 

Bonjmi,  ( M.  ) Ses  Mémoires  fur  la 
célébrité  de  la  Ville  de  Paris , avant 
le  ravage  des  Normans.  3(9 

ÈoJJette,  cxxitt.  ^ 

U»ucihrs.  Pourquoi  on  n’en  trouve 
point  dans  les  Monumens,  ni  dans 
les  ruines. 

BsHionc  antiques  de  bronze.  cxxitN 
il  . Vci 

User  ( M.  de  ) explique  le  Mercure  de 
M.  le  Prélîdent  Bon.  z79 

Brejftiet  de  bronze,  nommé  ArmiiU  , 
qu’on  donnoirpourrécompenfe  aux 
Soldats,  xctv.  3 94 

Bruin.  ( Corneille  le)  Ce  qu’il  dit  des 
figures  d’Animaux  , qui  le  voycnc 
au  Palais  des  Anciens  Rois  de  Per- 
fe , fîtué  à Chelmenar.  ^ 

Mubajte.  Ses  habitans  avoienc  de  la 
vcBcration  pour  le  Ciiai. 


A Cil  ET.  Conjeélures  fur  PhiC* 
toire  des  Sceaux  & des  Cachets. 

3«.  3? 

qui  porte  le  nom  de  Plotinc. 

ixxxiv.  s.  z98 

Cachet  de  ftlShtl- Ange , imité  en  par- 
tie.  IIP 

Cahmaon,  KaXu/reiiM , mois  particu- 
lier à Cyzique,  dont  le  nom  eft  pria 
apparemment  d’une  Fcte.  a 3 8.  13» 
Calcédoine  ,Vt]le  de  Bithynie , londée 
par  les  Mégariens  , conferva  les 
moeurs  , les.ufages  , & la  langue 
de  Mégare  , Ville  Dorieniic.  Le 
Concile  qui  s’y  tint  lui  déicra  les 
honneurs  de  Métropole,  lv.  i7z. 
Apollon  y avoir  un  Temple  très- 
ancien.  ibid.  17^  Les  litres  & les 
noms  Je  lix  Ôtheiers  de  cette  Vil- 
le. 173.  trjniv, 

Calliet,  Officiers  particuliers  à Cyzû- 
quc.  144.  Leur  Chef  s’appelloii  Cal- 
liarque. 

Camée  exécuté  Itir  une  Agathe  de  deux 
couleurs.  £*p/«V.  des  Vign.  vij.  Autre 
dont  l’objet  paroit  cire  un  Faune. 
XI.  i,  ILS.  Autre  fur  une  Cornaline 
de  trois  couleurs,  où  eft  reptéfen- 
tée  une  Divinité  d.tns  un  Temple, 
avec  des  foûcerraics  , & deux  Sup- 
plians.  xtvt.  4.  734.  Autre  qui  re- 
prélente  leTJTeu  i,Un , ou  Lun»/, 
fur  une  Jacinthe,  cxix.  j.  148.  Au- 
tre repréleniant  la  tcie  de  Domi- 
ticn  , gravée  fur  un  Alb.ître.  193. 
Autre  reprefemant  l’ablolution  d’O- 
relie.  Voyez  Orefle. 

Caiiopez  ( deux  ) gravés  en  creux  fur 
une  belle  Cornaline  , ouvrage  qui 
paroit  Romain.  VI.  J. 

CaraCléret.  On  ne  doit  pas  négliger 
tous  les  caraéteres  inconnus  qu’on 
trouve  fur  les  Monumens.  ni 
leur  forme.  1 34.  La  beauté  ciës  ca- 
raéicrcs  des  Lettres  eft  en  ccriains 
temps  une  preuve  de  leur  antiqui- 
té. ex  VI.  1.  58g. 

Carttrtn.  Voyez  Fadouan. 

Cajlagnetitt,  Voyez  i.roialet» 
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Cticjurety  rfprérentfs  fur  dei  Ouvra-  c(oit  confacrc  aux  Oreie?,  UiJ, 

gts  lie  cerre  cuite  XXXV.  I.  yj  Co/ucre/r/,  Qucrtcurs.ou  Trélbriers  iki 
C(rr/rr  de  iaioD  , qu'on  croit  avoir  fer-  deniers  publics , appelles  dans  une 
vi  aux  boucliers,  xci  1. 1.  infeription  Colccrant,  Il  y en  avoic 

Cluilloi.  Aqueduc  qui  en  venoit.  cxn.  dix  & peut  être  treiae  à C)/.ique. 


Champ.  Ufage  des  Egyptiens  de  dif- 
poler  les  Figures  a l'extrémité  du 
Champ.  Ijej-jo 

Charen,  Nom  d'origine  Egyptienne. 


du  vol.  Son  ancienneté.  Si 
Chai  ( le  ) révéré  à Bubafle.  Voycr 
Bubajh,  Dieu  Chat  , en  bronze; 
Monument  (ingulier.  vit.  f.  ;t 
CIia;rr;  Emblème  de  la  Lune  y félon 
quelques-uns.  ihid. 

Cfc.iKjfiire ; elle  étoit  différente  pour  dif- 
ferens  Aél.-urs.  ilsy 

Chiltf  tnar.  Palais  des  anciens  Rois  de 


Perfe , fiiué  en  ce  lieu.  45 

Chirubint.  Figures  Icmblables  à celles 
des  Chérubins  fur  une  Amulette. 


IX.  a.  55 

Cheval  malade  , abandonné  , & guéri 
•à  l'eau  d'une  Fontaine , confacrée  à 
Eictilape.  léo 

.\larin  , en  bronze,  xcv.  5. 


. . 

Chien.  ( le  ) Emblème  de  la  Divinité, 
ration  qu’en  apporte  Plutarque,  j. 
Pourquoi  le  nom  de  Chien  ( Kami  ) 
cfl  donné  à Anubis.  7.  Révéré  avec 
les  plus  grands  honneurs  par  les 
Egyptiens  ; quand  il  perdit  cette 
prérogative,  qu’il  conierva  dans  la 
ville  de  Cynopolis  ! ImpoHibilité 
de  décider  li  tes  ligures  à tete  de 
Chien  font  l’emblème  du  Temps  ou 
de  Mercure,  ihid.  Dieu  Chien  en 


bronze  avec  les  bras  & les  jambes 
d’un  homme,  vu.  4.  ti.  Autre  qui 
repréfente  peut-être Üliris.  i, 


4.  . Il 

Clidici,  Prêirelfede  Cybele  Placien- 
ne  , l'ayant  été  auparavant  de  Dia- 
ne Munichienne.  lix.  19g 

Clitumnut,  riviere,  aujourd’hui  Cli- 


tunno.  340 

Ciel  des  Arènes  à Paris,  r.vili.  qyé. 
Ceffee  quarré  , fe  trouve  fouvcm  fut 
les  Âlonumeot  Etrufques,  74.  Il 


I.XV.  151. ÎJJ. 

Cc/snnex  de  bois , taillées  par  les  Grec» 
en  faqon  de  Ratues , pour  repréfen- 
ter  Jupiter  Sc  Diane.  113.  & Mi- 
nerve. 7 

CoquilUty  les  Anciens  en  ont  employé 
plus  d’une  forte  pour  imiter  les 
pierres.  16 

Corail , rarement  employé  par  les  An- 
ciens. 303 

Comaliat  , dont  le  fuiet  Egyptien  a 
été  exécuté  par  un  Grec.  x.  z.  41. 
Cornaline  envoyée  à l'Auteur  par 
M.  le  Baron  deSiofch.  xiviii.  3. 
143.  Autre,  avec  une  infeription 
dont  les  lettres  en  creux  fontrem- 
pliesd’uiw;  couleur  blanche,  iiu  r. 

1 5 S-Cc  fecret  n'a^  jamais  été  perdu. 
159.  Autre  de  gravure  Romaine, 
reprefentant  un  trophée  d’armef. 
XC111.4.  551 

Coj'meie,  Officier  qui  avoit  l’intendan- 
ce de  police  fur  les  Ephébes  i Athè- 
nes. 117 

Cojlume , rigoureufement  obfervé  par 
les  Anciens.  119 

Coihon.  Gobelet  Laconique , fon  ufage 
chez  les  Grecs.  toi 

Coihiirne,  Sa  figure.  xS8 

Coudée.  yo.Coudées  Grecques  faifoient 
75.  pieds  Grecs,  environ  71.  pied» 
de  Paris.  i$i.  noie. 

Coupe , ou  Soucoupe  , fur  laquelle  pa- 
roit  repréfenté  un  ferment  militai- 
re, xxxi.  I.  89.  Autre  , fur  laquelle 
paroilTcnt  repréfentés  dcschalfeurs 
oudes  viétimaire.i. xxxii.  i.pi.Au- 
tre  , dans  le  fond  de  laquelle  cR  re- 
prélentée  une  figure  femblable  1 
celle  des  Harpies  décrites  par  Ho- 
mère ; & dans  la  frife  une  allégo- 
rie , ou  un  événement  fabuleux. 
XXXIV.  I.  94- ou  peut-être  une  Cé- 
rémonie religicule  d’expiaiion  pour 
un  crime  jugé  & puni  par  les  lem- 
mes.  ihid.  95.  Autre  , fur  laquelle 
font  lépcéfeiités  des  Centaures, 

Fff  jij 
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XXXV.  1,  Autre,  dont  le  dtlTcin  fft  Minillres  Payens.  3.  Variété  du 
très-beau,  & qui  paroit  repréléntcr  Culte  des  EçVDtiens  autotifée  par 

une  Palclire.  XXXVII.  99  la  politique ciu  Prince.  4 

Courontut  , ( les  ) croient  fimples  & Cumt.  Infcription  tirée  des  ruines  de 
faites  de  feuilles  dans  les  premiers  cette  ville,  tvi.  ivii.  ivni.i79.^r. 

temps  delà  République, on  les mul-  Sa  fondation  ,fes  révolutions , fon 

tiplia  dans  la  fuite  ,&  on  les  lii  d'or.  Dialecte  qui  ctoit  Eolien  , fes  fix 

enfin  elles  devinrent  des  impôts  Tribus,  18 1.  <ÿ'/tiiu.  Elle  déféra  à 

fous  les  Empereurs.  301  Labéon  , un  de  fes  tVlagiftrais  , les 

Crampons  de  bronze,  xcix.  i.  344.  honneurs  divins  qu'il  refufa.  iéfd. 

Ulage  qu’en  faifoient  les  Romains  184.  pille  avoir  eu  permilfion  de 

pour  la  folidité  de  leurs  bàtimens.  cnnfacrer  un  Temple  i la  ville  de 

, 54f  Rome  & i Auguite , auquel  elle 

Creux.  Voyez.  Gravure,  Tomes  les  donna  le  titre  de  l.ieu.  ijo.  L‘an- 

Nations  d'apres  les  Egyptiens  ont  tienne  Cume  n'ell  plus  qu'un  vil- 

traité  leurs  lettres  en  creux  fur  le  l,ige  , appelle  Samcuri.  léi.  Con- 

marbre  & fur  le  bronze,  quoiqu'ils  jeetures  fur  le  Polémon  , pretre 

aient  exécuté  leurs  autres  ornemens  de  Rome  & d'Augutle  à Cume.  191 

en  relief.  49.  Le  Creux  & le  relief  Cyte/e  adorée  i Placia  fituée  fur  la  Pro- 
alliés fingulièrement  dans  un  Mo-  pomide,  prèsde  Cyzique. iix,  T99. 

Hument  antique,  xi.  4t.  ù"  fuiv.  Elle  y avoir  un  Temple  St  un  Col- 

Exemplc  rare,  iliid.  Gravure  en  loge  de  Vierges,  ii/td.  Conftantin 

creux  qui  préfetitc  le  derrière  d’une  le  Grand  fit  tranfporter  fa  (latue  de 

tête,  xxviii.  t.  83.  Le  fecret  de  Cy/ique  à Ccnllantinople.  198a 

remplir  d'une  couleur  blanche  les  Voyez  TiVe. 

lettres  gravées  en  Creux  n'a  jamais  Cynocéphale.  Petite  figure  en  bronze 
été  perdu.  139  d'un  Dieu  Cynocéphale  , qu’on 

Croijfani  dans  la  main  droite  d'une  pourroit  prendre  pourOfiris.  i.  3. 

Diane  : fingularité  dont  on  ne  trou-  €^4.  11 

ve  des  exemples  dans  aucun  autre  Cyzique.'  Scs  Marbres  St  Infcription». 
Monument.  XLV.  Z.  130  lv.  ô"  fuiv.  |(■9,  & ftirv.  Colonie 

Crotales,  ou  Caflagnettcs  , n’étoient  de  Milct.  zoo.  zo8.  Ruines  de  fou 

pas  particulières  à Priape  , les  Mi-  Théâtre.  191.  Le  Préteur  ou  Stra- 

mes  en  ont  fouvent  porté.  Z90  tége  y étoit  M.igiflrat  Eponyme. 

C«i//ere,  deftinée,  felonl’opinioncom-  ux.  194.  Le  Mois  Artémilius  y 

mune , à recueillir  les  larmes  des  étoit  en  ufiige.  ilid.  Le  culte  de 

Pleureufës.  exxv.  7.  406  Diane  Munychienne  y fut  admis. 

Ctiirafjé  d’une  forme  fimple  S:  ami-  zoo.  Son  gouvernement  étoit  Dé- 

que.  zSo  mocraiiquc.  i9é.Se$Prytanes  chan- 

Cuivre  f le  ) dont  les  Anciens,  fur-  geoient  tous  les  mois.  197.  Ægico- 

tout  les  Romains  compofoient  tou-  re,une  de  fes  Tribus,  ihid.  College 

tes  les  chofes  d’ufage , fc  conferve  de  PretrefTes  appellées  hlariiimct 

mieux  que  le  fer.  17t.  343.  On  ne  199.  Plie  fabriquoit  des  monnoies 

doit  pasefpérer  que  fon  ufiige  dans  d'ot  & d’argent  dans  les  temps  les 

les  bàtimens  fe  rétablilTe.  Z73  plusanciens,  valeur  de  fcsftatctes. 

I . Trempé  n’efl  plus  en  ufiige  de-  zoz.  SesTribus.  tx.  ixi.  ixii.  Z07. 

puis  long-temps  pour  les  ouvr.ages  (>•  Z40.  On  y célébroit  tous  les  qua- 

• qui  demandent  de  la  réfillance.  z9z  ire  ans  des  Jeux  publics  en  l’hon- 

L’ufiage  du  Cuivre  n'éioil  point  fit-  neur  d’Hadrien,  tx.  &c.  zio.  Les 

nèfle  aux  Romains.  _ 547  filles  y étoiem  exercées  à la  courfe 

Ot/re  varié  félonies  lieux,  les  circon-  des  chevaux.  iWJ.  Précis  fommairo 

fiances , l'orgueil  de  l'avidité  des  de  l’hifioire  de  cette  Ville,  z 1 3. 
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E'Ie  s’atiribuoit  le  titre  de  Métro- 
pole de  t'Alîe.  114.  Elle  eut  le  ti- 
tre i'Hadi  itnne , enfuite  celui  d'An- 
' teninrtnnc.  115.  Elle  prenoit  le  ti- 
tre de  NV'occre  , & de  I hilofebajU. 
zif.  tl6.  151.  Elle  entreienoit  une 
troupe  de  gladiateurs,  117,  Elle 
inAitua  des  Jeux  publics  en  l’iion- 
reur  d'Hadrien  fur  le  roodè.e  des 
Olympiques.  Epoque  de  ces  eta- 
blillemens.  iix.  note,  Eille  avoit  dix 
& peut-ctre  treice  Colécraiet,  i}i. 
Elle  fut  plufieurs  années  foumife 
aux  Rois  de  Pergame.  ijj.  Con- 
jeciures  fur  le  titre  Sc  les  foiié'tions 
des  Vhileiartt  qui  croient  dans  cette 
ville,  ihid.  Obfervations  générales 
fur  les  fragmens  de  fes  faAcs.  :;4. 

fuiv.  plie  marquoit  les  années, 
non-feulement  par  la  fuite  de  fes 
Eponymes , mais  encore  par  celle 
des  Prvtanes  qui  gouvernoient  pen- 
dant un  mois  de  chaque  année.  : 3 r . 
I.es  Marbres  donnent  les  noms  de 
huit  ou  neuf  de  fes  mois.  cr 
fuiv.  Son  année  civile  croit  com- 
pofée  de  mois  Ioniens , Athéniens, 
Âlacédoniens , & de  quelques  autres 
qui  lui  croient  particuliers.  237, 
Obfervations  fur  ces  mois.  IJ5.  CE 
fuiv.  La  Fete  A'réiotf  i«  y étoit  ob- 
fervée.  138.  Calamtcon , nom  d’un 
mois  particulier  à cette  ville,  ihid. 
Les  dignités  facrées  de  cette  ville. 
141.  Des  Prytanes  y ont  eu  le  litre 
de  Roi,  de  Myjit,  de  Myjlarque , 
de  Séocore.  iiid.  & fuiv.  Ptolerpi- 
nc  éioit  la  DéefTe  tutélaire  de  la 
ville , & l’on  célebroit  tous  les  ans 
en  fon  honneur  une  fete  nommée 
ÇittSiuTTiu.  iqt.  Ses  dignités  Sc 
charges  civiles.  143.  fuiv.  Les 
Callitt  étoient  des  officiers  parti- 
culiers cette  ville.  144.  L’Archon- 
te des  Prytanes  y étoit  Efiftate  ou 
Prélident  du  Confeil  pendant  un 
mois.  ihid.  L’Archonte  des  Callitt , 
nomme  (SaUitu-qut  , préAdoit  au 
Confeil  pendant  un  mots.  143.  Elle 
avoit  deux  Greffiers,  un  du  Sénat, 
& un  du  Peuple.  iq6.  Il  y avoit  un 
Officier  qui  avoit  ,àce  qû’oo  croit. 


la  garde  dfs  Caves  publiques,  ilid. 
Dignités  & charges  inconnuts  de 
cette  ville  147.  ClryHfv.  Ses  faAes, 
I4P-  Ù"  fuiv.  Tcmplequ'y  fiicon- 
Aruire  Hadrien,  où  fa  Aatue avoir 
pour  infcripiion  , au  Dieu  tiadiieum 
151.  î î i.  & Explication  dei  Frgnr/- 
ttt.  viij.  Elle  avoit  pluAeurslem- 
pios.  tys.  Elle  éleva  un  Temple 
à Cyzicus , qu’elle  regardoit  com- 
me fon  Fondateur,  avec  les  hon- 
neurs hèroiquei.  133.  Apollon  .ora- 
cle de  cette  ville,  iùid.  Un  voit 
dans  phiAeun  de  fes  médailles  la 
ttte  d'.^pollon,  Sc  au  revers  un  tré- 
pied. ilid.  Elle  avoit  deiixHippat- 
qties.  134.  i33.Son  Bu/rtm'sn , vaAe 
édifice  pour  fon  Sénat,  lxvii.  133. 
Ses  Prytanes  étoient  pris  fuccelfi- 
vement  des  diA'éremes  Tribus,  h rd. 
Scs  Marbres  nous  apprennent  l’or- 
dre Sc  la  fuite  des  Prytanies.  üid. 


D. 

D A isé/lt/s.  Les  Monumens d’un 
travail  groHiee  du  tems  de  ce  Prin- 
ce , ne  prouvent  pas  que  les  ouvra- 
ges des  Egyptiens  fuiiem  alors  aulU 
imparfaits.  nj 

Davila , ( M.  ) Gentilhomme  du  Pé- 
rou. Son  éloge.  ity 

Déifmt  pur , perverti  par  les  Prêtres 
p.iyens  , fur-tout  Egyptiens.  j 
Detpha.  Néron  en  emporta  cinq  cens 
Aaïues.  io3 

Denier  d'argent , évalué  i 1 3.  fols  de 
notre  monnoie,  fur  le  pied  de  30. 
livres  le  marc  d'argent.  168 
Déjordre  ( le  } dans  les  compofitiont 
a précédé  chez  les  Romains  la  dé- 
cadence de  Part,  303 

Diadème  ( le  ) des  Anciens  n’étoit 
qu'une  dpece  de  ruban.  317 
DialeCU,  Nous  ne  connoilTons  pas 
tous  les  Dialedes  particuliers  des 
•Grecs,  foit  d’Europe,  foit  d'Afie. 

»70 

Diane  avec  un  croiffant  dans  la  main 
droite.  Singularité  fans  autre  exem- 
ple. 130.  Reprefemée  par  une  co- 
lonne. Voyez  Co/onns,  Le  culte  de 


4itf 

Diane  ML'nycIiicnneaJmîî  à Cvïi- 
(]ue.  loo 

Viiiaiade,  Inventeur,  félon  Pline , de 
l'art  de  la  Sculpture  en  relief.  49 
Dieu.  Ses  attributs  repréfenrés  par 
tout  ce  qui  pouvoit  y avoir  quel- 
que rapport.  i 

Dira*  Ftiyptiens  honorfs  en  Grece. 
1 1 1 . On  paroit  lei  ilatues  des  Dieux 
de  couronnes  de  fleurs  , ou  d’autres 
ornemcm  de  difl'crenies  matières. 

ip8 

Vionyfiui , mois.  Voyez  Ànnét. 
IJiora.  Voyez  Amphorj. 

Voipt  ( les  ) des  figures  ont  quelque- 
fois été  arrangés  par  les  Anciens 
d’une  maniéré  figurative.  175 

Domiiitn  , fa  tête  gravée  fur  un  albâ- 
tre. 1»;.  Il  renouvelle  les  Jeu.\  Ca- 
pitolins. Voyez  Jeux, 


A V.  Ufage  des  Anciens  de 
jetter  dans  les  eaux  confactées  ce 
qu’ils  jugeoient  devoir  être  agréa- 
ble aux  Dieux.  • _ JS» 

Ecutlle  d’une  belle  forme  te  élégan- 
te: ouvrage  Etrufque.  xxii.  4.  7Ï 
Egypiiem.  Leur  culte  & leurs  hiéro- 
glyphes ont  la  même  fource , & ont 
été  dirigés  pat  le  même  efprit.  i. 
Ils  croient  que  le  Levant  ell  levi- 
fage  du  monde  , le  Nord  fa  droite, 
& le  Midi  fa  gauche,  8.  Nous  leur 
fommes  redevables , fans  le  fqavoir, 
de  la  plupart  de  nos  connoillâncef, 

6 des  pratiques  dans  les  Arts  qui 
nous  font  familières,  iS.  La  mon- 
noie  propre  aux  Egyptiens  , lorf- 
qu’ils  étoient  gouvernés  par  des 
Princes  de  leur  nation,  eft  incon- 
nue jufqu'â  préfent.  19.  Ils  com- 
muniquèrent aux  peuples  étrangers 
une  partie  de  leurs  niperftitions  , 
que  ceux-ci  tranfporterent  dans 
leurs  pays.  41.  Impollibilité  d’en- 
tendre leurs  caradères,  qu’ils  au- 
roieni  été  eux-mêmes  embartalfés 
d’expliquer.  9.  Ils  pbçoient  le  So- 
leil & la  Lune  dans  dgs  bateaux. 

7 J.  Leurs  ouvriers  peu  exercés  dans 
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la  pratique  de  la  foudure  te  de  la 
réunion  des  parties,  quoiqu'ils fquf- 
fent  allier  les  métaux,  & diminuer 
la  valeur  de  l’or.  44 

Eprevitr.  Divinité  i tête  d’éprevier. 

X.  t 4» 

Ephefe.  Ses  Jeux  appelles  Bxrbilléeni, 
Voyez  Jeux, 

Efclavei  ( les  ) deflincs  aux  apparte- 
ment , ( AirienJij  ) portoient  une 
robe  de  toile  de  Pelule.  19S 
Cfailapt  en  bronze,  lxxvii.  s.  a7f. 
Plufieurs  monumens  érigés  en  fon 
honneur,  ayiî.  Pourquoi  le  ferpent 
lui  efl  donné  pour  attribut.  Z77 
EfpagnaU.  Leur  négligence  pour  leurs 
Antiquités.  J^4 

Efymnéitt,  Voyez  /Efymnéta, 
Etrufijuee,  Silence  gardé  par  les  Ro- 
mains à leur  égard.  19.f1.  Ces  der- 
niers n’ont  confervé  d’eux  que  les 
arulpices  Se  des  pratiques  fuperlU- 
tieufes.  ikid.  Multiplicité  des  Ma- 
nufadures  de  poterie , Se  des  vafes 
de  terre  cuite  en  Etrurie.  f j.  Ils 
étoient  maitres  de  prefque  toute 
l'Italie  avant  la  fondation  de  Ro- 
me. ihid.  Inventeurs  d’une  maniè- 
re de  defliner  , & d’un  genre  dans 
lequel  ils  ont  fervi  de  modèle,  itidt 
Les  ouvrages  de  leurs  Manufaâu- 
res  aulfi  eltimés  des  Anciens, que 
parmi  nous  les  porcelaines  de  la 
Chine.  Î4 

Confondus  avec  les  Romains 

leurs  vainqueurs,  üid.  Monotonie 
dans  les  formes  de  leurs  ouvrages , 
variée  néanmoins  par  des  ornemens 
différens.  f y,  Ô"  éo.  Trois  maniè- 
res diflérentes  dans  le  goût  de  leur 
delfein.  Leur  coût  changé  te 
perfeélionné  par  leur  commerce 
avec  les  Grecs.  iiid, 

- ■ " - Fort  attachés  aux  Arts.  «i. 
Dans  leurs  ouvrages  les  plus  gref- 
fiers le  grand  l’y  montre  fans  rien 
avoir  du  copille.  <!f . Ils  cherchoient 
i fe  rendre  formidables  â leurs  en- 
nemis par  la  hauteur  exceflive  de 
leurs  cafques.  66,  Leur  goût  $ leur 
caraéière  particulier  cil  plut  frap-^ 
paat  & plus  varié  dans  leurs  pierres 
gravées 
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^rjvéei , que  dans  leurs  autres  ou- 
vrages: pourquoi  ! <r.  Ils  prenoicnt 
la  précauiion  de  percer  au  cou  du 
pied  leurs  petites  Divinités  , pour 
les  ailurer  & les  rendre  üables.  67. 
Ils  ft,avoient  varier  leurs  compoli- 
(ions.  £9 

Eirufqart  font  inventeurs  des  figures  à 
double-ccte.  Ki.  Leurs  monutQens 
font  remplis  des  idées  d’Homère. 
8t>.  Ils  étoient  fort  occupes  d'A- 
chille. Uid.  Ils  n’etoieni  point  dans 
l'ufage  de  brûler  les  corps.  88.  Aulfi 
attaciiés  aux  cérémonies  d’expia- 
tion pour  des  monfires  , ou  pour 
ces  crimes  qu’on  ne  peut  nommer, 
qu’à  celle  des  augures  & du  vol  des 
oifeaux.  ps.-pt.  lis  traitoiem  les 
ouvrages  en  terre  cuite  arec  le  me- 
me loin  , 8c  les  parolem  des  memes 
ornement  que  les  matières  les  plus 
folides.  96,  Ils  doivent  tenir  un 
rang  didingué  parmi  les  nations 
qui  ont  cultivé  les  Arts.  lot.  Preu- 
ve de  leur  dépravation.  9+ 

Euiemottie , ou  la  t'élicirc,  DéelTequi 
étoit  reprcl'entée  aflife  fur  un  trô- 
ne , un  caducée  d'une  main , St  une 
corne  d’abondance,  ou  une  Italie 
dans  l’autre. 

Ex  yoto,  mal  travailles  Scdefilnés  pour 
les  gens  de  la  campagne.  311, 
Ex  yoio  de  bronze  , ouvrage  Ro- 
main de  mauvais  goût.  xcix.  4.3.48. 
Autre  de  bronze  , ouvrage  Etrnf- 
que  , repréfentant  une  chevreavec 
un  ornement  fingulicr.  zviir.  3. 


F. 


69 


EM  ME  S admifes  dans  le  Col- 
lège des  Pretres  & dans  les  cérémo- 
nies religieufes  des  Etrufqucs.  71 
Fer  (le)  que  nous  employons  .à  tout, 
empêchera  nos  monumens  de  paf- 
fer  a la  poftériié.  17t.  343 

Feuille  d’or  , trouvée  au  milieu  des 
bandelettes  d’une  Mumie.  AI.  l’Ab- 
bé Barthélemy  conjeüure  que  c’e- 
toit  une  ancienne  monnoie  des 
Egyptiens.  IV.  x.  li.&fuiv. 
Fi^uiif,  Si  feuille  ligoifioit  un  Roi, 
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ou  le  Climat  méridional.  9 

Figure  en  bronze,  qui  tient  un  fruit 
avec  deux  doigts  monfirueux  & ri- 
dicules. Ouvrage  Etrufque  & grol^ 
lier.  xui.  I.  57 

Figure  en  bronze,  tenant  un  ferpent 
a la  main  , St  repréfentant  un  hé- 
rot  inconnu,  xiii.  3.  58 

" Etrufque  de  bronze  , Iroutte 

depuis  peu  dans  l’ancienne  encein- 
te de  Nifmes.  xiv.  1.  60.  Autre 
très-ancienne,  St  faite  avant  le  com- 
merce des  Eirufques  avec  les  Egy- 
ptiens. ibii,  X.  60.  Autre  crèt-aii- 
cienne , qui  paroit  rcprélcntcr  un 
gladiateur,  xiv.  3.  61.  Autre  d'un 
travail  plus  moderne,  qui  paroit  re- 
prefenter  Jupiter,  iuii.  4.  & 3. 
Autre  repréfentant  Hercule  avec  la 
peau  de  lion  pallee  dans  le  brat 
gauche,  ihid.  6,  6x.  Autre  en  or , 
repréfentant  l’tnlévemcnt  de  Ga- 
nymeJe.  xlvii.  j.  140.  Autre, que 
fa  coetfure  8c  fa  nudité  prouvent 
cire  Etrufque,  quoiquedans  legoûc 
Egyptien,  xv.  i.  83.  Autre  du  me- 
me goût,  ihid  X.  Autre  d’un  Hé- 
ros traité  à la  Grecque  , en  bronze 
mafiif.  XVI.  3.  (ÿ*  «v  88.  Autre 
très-ancienne, repréfentant  un  guer- 
rier en  cafque  8c  en  cape,  xvii.  3. 

8.  88.  Autre  Etrufque  en  bron- 
ze, d’une  chevre  avec  un  genre  d’or- 
nement fingulier , deftinée  à fervit 
d'Ex-Voto.  XVIII.  3.  89,  Autre  pa- 
reillement Etrufque  St  fingulicre  , 
en  attitude  Egyptienne  , avec  des 
difiércnces  particulières,  xxiv.  i. 
78.  Autre  qu’on  croit  Romaine  , 
^oique  faite  fur  un  Monument 
Grec,  dont  l’joriginal  eft  Egyptien. 
Lxxx.  I.  X.  XS3.  Autre  qui  paroit 
repréfenter  un  jeune  Aute  ur  comi- 
que. ihid.  3.  X83.  Autre  qui  paroit  re. 
préfemer  une ÀCfrice,LXxxii.i.x8v 

D’unefclavevbri'ruyù.  txxxiv. 

I.  X98.  Autre  qui  reprefente  un 
Faune  tenant  de  chaque  main  une 
torchière.  xxxxiv,  3.  197.  Autre 
pareille,  ihid.  4.  Xy8 

Les  premières  Figures  des  an- 


ciens Peuples  idolâtres  ont  été  des 
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de  refpedf  pour  leurs  Dieux , 
ou  de  reconnoilbncc  pour  In  hom* 
me  s célèbres.  57.  Une  Figure  TÛe 
abfolument  par  le  dos , eft  une  lîn- 

£ulnrité  fur  une  pierre  gravée.  8f. 

'aflèmblage  d'un  grand  nombre 
de  Figures , & dans  des  contrailes 
affefles  , prouve  moins  le  génie  , 
que  l’envie  de  paroitre  fécond.  117, 
Deux  Figures  de  la  Viaoire  qui 
accompagnent  la  flatue  éqieflre  Je 
Marc-Auréle.  29p.  Juiv. 

flûte  ( la  ) eft  rarement  repréfentée 
fur  les  monumens  trrufnues.  99 
Fccnejle  ( le  Faron  de  ) peni'c qu’il  ne 
coûte  rien  de  donner  aux  cliofes 
des  noms  honorables.  . K9 
Foliei.  Les  plus  anciennes  ne  font  pas 
les  moins  amufantes.  9t 

Fondjiturt.  Les  villes  Grecques  défé- 
roient  des  honneurs  divins  à leurs 
Fondateurs,  ivi.  lvii.  lvim.  HIu- 
fîeurs  exemples  à ce  lujet.  lé.d.  1S9. 
Fume  ( l’Art  Je  la  ) étoit  connu  des 
égyptiens.  3*.  Imparfait  dans  fon 
origine.  Statues  formées  de  l’allem- 
blage  de.plulîeurs  pièces.  1 14.-1 1£ 
Fuiiet , morceau  de  bronze  qui  formoit 
un  fouet  terrible  pour  punir  les  ef- 
claves.  xciv.  4.  334 

Feurmem.  ( M.  l’Abbé  ) Deux  Bas-re- 
liefs qu'il  a apportés  de  Grèce,  ii. 
133.  Infcription  qu’il  a apportée 
de  Grèce.  Fxplic.  det  Vign,  vij. 
Fregmetu  antiques  trouvés  à Fans  en 
1731.  rue  Vivienne.  exiv. 

..  Des  Faftesde  Cyzique.  Voyez 
Cyxique. 

‘fratritu . f ) nom  d’un  mois 

chez  les  habitans  de  Cume , il  avoit 
30.  jours.  1(3 

G. 

il NIME DE,  enlevé  par  l’ai- 
gle de  Jupiter,  Figure  en  or.  xlvii. 
3.  HO 

Génie/  .-  Ftres  admis  par  tous  les  peu- 
ples , peut-être  d’après  la  Religion 
des  Hébreux.  78 

■ Céogrjfhie  ( la  ) eft  perfeftionnéeyKir 
les  Monument  anciens  , aufti  bien 

t ' 

I. 


que  l’étude  de  l’Antique.  171 

Clar.dt  de  plomb.  Voyez Fa/ir/. 

G»ri,(iM.)  réparation  qu’on  lui  fait.  8r! 

Goki.  Alliance  du  bon  & du  mauvais 
goût  dans  ditiérentes  pièces  d’un 
meme  morceau.  89.  Le  goût  Go- 
thique s’éleva  à Rome  plus  ancien- 
nement qu’on  ne  le  croit.  314 

rrAMMATF.TX.  Nous  n’avons  point 
de  mot  François  qui  rende  ce  mot 
Grec.  133.  Voyez  Grenier, 

Gravure  en  creux  , udtée  chez  les 
Egvptiens  , pour  rendre  leurs  mo- 
nutiuns  plus  durables.  lé.  Voyez 
Creux, 

Fxécutée  fur  une  efpéce  de 

Coquille  appeliée  Pinna  Marina. 
16.  Tout  ce  qui  étoit  nécelTaire 
pour  la  Gravure  det  pierres  éioit 
connu  des  Egyptiens.  57.  La  Gra- 
vure en  Relief  a précédé  celle  en 
Creux.  49.  On  a facrilic  les  faillies 
au  defïr  de  rendre  les  ouvrages  im- 
mortels. ihid.  Alliage  du  Creux  & 
du  Relief,  rare  dans  l’Antique  Sc 
dans  le  Moderne.  4$ 

Creei.  Les  Ariifiet  de  cette  nation 
alloient  exercer  leurs  talent  en 
Egypte,  âteopioient  les  figures  Egy- 
ptiennes. 17.  Ils  ne  commencèrent 
i mettre  un  double  type  fur  la 
monnoie  que  vers  le  7^  ou  6'.  fié- 
cle  avant  J.  C.  10.  Ils  entenoient 
les  morts  avec  une  efpcce  de  mon- 
noie , ufage  qui  peut  venir  d’Eqy- 
prc.  2t.  Dans  le  tems  que  les  Arts 
Hcurillbient  parmi  eux  , ils  em- 
ployoient  Ibuvent  le  bois  pour  leurs 
ftatues.  10^.  La  Grèce  étoit  le  tem- 
ple des  Arts.  Son  éloge.  108. 109. 
iio.  Elle  doit  i l’Egypte  fês  prin- 
cipales connoil^nces.  Preuves  de 
cette  opinion.  111.-114.  tl"  fuiv. 
L’époque  de  fon  commerce  reli- 
gieux avec  l’Egypte  eft  incertaine, 
lit.  Les  Artifjes  Grecs,  fur-tout 
depuis  Augufte  , fe  conformoient 
dans  leurs  ouvrages  au  goût  des 
Romains.  131.  Ils  excelloient  à 
graver  les  caraéleres  fur  les  pier- 
res. i3<.  Ils  avoient  des  ouvriers 
particuliers  pour  cela,  ibid,  & Juiv. 
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Dans  Im  mariages  ils  donnoienc 
gravés  fur  des  pierres  les  noms  des 
mariés  à leurs  parens  ou  amii.Preuve 
qu’ils  avoient  des  Graveurs  au  Tou- 
rer.  lïT 

CrMtr  du  Sénat  & du  Peuple,  ^ës 
fondions,  iv.  178.  Grertier  facré. 
Ses  fondions.  17;,  m.  Athènes 
avoii  deux  Greffiers,  celui  du  Sénat 
& celui  du  Peuple.  Leurs  fondions. 
a4ti.  Ils  y étoient  peu  honorés,  Sc. 
tenoient  un  rang  plus  diOingué  Â 
Smyrne , à Sardes , à Ephèle  , & 
dans  d’autres  villes  Grecques  d’A- 
lïe.  ixvii.  MJ 

Crtnat  où  eft  gravée  l’avani-main  tTun 
beau  cheval  par  Aulus  fameux  Gra- 
veur. III.  I.  ijl 

- Syrien , fur  lequel  eA  gravée  en 
creux  la  tête  de  Jupiter  Sérapis. 

XL.  I.  ILS 

- .Autre  , fur  lequel  eA  gravée, 
avec  une  élégante  Amplicité,  une 
femme  fottanc  du  bain,  xliii.  1. 

lü 

Croupe  de  trois  Figures , fréquent  dans 
les  Monumens  Eirufques , & qui 

£aroit  indiquer  une  Confultation  de 
levins  & d'Arufpices.  xxxvi.  3. 

. 22 

Cymnaft.  Les  Ephcbes  & les  jeunes- 
gens  étoient  deux  claAes  des  Elè- 
ves du  Gymnafe.  lvi.  &c.  188. 
L'Officier  qui  préAdoit  aux  exer- 
cices & i l'inArudion  des  Ephcbes 
l’appelloit  Efhébarque.  11 7.  il  avoit 
un  Aide  ou  Soue-Ephébarque.  ibii. 
Le  GymnaAarque  avoit  l’intendan- 
ce de  la  police  des  Cymnafcs. 
Charge  qui  duroit  ordinairement 
un  an  , quelquefois  pluAeurs , & 
d'autres  fois  un  feul  mois.  ^ i 

ÎL 

J.I  ADRIENB  , titre  que  plu- 
Aeùrs  Villes  prirent  en  l’honneur 
d’Hadrien.  lX.  &c.  itj 

fladrianient.  Voyea  Jeux. 

Harpocraiei  cequ’endit  Plutarque.  <$. 
Le  Pécher  lui  eA  fpécialement  coiî^ 
iacrc.  ibii. 
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• Angulier  , dont  la  coeffure  reA 

femble  à celles  qu’on  voit  dans  quel- 
ques Monumens  Etrufques.  iv.  i. 
18.  Autre  en  terre  cuite , poAérieûF 
STa  conquête  des  Romains,  Sc  peu 
digne  des  ArtiAes  Grecs,  v.  3.  14 

HeUanadicet , Juges  des  jeux  OTympI^ 
ques  , recevoient  des  inAruéiions 
des  Nomophylacts,  lv.  17J 

Heractiui  ."J 

Heraus,  >moif.  Vo/ez /(nfie'e. 
Hermæui , J 

Herculanum.  On  y trouve  tous  les 
jours  des  morceaux  entiers  d'ou- 
vrages Etrufques,  & des  fiagmens 
fans  nombre.  34.  114 

'■■Ville  bâtie  par  une  Colonie’ de 
Grecs , fur  un  terrein  , qui  ne  fai- 
ffiit  pas  partie  de  l’Etrurie.  ibid. 
Quelques  Antiquités  trouvées  dans 
cette  Ville.  1 10  fuiv.  1 1 a , 130, 
LiL»  il*  3 a r d" Jüiv.  JM  » 

tMVlSl,  333,  334 
Hercule.  Figure  Etrufque  de  ce  Hé- 
ros , avec  la  peau  de  Lion.  Voyez 
Figure. 

fort  révéré  par  les  Etrufques.  6$ 

en  bronze , d’un  travail  boudi- 
né. ixxx.  3.  i8< 

Hérodote.  Texte  de  cet  Auteur,  alté- 
ré par  Plutarque,  & rétabli.  log 
Héros.  Ce  titre  étoit  déféré , non-feu- 
lement  aux  morts,  mais  â des  per- 
fonnes  vivantes , même  1 des  fem- 
mes. iii 

Hiéromnémon , MiniAre  lâcré  3 fes  fonc- 
tions. 173 

Hipparqiie,  ou  Commandant  de  la  Ca- 
valeric , fous  les  ordres  du  Stra*. 
tege  , ou  Préteur.  14^.  Athènes 
en  avoit  deux , Cyzique  de  mcm«. 

îîî- 

Hippopotame , Agure  de  l’Impudence; 

pourquoi  ! 9 

Hypojlairia,  (ïnOÏTATPIA)  So£i- 
Prcirejfe.  Ses  fonâions.  Ce  mot  ne 
fc  trouve  , ni  dans  les  Auteurs , ni 
dans  les  inferiptions.  ij4 


Gggij 


Digitized  by  Google 


420 


TABLE 


I. 


J AKVS  n’eft  pai  le  feul  que  Ici 
*^Ancien»  ayent  lepréfenté  avec  deux 
vifages.  149 

JavtUi.Vfagt'dt  deux  Javelon,  con- 
lërvd  chez,  les  Romains , & connu 
des  Etrufques.  97 

Uit  adorée  en  Egypte  à caufe  de  fou 
utilité , 10  (ÿ*  4 1 , a appris  à la  Alé- 
decine  Tufage  des  Clyftcres  , 10. 
Symbole  que  préfento  le  triangle 
équilatéral,  formé  par  la  diiiance 
de  fes  jambes  étendues  à Ton  bec. 
ibid.  Elle  repréfente  la  Lune  d de- 
mi-pleine, par  la  variété  de  fon 
plumage.  ibid’ 

Jdolâirit.  Son  origine  en  général , & 
en  particulier  dans  l’Egypte.  j 
Jiux  Hadrianiens , célébrés  à Athènes, 
à Ephefe  &à  Cyaique.ait,  i>t , 

at4  , & 

— Communs  , célébrés  en  l'hon- 

neur des  Empereurs , aux  frais  de 
la  Province  d'Aiie,  & dans  fes  Af- 
femblées  générales,  211.  Plufienrs 
Villes  Grecques  de  l’Europe , St  de 
l’Aiie , célébrèrent  des  Jeux  Publics 
fur  le  modèle  des  quatre  Jeux  facrés 
de  la  Grèce.  113 

»"  ' ■ -Ifthmiques  (les)  étoient  célé- 
brés tous  les  trois  ans  , après  deux 
années  révolues:  la  première  année 
de  chaque  Olympiade,  en  itié,  au 
mois  Uicatombtean  ; & la  iroilième 
de  chaque  Olympiade  , au  Prin- 
temps , au  mois  Targélion,  114,  113 

— Capitolins,  renouvellés  par  Do- 

mitien  ,&  célébrés  pour  la  première 
fois, Pan  86.  de  Jelus-Chrift.  Plu- 
Ceurs  Villes  d’Oriem  firent  célé- 
brer des  Jeux  publics  à l'imitation 
des  Jeux  Capitolins.  Ils  le  aélé- 
broient  tous  les  cinq  ans , après  qua- 
tre années  révolues.  aay 

— de  la  Viétoire , célébrés  par  les 
Grecs, & imités  des  Romains,  ibid, 

diflingués  chez  les  Grecs , par 

la  nature  des  prix.  >17 

-Rarbilléens , à F.phéfe,  119 


les  Prêtres  St  par  les  Magifirats  Ro- 
mains ,fur  l’eliomac.  313 

Ixjïrument  en  bronze , dont  on  ignote 
i'ufige.  318,319 

IJîs.  l ete  d’Ilîs  en  terre  cuite,  mou- 
lée, trouvée  dans  l'I  fie  de  Chypre. 
Exflic,  dtj  Vig,  V.  tr  ïj.  Embarras 
de  Plutarque , lorfqu'il  parle  d'iliï 
& d’Ofiris , 4.  Elle  fépare  les  jam- 
bes de  Jupiter , fuivant  les  Egyp- 
tiens , St  le  met  en  état  de  marcher, 
8.  Rude  de  Porphyre  gris , tirant 
'fur  le  verd  , qu’on  prend  pour  ce- 
lui d’Ifis  , St  qui  n’elt,  peut-être, 
que  celui  d’une  de  fes  Pretreifes.  i. 
i & %.  1 1.  Figure  d'Ifis  en  bronze, 
fingulière  St  qui  a quelque  relfera- 
blance  à dis  Figures  Etrufques.  ii. 

’•  . 'î 

Canope  , en  Cornaline  onice  , 

d'un  travail  délicat,  vi.  i.  t<.  Elle 
avoit  une  Chapelle  célèbre  dans  la 
Pliocide.  S t I 

Ijftyfca  probable,  que  le  culte  d'ifîs 
y ait  été  établi.  381 , 390 

Italie.  Avantage  de  cette  contrée  pour 
laconnoilTance  des  Antiquités.  iij 
Jupiter,  fous  la  forme  de  Bélier , chaP- 
fe  d’Egypte  les  Dieux  révoltés  con- 
tre lui.  15.  Temples,  Chapelles,  Mo- 
nnmeni , érigés  en  Grèce , en  l’hon- 
neur de  Jupiter  Ammon  , St  des 
Dieux  Egyptiens,  1 1 1.  Tête  de  Ju- 
piter Sérapis,  gravée  en  creux, fiir 
un  Grenat  Syrien,  xt.  i.  i-ig 

repréfenté  par  une  colonne  do 
bois,  113.  Statue  de  Jupiter  Mtli- 
chius,  en  forme  de  Pyramide,  ibidr 


K 


K. 

AXufttuut,  Voye»  Calamceon, 

L. 


Image!  des  Empereurs  , portées  par 


f jACEDEM0mENS(\ei'i6\t. 
voient  aufli  des  Statues  à-  leurs  Ci- 
toyens , vainqueurs  dans  les  Jeux. 
Exflic,  des  Vig.  vi) 

Laenmatoirt.  Voyez  Phitle. 

LaiHprs Etrufques , fort  rares,  77.  Dif- 
Ictcns  otnemens  de  Lampes,  c.  347 
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fiiiv.  Lampe  de  terre,  verniffce 
avec  du  plomb,  comme  nos  ouvra- 
ges de  terre  les  plus  communs,  c.  7. 

Î47 

Leiirti.  L’Art  de  les  graver  en  creux  , 
& de  les  remplir  d’une  couleur  blan- 
c|ie , pratique  conftammcnt  par  les 
Grecs,  & connu  des  Arabes.  159 
Lion  ( la  pe.au  de  } palice  dans  le  bras 
eft  toujours  fort  petite  dans  les  an- 
ciennes Kigures  Etrufqucs.  60 
Loup,  révéré  par  les  habitant  de  Cy- 
nopolit  t.  J.  IJ. Figure  en  bronze, 
avec  la  têrc  de  cet  Animal , qu’on 
croit  tepréfenier  Ofiris.  ibid. 
Lunui,  ou  Mfis,  Dieu  qui  tire  fonori- 
. gine  de  Phrygie.  148 

Lyre  (la)  ne  fe  trouve  pas  fréquem- 
ment fur  les  Monumens  Etrufques, 

99 

IW. 

J\/J_  AiRE,  ( M.  le  ) Conful  de 
France , en  Égypte , Monument  qui 
lui  a appanenu  , où  le  creux  & le 
relief  fc  trouvent  alliés  (ingulière- 
ment.  xti.  47.  Réflexions  lur  ce 
morceau , ibid.  fuiv. 

iUjjuid,  ( M.  ) Doflcut  en  Médeci- 
ne ; fa  méthode  pour  travailler  le 
Verre  au  Tour.  cvt.  5. 557.^  fuiv, 
Meindrin  , fur  lequel  efl  repréfentc  la 
tête  de  l’Empereur  Claude,  cxxxiit. 
I.  1.  api 

Itiarbret  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
expliqués  par  .M.  l’Abbé  Belley, 
169  & fuiv.  Fragment  de  Marbre 
blanc  , en  bas-relief,  trouvés  en 
17J1.  rue  Vivienne,  exiv.  381 
.Varfage.  Les  Grecs , dans  les  maria- 
ges , donnoient  à leurs  parent  ou 
amis,  les  noms  des  mariés,  gravés 
fur  des  pierres.  157 

Marmite  de  bronze , d’un  beau  travail, 

347 

ifj/y«e  de  Théitre , c.  J.  548 
Médaillé  unique,  frappée  dans  l’Ille 
de  Chio  , & fous  Antiochus  III. 
XLix.  t.  145.  expliquée  par  M. 
l’Abbé  Barthélemy,  ibid,  Cr  fuiv. 
Conjeéïure  fut  l’origine  des  Médail- 
les , qui  diHingueoi  cecuios  Ordres 


1 1 t K F.  b.  421 

de  Chevalerie,  j 1 j .Exemple  unique 
de  la  pratique  de  frapper  des  Alé- 
dailles,au  marteau,  chez  les  Ro- 
mains. ZÿZ 

avec  un  jet  de  bronze  , en  for- 
me de  pié-de- Biche,  xcviii.  i. 
M'.  Refléxioiis  â ce  fiijet,  34s. 
L’Art  de  la  gravure  des  Médailles, 
né  dans  la  Grèce,  vers  le  neuvième 
ou  le  dixième  ficelé,  avant  Jefus- 
Chriff.  19.  connu  fort  tard  des  au- 
tres Peuples.  as 

Ménard , ( M.  ) Auteur  de  l’Hiftoire  de 
. Nifmcs,  polTelIeur  d’une  Figure  en 
bronze  , trouvée  dans  cette  Ville, 
& donc  on  ignore  le  fujec.  xcvill. 
3-  343 

Mercure  répréfenté  , avec  une  tête  de 
Chien  , lur  un  V'afe  Ettufquc.  xx.  3. 
71.  Autre  conjccfure  fur  cette  Fi- 
gure. ibid.  Ses  Statues  font  très- 
communes.  17g 

■■  repréfentc  avec  un  Carquois  & 
une  Rourfe.  lxxviii.  i.  279 
— .repréfemé  à la  Grecque , ibid, 
1. 

Méiroiit , mois.  V’oyez  Année. 

Mime,  avec  des  grelots  aux  jambes, 

c.  î.  34g 

Minerve.  Son  Bouclier  compofé  feu- 
lement de  la  peau  de  la  Chèvre 
Amalihée.  xx.  3.  71.  L’ancienne 
Grèce  repréfentoit  le  corps  de  Mi- 
nerve par  une  colomne.  7.  Figure 
de  Minerve  fur  un  Char  attcle  de 
quatre  Chevaux , trouvée  à Hercu- 
lan  um.  xui.  t.  121 

Mois  de  l’année  des  Bithyniens.  Voyez 
Année.  Les  Athéniens  divifoient 
les  mois  en  trois  Décades  de  jours, 
ipj.  Six  mois  de  trente  jours , 8c 
lîx  de  vingt-neuf,  compofoient l’an- 
née Lunaire , ibid.  Noms  de  huit 
ou  neuf  mois  de  l’année  deCyzique, 
& leur  ordre. 134. (>'/«MV.Comparai- 
fon  8t  rapport  des  mois  Athéniens, 
Grecs,  Aflatiques , Macédoniens,  Sc 
de  Cyzique , ibid.  240 

Monnaye.  Les  Grecs  enterroient  les 
morts  avec  une  pièce  de  Monnoye  ; 
ufage  qui  peut  venir  d’Egypte,  21. . 
Double  Type , en  quel  temps  mis 

-Gggi'j 
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fur  la  Monnoie  par  les  Grecs.  V oy . 
Grec/. 

khnnoie  propre  des  Egyptiens.  Voyez 
Ef^yfiiem, 

■Montmartre.  Le  Champ  de  Mars  peut 
avoir  été  placé  du  côté  de  cette 
Montagne,  avant  le  Martyre  de  S. 
Denys  , 390.  11  y avoit  ancienne- 
ment deux  Temples.  3S9 

Monument  ( les  ) fervent  d perfcétion- 
ner  l’Etude  de  l’Antique,  & de  la 
Géographie,  17 1.  NécefTité  de  mar- 
queclei  lieux  , où  on  les  découvre , 
xyi.  Nos  Villes  d'aujourd’hui , plus 
peuplées  & plus  riches  que  les  an- 
ciennes, n’en  lailTeront  pas  autant 
i la  pollérité.  ihid. 

Mord.  Les  Romains  n’avoiem  pas  l'u- 
fage  des  branches  pour  les  mords 
des  Chevaux.  ^oi 

Marviedro.  Voyez  Sagume. 

Mojaique,  Pavé  de  Mola  ique  d’un  Tem- 
ple , élevé  à Bacchus  dans  Sagunte , 
cvii.  j6^^Juiv. 

■ ■ trouvée  i Bavay.  cxxii,  399. 

Pavé  en  Molâique  , trouvé  dans  le 
Cimetière  de  Woodchefter  en  An- 
gleterre , cxxvi.  407 

Mujique.  Art  célébré  en  Etrurie.  79 
Mufulmant  ( les  ) prient  accroupit. 

Ancienneté  de  cet  ufage.  3 1 

Mjjlety  noms  de  ceux  qui  étoient  ini- 
tiés aux  peiiu  Myftcret  d'Eleulis. 
X41.  Ceux  qui  étoient  initiés  aux 
grands  Mynèret , étoient  nopimét 
Epoftet,  ibid, 

Myjlarque , Chef  des  Mylles.  141 


N. 

N E O CO  RE,  Minillre  ou  Offi- 
cier chez  les  Grecs  , chargé  de 
veiller  à la  propreté , i la  dftence 
& d la  garde  des  Temples.  Non- 
lëulement  les  Particuliers , mais  mê- 
me les  Sénats  des  Villes  briguoient 
le  Néocorat.  si  5 (ÿ*  14s 

Néron  emporta  cinq  cens  Statues  de  la 
feule  Ville  de  Delphes.  jo* 

Kicopolit,  nom  d’une  Ville } donné  d 

imefeaune.  sjcxiv. 


BLE 

Nr/ine/, ancienne  colonie  des  Romains; 
fus  révolutions,  fis  calamités  , les 
refies  de  fa  gloire  paiTée,  les  eaux. 
339  & fuiv.  On  y faifoit  ufage  de 
pluficurs  efpèces  de  terre  cuite , 8c 
il  y avoit  un  grand  nombre  de  Ma- 
rufaélures.  330.  La  teinte  qu’on  y 
donnoit  aux  terres  blanchâtres  8c 
peu  cuites , étoit  moins  folide  que 
celles  des  Kirufques,  ibid.  Sa  fabri- 
que étoit  ditfércnte  de  celle  des 
Eirufques , 8c  de  toutes  les  autres 
d’Italie.  354 

Komofhylacet  , Officiers  chargés  de 
veiller  à l’exécution  des  Loix.  173 
Kjfe , Ville  de  Carie , le  rfnftfutrtvt , 
y étoit  Eponyme.  xjy 


O. 

O E U F fuCpendit  d la  voûte  d’un 
Temple  de  Diane. 

’Ouovriis  , InfpcAeur  des  Vins.  S48 
’OixÿvZffi,  Gardes  des  Caves  publi- 
ques d Cyzique.  ibid. 

Or  (V)  fut  fi  commun  à Rome , pen- 
dant un  temps,  que  l'argent  lui  étoit 
préféré , même  pour  les  Anneaux , 
309 

Orfèvres.  La  France  en  a produit  d’ex- 
cellens , auHi-tôt  après  le  renouvel- 
lement des  Arts.  308.  Preuve  du 
foin  avec  lequel  les  Romains  ont 

travaillé  leur Or/évrerif.  337 

Ordres  de  Chevalerie.  Quelques-uns 
font  diflingués  par  des  Médailles 
qui  fe  portent  au  cou  , ou  fur  la 
poitrine.  ConjeClure  fur  l’origine 
de  cet  ufage.  3 1 y 

Orejle.  Abfolution  de  fbn  parricide  , 
repréfentée  fur  un  beau  Camée 
d'Agathe  de  trois  couleurs,  xuv. 
1.  I >8 

C^rit.  Embarras  de  Plutarque  pour 
expliquer  ce  que  c’efl.  Voyez  Iftt, 
— Reprélënté  en  homme  nud , 
ce  qu'il  ligure  félon  Plutarque.  3. 
C’en  le  Nil,  félon  quelques  Philo- 
fophes.  8.  Ses  attributs  font  un  rril 
& un  feeptre.  9.  Amuleue  d tête  de 
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loup  , qu’on  croit  le  re^-réfenter, 

I.  IJ.  Ses  lymboles  font  un  fouet 
ciâiïT une  main,  & un  bâton  dans 
l’autre.  »8.  La  figure  de  fes  Prê- 
tres fouvënt  prife  pour  lui-mcme. 

ibid, 

P. 


ADOUAN,  (le)  grand  fauf. 
faire  en  fait  de  Médailles  antiques. 

121 

Paniyllei  , Fête  fcmblable  aux  Bac- 
chanales. J 

Pancritce,  ( leP.  ) réfuté.  ü 

Paner jcf,  un  des  exercices  de  la  Pa- 
lellriqiie  , qui  réunilloit  la  Lutte  & 
le  Pugilat.  Lit 

Pammiu i mois  Macédonien,  de^i. 
jours  , qui  commençoit  le  14.  de 
Mai,  St  étoit  le  neuvième  dcTan- 
nce.  1;? 

Papillon  , fymbole  de  l’ame  fcparéc  du 
corps.  304.  |i4 

Paraxenium,  connu  fous  le  nom  de 
Puera  Sc  de  Oladiuj  Hifpanicnfit  , 
il  devint  d'un  ufage  général  chez 
les  Romains  ton  l'attacnoit  à la  cein- 
ture du  côté  droit.  3H 

Paris.  Ses  NégociansdreRerentun  au- 
tel i Jupiter  fous  le  régné  de  Ti- 
bère. 3tS.  Monumens  trouvés  dans 
le  Clicrur  de  Notre-Dame. 

Ses  cinq  principales  enceintes, 
cviii.  370.  & fuiv.  Plan  de  cette 
Ville  & de  fes  environs,  cviu,  & 
cix.  370.  Û’  fuiv.  Lieu  d’exercice 

Îiour  les  troupes  , & un  autre  pour 
es  aiïemblées  du  peuple,  cviii. 
37d.  377.  Lieu  de  fes  deux  Ponts 
dont  parle  l'Empereur  Julien.  374 
Pajàar  antiques,  cxxitt.  d.  403 
Pavé  découvert  à Bavay.  400 

Paujdniai  a vù  en  ditlcrenies  parties 
de  la  Grèce  environ  deux  mille 
huit  cens  vingt-fept  fhtues. 

Ses  connoillances  médiocres , fa 
crédulité.  loé.Son  exaditude.iéid. 
Parmi  tous  les  ouvrages  Grecs  qu’il 
rapporte , il  ne  Ce  rencontre  qu'une 
feule  copie.  107-  Il  parle  de  fept 
cens  treir.e  Temples,  tog.  de  quin- 
ze Peintres  Gtecs  conue  lép.^ul- 


42J 

pteurs.  lop.  de  14.  chars  de  bron- 
ze , au  fflotns  grâ^s  comme  le  na- 
turel. 1 07.  & de  plufieurs  animaux 
en  bronze,  ibid.  Comment  le  con- 
cilier avec  Pline  au  fujet  du  nom- 
bre des  Peintres  Gréer.  tçg 
Pêcher,  (le)  aibte  confacré  i Har- 
pocrate.  6. 

ptiniure.  Les  Ouvrages  de  Peinture  & 
de  Sculpture  font  mieux  connoitre , 
que  les  livres  ,1e  génie  & les  mœurs 
des  peuples.  Aven,  j 

Moins  cultivée  par  les  Grecs 

que  les  autres  Ans.  102 

Feiiiire.  Paufanias  ne  fait  mention  que 
de  ly.  Peintres  Grecs,  tandis  qu'il 
dilHn^te  169.  Sculpteurs.  ibid. 
Per/ea  , plantë^iachce  au  menton  & 
au  bonnet  d'un  Prêtre.  lit.  4,  Ld 
Peyfj'onnil y ( iM.  ) Conful  de  la  Nation 
Françoilé  à Smyrne  , &c.  Monu- 
mens trouvés  dans  1rs  ruines  de  Cy- 
zique  , qu’il  a achetés,  léÿ. &fuiv. 
Phallus  fait  par  llîs  n’elt  pas  venu 
jufqu’à  nous  , i moins  que  ceux 
qu’ont  fait  les  Romains , n'en  aient 
été  des  copies.  6. 

Philtrarts.  Doutes  fur  le  nom  & les 
fonctions  de  ces  Officiers  à Cyzique. 

Philofêbafle , titre  que  des  Princes  ^éc 
des  villes  prenoient  afin  de  mar- 
quer leur  attachement  pour  quel- 
que Empereur.  iid 

Thiale  lacrymatoire  de  verre  blanc, 
ex  VII.  3.  333.  Autre  d’une  forme 
fingiîirere.-séid. 

Tignarius  cité. 

Pin  (le)  étoit  confacré  à Pan. 
Placienne.  ( la  Mete  ) C’eft  Cvbéle 
adorée  à Placia , ville  fituée  fur  la 
Propontide  près  de  Cyzique , & tres- 
. ancienne.  199 

Plaques  antiques,  exxiv.  403.  403 
Plaque  d'or  dellince  à être  portée 
fut  la  poitrine,  xc.  k 
Plass.  On  en  voit  fouvent  dans  Tes 
delfeins  Etrufques  , portés  par  des 
figures , te  pourquoi.  9^ 

Pline  parle  de  133.  Peintres  Grecs  , 
comment  le  concilier  avec  Paufa- 
nias î lop.  Il  témoigne  qu’on  re-. 
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cherchoit  à Rome  avec  emprefle- 
ment  les  portraits  des  Pliilolophej. 
13^.  Ce  tju'il  entcndoit  par  lésâtes 
qui  fervoicnt  i porter  les  ftaturs. 

Plumier  ( le  ?.  ) croit  que  le  Tour 
• étoit  connu  du  lems  de  Salomon  , 
& qu’Hircan  envoya  des  Tourneurs 
en  Judée.  Jt<! 

Plutarque.  Extrait  de  (bn  Traité  fur 
Ifis  dcOfiris,  i.&  fuiv.  Infcriptiun 
Egyptienne  qu’on  lui  explique.  S, 
tr  9.  Son  embarras  quand  il  parle 
d’Ifîs  & d’Ofiris.  4.  Texte  d’Hé- 
rodote altéré  par  cet  Auteur  , & 
rétabli.  ao8 

Pluten  avoit  un  oracle  en  Egypte  , & 
n’en  eut  point  cher,  les  Grecs.  6 
Poids  de  plomb,  trouvé  dans  l’ifle  de 
Chio , fur  lequel  eft  reprefemé  un 
Sphinx,  xux.  I.  1 4 j.  Quelle  peut 
être  fon  utilité  ? 14+ 

Potémon , Roi  du  Pont  AduBofpho- 
re  , accepta  le  titre  de  Prêtre  de 
Rome  & d’Augulle  à Cume.  191 
Poi£i>n,  (le)  emblème  de  la  haine 
chez  les  Egyptiens.  9 

Poliment  ( le  ) des  pierres  gravées  n’é- 
toit  pas  confié  à des  ouvriers  par- 
ticuliers , comme  la  gravure  des 
caraétéres.  1 îs> 

Ponds.  Son  ufage  dans  les  IWanufaétu- 
tes  Etnifques.  S>ï 

Pontife.  Les  grandes  villes  de  l’Alie 
avoient  un  fouverain  Pontife.  194. 
zto.  Le  Pontife  des  Temples  de 
l’Afie  étoit  diftérent  de  l'Anarque. 

150 

Prêtres  Egyptiens  confondus  fbuvent 
par  les  Antiquaires  avec  les  Dieux 
' dont  ils  éioicnt  miniflres.'  18.  Va- 
riété de  leurs  coctfures  & de  leurs 
attributs , marque  de  leur  rang  & 
de  leurs  didérentes  clalTes.  19.  Fi- 
gure de  Prêtre  priant  & accroupi, 
en  bronze,  vin.  i.&  1.  Autre  pa- 
reille en  bronze,  siid.  J.  & 4.  31. 
Autre  d’un  Prêtre  debout  avec  une 
coert'ure  coupée  quarrément.  ihid. 
35.  Autre  d’un  Preire  avecune  coef- 
fure  linguliere  & la  plamc  Perfea 
au  menton,  111,  4,  16 


Prioft,  dont  la  tête  a toutlecaraétcre 
de  Jupiter.  Ouvrage  Romain.  xlV. 

5’  , , 

Promêthce  , grave  fur  un  Scarabée 
titrufque.  xxvill.  i.  8j 

Prophète  , Minière  facré , fes  fonc- 
tions. 174 

Proferpine , Déeffe  tutélaire  de  Cyzi- 
que  : on  lui  immoloit  une  vache 
noire  , & on  y célébroit  en  fon  hon- 
neur une  Feie  appeliée  fifipuTTin, 

Pryiantt , premiers  Magidrats  des  vil- 
les Grecques.  191.  Ils  formoient  i 
Aihcncs  un  Tribunal  de  400.  en- 
fuite  de  300.  St  meme  de  éoo.  Of- 
ficiers. 243>  Leurs  fondions,  itid. 
Le  Prytanée,  vade  édifice  dediné 
pour  leurs  alfcmblces.  ihid.  Ceux 
que  les  villes  adinciioient  aux  re- 
pas du  Prytanée.  144.  A Athènes 
le  premier  Prytane  , ou  l’Epidate 
neprélidoit  que  pendant  un  jour.243 
HTaMOï  , fe  difoit  anciennement 
pour  Kuasos,  une  fève,  d’où  vient 
noa,i'4i< , Fcie  célébrée  à Athè- 
nes. Z37 

R. 

AP  H A EL  & fes  Elèves  nouf 
ont  tranlmis  les  compofiiions  gro- 
tefques  qui  ornoient  les  Thermes 
de  Titus.  3 1 6 

Relief.  Voyez  Cravurt. 

' ■ Des  Eigures  dans  les  Amulettes 
ed  rare,  & peu  faillant.  48.  Dibu- 
tade  inventeur  de  l’art  de  la  Scul- 
pture en  relief.  49.  Ras-teliefs  trou- 
vés dans  la  rueVivitnne.cxiv.  381. 
tr  fuiv.  Deux  Ras-reliefs  apportés 
de  Grèce  pat  M.  l’Abbé  Fourmont. 
II.  M3.  Bas-relief  trouvé  près  de 
Maifons , conjedute  fur  ce  Monu- 
ment. cxvii.  391.  é’/isrv.  Bas-re- 
lief d'argent  trouvé  à Herculanum, 
repréfentant  un  quadrige.  Conjec- 
ture fur  ce  fujet.  xlii.  1,  iiz.  Bas- 
relie  ftrouvé  à Bavay.  400 

Romnint  ( les  ) recherchoient  plus  les 
tableaux  que  les  dames.  108.  Ils  re- 
cherchoient avec  foin  les  portraits 
des  Philofophes.  133.  Bien  infé- 
rieurs 
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rifuf!  aux  Grecs  dans  l’art  de  gra- 
ver des  caraiSèrct  fur  les  pierres. 
i;<.  Ils  employoieni  le  liège  , U 
- cire  Sc.  la  poix  pour  boucher  leurs 
vafes.  3; 3.  Ils  ont  connu  Tufage 
du  Tour  pour  travailler  le  Verre, 
& celui  de  la  Gravure  fur  la  pla- 
rerie  du  Verre.  363.  Motifs  qu'ils 
le  propofoient  en  remplilTant  d’un 
grand  nombre  d’édifices  les  Pro- 
vinces conquifes.  364.  Comment 
ils  reprcfcntoient  u ville  de  Ro- 
me. _ } *4 

Uoh  ( les  ) étoient  anciennement  Mi- 
nifires  ou  Pontifes  de  la  Religion. 

I7J 

Ray.  ( M.  le  ) Sa  DilTertation  fur  les 
Monumens  Celtiques.  3<7 

S. 

jiCRlFICE  d’un  Cochon  re- 

fuclcnté  fur  la  bafe  d'une  Corna - 
ine  qui  fervoil  autrefois  ’d’Amu- 
lette.  _ ^4 

Saguntt , aujourd’hui  Morviedro.  Pa- 
ve de  Mofaïque  d’un  Temple  de 
Sacchus  dans  cette  ville,  cvii. 

Stmoi.  ( Me  de  ) Sa  Manufafiure  do 
Poterie , dont  les  ouvrages  fe  (ont 
répandus  dans  l’Afie  & dans  pref- 
que  toute  l'Europe.  5} 

Sttyrt!  repréfentés  par  les  Etrufques 
avec  une  queue  épailTe.  pi. Satyre 
avec  deux  queues.  53.  Satyre  alTis 
jouant  de  la  lyre,  xii,  t.  isi 
^arabée , genre  d’InfeClcs  fans  femel- 
les , image  du  Soleil , pourquoi.  10 
Scarabéerare.  IX.  s.  ^4.  31 

I ■ Gravés,  i l'ufage  des  Gens  de 
guerre.  3é,  On  en  trouve  de  toute 
matière  , exceptes  les  métaux.  38. 
Ceux  de  terre-cuite  couverte  d’é- 
maux de  couleur  verte  ou  bleue 
étoient  préférés,  ibià.  Les  Scara- 
bées ne  font  pas  les  premières  Amu- 
lettes. ibid.  Le  corps  du  Scarabée 
fervoit  de  tenue  i la  main  , & fa 
bafe  recevoit  le  (beau  ouïe  cachet. 
ibid.  Les  Grecs  n'ont  confervé  du 
Scarabée  que  la  {peme  ovale  que 


T I E R E S.  42J 

préfentoit  fa  bafe.  38.  Scarabée  J un 
beau  travail,  mais  dont  le  fujet  e(l 
Inconnu,  x.  3.  41 

Scarabée  Etrufque  de  Cornaline  , re- 
préfentant  un  cerf  courant,  xvin. 
1.  69.  Autre  reprefentant  une  figu- 
re de  Soldat  vue  par  le  dos. On  croit 
que  c’efl  la  première  Gravure  en 
creux  qui  repréfente  le  derrière 
d’une  Tcte.  xxviii.  I.  84.  Autre 
où  cl)  traitée  la  Fable  de  Promé- 
thée.  ibid.  i.  Autre  d’une  Agathe 
grife  qui  repréfente  un  Achille. 
XXVIII.  3.  86.  Partie  d'un  Scara- 
bée Etrufque  coupé  pour  être  mon- 
té en  bague  ou  cachet , repréfen- 
tant  le  repos  de  Mars  ou  de  quel- 
que autre  Héros,  ibid.  4. 

Sceau.  Voyez  Cackei. 

Sculpieuri.  Paufanias  fait  mention  de 
169.  Sculpteurs  Grecs , & ne  parle 
que  de  IJ.  Peintres.  109 

Sculviure , propriété  de  fes  Ouvrages. 
Voyez  teinture.  Scs  commence- 
mens , (es  progrès.  114.  114.  &c. 
Dans  les  Ouvrages  de  Sculpture  en 
Ronde  bollè,  les  Anciens  allioienç 
fouvem  les  marbres  de  couleur  , 
l’or , l’y  voire  & le  bronze.  300 
Sr/.It  étoit  défendu  chez  les  Egyptiens 
d'en  (ervir  à table.  Ils  l’appelloient 
l’écume  de  Typhon.  S 

Sénat.  l'ifM  BeXé.  Ces  mots  dans  les 
Médailles  des  Villes  de  la  Province 
Confulaire  d'Afie  défignent  le  Sé- 
nat de  ces  Villes , non  celui  de 
Rome.  14  f 

Sepienirh.  Nom  qu’on  donnoil  à cer- 
taine efpèce  de  Mime  ou  de  Dan- 
feur.  Son  origine.  a8p 

Serafii  eft  le  même  que  Plulon , félon 
Plutarque.  < 

Serpent.  Plulïeurs  Divinités  l’ont  eu 
pour  Symbole.  17C.  Il  étoit  un 
Symbole  chymique.  Z77 

SerilJfure.On  a été  long  lems  i la  trou- 
ver. 39.  Ignorée  des  Anciens.  194 
Singe  pofé  fur  un  cep  de  vigne  ren- 
vcr(c.  c.  6.  348 

Smyme.  On  voir  fouvent  fut  les  Mar- 
bres de  cette  Ville  ces  mots  O’  4ir- 
MOS  leAfetmcs  dans  une  couronne 
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de  laurier.  (>j  Monumens  ont  <té 
érigés, meme  à Jes  femmrs  , fans 
doute  en  conlidérationde  la  pure- 
té de  leurs  maurs.  léj 

Scciéiés , ou  (!onfrairies  établies  en 
différentes  Villes  de  la  Grèce,  qui 
s'alfembloient  en  des  rems  réglés 
pour  la  célébration  des  Fetes,  ou 
de  certaines  ceremonies. 

Soldat  reprclenté  dans  l'attitude  du 
combat,  ayant  en  tête  un  cafque 
avec  une  crête  fort  haute,  degran* 
des  oreilles  pointues  , & tenant  d’u- 
ne main  une  large  épée  , & de  l'au- 
tre un  bouclier  rond.  xvt.  3.  66 

Soleil.  Figure  de  cet  adre  fortam  de 
la  mer  avec  quatre  chevaux  , fut 
un  vafe  Etrufque.  xx.  4.  71.  Les 
Egyptiens  plaqoient  le  Soleil  & la 
Lune  dans  des  bateaux,  ibid.  73 
Seaneiie.  exxv.  7.  406 

Samoupe.  Voyez  Coupt, 

SptCiacle.  Les  Villes  Grecques  accor- 
doient  à leurs  amis  8e  à leurs  bien- 
faiteurs les  premières  places  dans  les 
Speélacles.  Exemples  à ce  fujet.  187 
Stttèrtt  de  Cyzique  avoient  pour  type 
d’un  côté  une  tète  de  femme  , 8t  de 
l'autre  une  tête  de  lion  avec  la  cri- 
nière. Leur  valeur.  soi.  103 

Stantt.  Il  y avoit  plus  de  Statues  que 
de  Tableaux  dans  1a  Grece.  sot. 
Les  premières  Statues  des  Dieux 
ont  été  en  bois.  1 1 s 

- ■ Trouvée  dans  la  Maifon  de 
campagne  d’Hadrien  près  de  Ti- 
voli , & dont  l'attitude  tient  de  la 
Statue  d'Arrachion.  xxxix.  1 17. 
Statues  de  F'onte  formées  de  l'af- 
femblage  de  plulieurs  pièces.  Voyez 
Fonu. 

Sttfliantphord  , Prêtres  d’un  ordre  di- 
llingué.  lys 

Suit  a écrire,  exxr.  7.  4od 

Sirttiee,  ou  Préteur.  Ses  fondions.  146 
Strinlum.  Inftrument  qui  lervoit  â 
mer  la  Tueur , Toit  après  les  bains  , 
foit  après  les  exercices  du  corps.100 


T. 


JBIBS  (les)  êioient  peut 


les  Payens  le  fymbole  delà  vie.  5?4‘ 
Tableaux.  Il  y en  avoit  moins  en  Gtc- 
ce  que  de  Statues.  io3 

Tajji  lur  laquelle  cil  repréfënté  un  Sa- 
tyre i deux  queues. xxxiit.  1-93 
Autre  qui  reprefente  des  idées  fort 
bizarres,  ibid,  1.  Autre  légèrement 
travaillée,  dont  Panfe  eff  délicate,. 
& la  couverte  noire  très  - fine. 
XXXVIII.  J.  101.  Ditiérens  Orne- 
mens  en  relief  de  quatre  Talfes  de 
differente  forme,  ci.  349.  Autre  de 
terre , trouvée  à Bavay , & qui  pa- 
roit  être  venue  des  Manufadures  de 
Nifmes.  cxvm.  J.  397 

Tauria , ( ) Fête  en  l'honneur 

de  Neptune  , d'où  la  ville  de  Cyzi- 
que  a pu  donner  le  nom  de  T«>- 
fiait  au  mois  où  elle  célébroic  cet- 
te Fête,  10 1 

Tejla.  Voyez  Amphora. 

7f/f.  Belle  Tête  enrelieffur  une  Agaa 
ilic  blanche  de  deux  couleurs,  iv. 
3.  iz 

De  Boeuf  unie  aux  apparences 

d’un  corps  humain,  xii.  47.  Trou- 
vée à Herculanum  , ouvrage  Etruf- 

Îue  en  terre  cuite,  xxvi.  1.  (o. 
/invention  des  doubles  Têtes  efl 
due  aux  Emifques.  8 s 

De  Jupiter  Sérapis  fur  un  Gre- 
nat Syrien.  1 18 

■ De  Gravure  Grecque  , qui  pa- 
roit  repréfenter  un  Prince  d’Armé- 
nie. xlii.  1.  114. 

— D'Anacréon  gravée  en  creux 

fur  une  Sardoine-Onix.  xlvi.  i. 

>î» 

■ D’Annibal  gravée  fur  uneTur- 
qtioife  morte.  X1.V1.  1.  133.  Belle 
Tcte  d'un  jeune  F'aune  en  marbre 
placée  fur  un  Bulle  par  Girardon. 
XLvrii.  I.  140.  Autre  Tête  de 
Marbre,  du  Cabinet  de  M.  leChan- 
celier  de  Ponl-Chartrain.  ihii.  s. 
141.  Têtes  adoflées  de  femmes,  8e 
reiïemblintes.  150.  Elles  font  anté- 
rieures i la  Fondation  de  Rome, 
fit  empruntées  des  Etrufques.  ibid. 
&fui  V.  Tête  de  Marbre  blanc  qui 
paroit  être  celle  de  Geta.  ixxxi.  i. 
- aty.  Tew  envoyée  d'Italie  fous  le 
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nnTi  d'Oihon.  ihii.  Grsnd 

nombre  de  Tctcs  inconmifs  qui 
n'om  jamais  cic  que  des  Bulles  d 
Tufa^e  des  particuliers  , fans  être 
deltinêes  pour  les  yltx'iim.  187 

Tf/f  de  l’Empereur  Claude  repréfen- 
tec  fur  un  Mandrin.  spi. 

De  Oomiiien  fur  un  Albâtre. 

Lxxxiii.  3.  19; 

De  terre  cuite  moulée  & creu- 

fe , trouvée  en  Egypte,  lxxxvi  t.r. 
30*.  Autre  en  terre  cuite  d'une 
coeffure  bifarre,  venue  aulfi  d'E- 
gvpte.  ihii.  1. 307,  De  Médule  en 
Corail,  ihii.  3. 

De  Jupiter Serapis,  Aune  autre 

d’une  Impératrice  Romaine  en  Ilïs. 
ixxxTiM.  3.  310.  Tctcs  en  terre 
cuite  , trouvées  en  Egypte , & coéf- 
fees  à la  Romaine,  xci.  5 r 6.  On  ne 
trouve  que  des  Tètes  de  jeunes  per- 
fonnes.  317.  Tête  de  cochon  ou  de 
fanglicr  d’aflè/.  mauvais  goût.  3Ü. 
TeteS.'  poitrail  de  cheval  enbron- 
7.e  d’un  bon  goùt.xcv.  3.  333.  Au- 
tre Tcte  de  cheval  en  bronre  def- 
ttnée  i un  ufage  (îngub'er.  ihii. 

33é.  Tête  du  Dieu  Lunus.  c.  4. 
348.  Tête  de  Cybcle  & non  d’Ilis 
en  bronze  , trouvée  à Paris  vers 
l’an  137?.  Conjeéiure  fur  ce  Mo- 
nument. 0x111.378.  & fuiv.  Au- 
tre finguliércmentcocffée.  59S.  Tc- 
le  d’Apollon  fur  plulieurs  Médail- 
les de  Cyzique.  133.  Tcte  d'Atis. 

398 

Tmrmtt  ( le  Palais  des  ) i Paris , exi- 
floit  avant  le  féjour  de  Julien  dans 
cette  ville,  cviii.  371.  37^ 

Tombeau  dcflinc  par  l’Auteur  à Anti- 
bes. Sa  defeription.  ixxxiî.d.  190 
De  Marbre  , ou  une  Urne  ci- 
néraire. cxvi.  t.  387.  Autre  dont 
Jet  caraâcres  font  plus  beaux  , & 
par-là  plus  anciens,  ihii,  1.  3SS. 
DelTus  d’on  Tombeau  ou  d’une  Ur- 
ne cinéraire,  ihii.  3.  _ 389 

Tour.  Son  ufage  connu  des  Anciens  ; 
& même  celui  du 

Tourte.  Inflrument  plus compofï que 
le  Tour  fimple.  cri.  5.  334.  û" 
fuiv.  Une  Tcte  de  lace  efl  difficile 


427 

au  Touret,  ce  qui  prouve  le  talent 
des  Grecs.  1 1 8 

Tr/fieeU  Le  nombre  en  étoit  prodi- 
gieux en  Grèce  , pourquoi  ? léi. 
Ù-  fuiv.  Ils  étoient  chez  les  Grecs 
ce  que  les  couronnes  & les  houclicri 
votifs  Rirent  chez  les  Romains.  léi. 
Us  étoient  olferit  înditléremment 
à tous  les  Dieux,  iùid.  Sc  donnés 
pour  récompenfe  au  mérite,  ilii. 
On  en  trouve  peu  bien  confervés , 
& tous  ceux  que  l’Auteur  a vus  font 
Romains.  id3 

Trouvé  dansla  Maifon  de  cam- 
pagne d’Hadrien,  un.  ié3.  Le 
noyau  ou  le  pilier  montant  pouvoit 
être  formé  par  une  ou  pluheurs  fi- 
gures. ié4.  Les  trois  piés  avoient 
ditférentes  formes,  & étoient  dé- 
corés de  ditiérens  ornemens.  ihii. 
La  cuvette  pouvoit  cire  décorée 
à volonté.  lé^.  Les  Grecs  allioient 
dans  ces  ouvrages  la  Sculpture  8t  la 
Gravure.  j(6.  Jamais  les  Romains 
n’ont  embelli  leurs  Trépieds.  193 
- - — Gravé  en  creux  fur  une  Eme- 
raude , conjeéiure  fur  le  fujet  de 
ce  Morceau,  lxxxiii.  3.  293 

TriJtig/r.  Les  Anciens  lui  ont  attribué 
dilFérens  myflères  , dont  le  principe 
leur  eft  venu  des  Egyptiens.  10 
Tribtu,  Les  Peuples  des  villes  Grec- 
ques , foit  de  1 Europe,  foit  del’A- 
he  Mineure , étoient  difiribués  par 
Tribus.  178.  Z07.  143.  Nom  des 
fix  Tribus  du  Peuple  de  Calcédoi- 
ne. 177.  Les  Tribus  d’Athènes  fu- 
rent d’abord  au  nombre  de  quatre  , 
enfuite  de  dix  , enfin  fous  Hadrien 
de  treize.  107.  Chaque  Tribu  avoit 
fon  Phylarqut  ou  Chef.  143.  Tri- 
bus de  Cyzique.  Voyez  (yxiqut. 
Type  , double  Type , en  quel  lems  mit 
fur  la  Monnoie  par  les  G.'ecs. 
Voyez  Crect. 

Typhon.  Ce  qu’indiquent  fes  méchan- 
cetés. 3.  C’efi  la  Mer,  félon  quel- 
ques-uns. 8 

Tyrrhénirm  (les)  tranfplantés  dans 
l’Etrurie,  étoient  fortis  du  Conti- 
nent de  l’Afic  Mineure.  3 5 

Vathe  en  bronze  ; Monument  au- 
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iliemiquf,  & remarquable  , xi.  j. 

no 

Vaft  Romain  , ie  bronze  ; fon  ufage 
inconnu.  Exptk.  itt  Vig.  v 

" ■ ' de  forme  lîmple,  & fingulière , 
ibid.  vj 

Etrufque , 3 troi»  gouleaux , ou 
l’on  voit  une  Figure  en  habit  Co- 
mique. ibid, 

——à  mettre  l’eau  Lufirale , ibid. 

viij 

■ dcdincs  pour  Ici  Sacrifices  des 

Romains,  ibid, 

curieux  , de  travail  Egyptien, 

gravé  en  creux,  fur  une  pierre  noi- 
re,ii.  3.  14 

— — dont  rArtiflc  Etrufque  paroit 
avoir  allié  les  idées  de  fon  Pays 
avec  celles  des  Egyptiens , x.  i . 40 

Etrufque,  d’une  belle  compoiî- 

lion,  dont  le  fujec  paroit  être  Nep- 
tune, xtx,  70 

V-  -dont  le  fujet  reprefente  Miner- 
ve & Mercure , dans  une  action  très- 
vive  d’attaque  & de  pourfuite , xx. 
3*  71 

— ■ Etrufque  , orne  de  deux  com- 
pofîiions,  qui  femblent  repréfenier 
la  Guerre  & la  Paix,  xxi.  73.  Au- 
tre orné  d’une  compolition , qui  pa- 
Toit  reprefenter  Bacchus  , & une 
Bacchante,  XXII.  i,  74.  Autre  (ans 
ouverture,  ibid,  6.  7;.  Singularité 
commune  dans  les  petits  Vafes 
de  terre  Etrufque , ibid.  Autre  donc 
l’Artine  avoir  connu  les  Ouvrages 
Grecs  du  bon  ftyle,  xxiii.  76.  Au- 
tre avec  des  reprclentations  de  Gé- 
nies, XXV,  1,73.  Autre  avec  la  re- 
prefentation  d’une  double  tête  de 
femme,  xxvi.  i,  St,  Conjeâu- 
ret  fur  ce  Monument,  ibid.  Autre 
avec  la  repréfentacion  d’un  Cheval 
& d’un  jeune  homme  , ayant  fur 
le  poing  un  Oifeau  de  Proye , ibid. 
3.  8t 

.•  i têtes  adolTcet , Sc  qu’on  con- 
ieClure  deftiné  1 la  céremonie  du 
mariage,  xxvii.  t.  83.  Autre  per- 
cé , au-delîus  , de  pluficurt  petiti 
trous , & auquel  une  tête  de  Lion, 
en  relief,  fert  de  gouleau , ibid.  3. 


Au're,  dont  le  milieu  efi  orné  d'i  ng 
belle  tête  de  Faune  en  relief,  ibid. 
4.  34.  Deux  Vafes  remarquables , 
fur  l'un  defquelsed  repréfentee  une 
chafTe  de  Sanglier , & fur  l’autre  des 
Satyres , ou  des  Sylvains  , & des 
Chèvres , XXIX.  87 

Vafe  envoyé  d’Italie , qu’on  ne  croit 
pas  être  une  Urne  Cinéraire  : & 
pourquoi , xxx.  83.  Ce  morceau  e(t 
Etrufque , A n’a  pas  été  fondu , mais 
plané  comme  l'Orfèvrerie.  ibid. 

— Etrufque,  fur  lequel  c(l  repre- 

femee  une  Femme  & un  Génie,  ou 
un  Satyre,  xxxi.  x.  po.  Autre,  dont 
le  Dcllein  montre  beaucoup  de  fi- 
ncITe&dc  correiSion , quoique  dans 
le  goût  & la  manière  Etrufque , xxxv. 
96.  y\ucre  recommandable  par  fa 
beauté,  appartenant  à M.  de  Sain- 
te-Palaye.  xxxvi.  98  &fuiv.  Au- 
tre de  terre , dont  le  travail  ne  pa- 
role pat  Etrufque,  xxxviii.  (.  103. 
Autre,  dont  la  forme  approche  d’u- 
ne Teyèrc , lird.  I.  10 1.  Autre  d’u- 
ne forme  écrafee  ; conjeâure  fur  fon 
ufage, léid.  I.  Autre  qu’on  préfume 
avoir  été  dcfliné  à l’ufage  domefli- 
que,  & dont  le  bas- relief  peut  re- 
préfenier  l’apothéofe  de  quelqu’un 
des  premiers  Empereurs,  xu,  1. 1 lo. 
Autre  qui  femble  être  la  repréfinta- 
lion  du  Panier,  appellé  Calaihiu, 
ixxxi  3.  Z87.  Autre  d’Agathe,  de 
trois  couleurs,  dont  le  travail  ne 
répond  pas  à la  richelTe  de  la  ma- 
tière , Lxxxvi.  301.  Expolition  de 
ce  morceau  , & conjectures  fur  ce 
qui  en  fait  le  fujet,  303.  & fuht. 
Autre  gravé  en  creux  fur  une  belle 
Cornaline,  lxxxvu.  4.  308 

— . cinéraire  de  Marbre  blanc , bien 
confêrvé  & d’un  bon  goût  de  tra- 
vail, xcv.  I.  334. 

— ' cinéraire  de  Verre , avec  les  cen- 

dres qu'on  y avoir  lenfqrmées , 
xcvii.  I.  338 

Je  bronze  , trouvé  à Nifmer, 

xcix.  1.  343.  Flulïeurs  Vafes  de 
terre  cuite,  peu  commodes  pour  le 
fervice  , en.  330.  Pour  boucher 
. leursVafes^esRoroainseinployoient 
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le  Lic^e,  h Cire  & la  Poix , iiiJ.  6, 
Fragment  de  plulîeurs  Vafes  , 
cm.  Cl v-cv , ibiJ.  Fragment  d’un 
Vafe  trouvé  dans  les  bains  de  Cara- 
calla  , jj8.  Plulîeurs  Vafes  de  Ver- 
re envoyés  de  Nifmes,  cvi.  354. 
On  faiioit  entrer  du  plomb  dans  la 
compolition  de  ces  Verres  , qui 
éioient  tournés,  ibid.  3.  355.  Plu- 
licurt  Prinaes  ont  donné  leur  siom 
à des  V□fcs^  147 

Vénut  i la  Grecque , & de  travail  Ro- 
main , en  terre  cuite , dans  l'attitu- 
de & le  goût  d’une  llis  p'gyptien- 
ne , V.  1.  i}.  Copie  antique  d’une 
Vénus  qui  a appartenu  à la  Reine 
de  Suède, XLVii.  I.  138 

yernij  ( le  ) avec  du  plomb  , connu 
des  Anciens,  c.  7.  349 

(Vrre.  Les  Anciens  faifoiem  entrer  du 
plomb  dans  la  compolition  des  Va- 
fes  de  Verre,  cvr.  î.  3Î5,  Plineté- 
moigne  qu’on  travailloit  le  Verre  au 
Tour  , & qu’on  le  gravoit  comme 
l'argent , lé/d.  337.  Exemples  de 
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cette  double  opération , ihid.  Prati- 
tiquede  M.Majauld  pour  tourner  le 
Verre,  ibid.  tr/uiv.  Fragment  litt- 
gulier  d’une  jatte  de  Verre  , tour- 
née en  ovale,  envoyé  de  Nifmes, 
ibid.  3<3.  Les  Romains  avoient  auf- 
li  l’ufage  delà  gravure  fur  la  platerie 
de  Verre.  ibid. 

Vtrrt  en  relief,  d’une  forme  lïngulic- 
re  , où  l’on  lit  Aemoctenot, 

ViOoire,  Figure  d’une  Viéloire  ailée. 
Voyez  Ftgurt.  Jeux  de  la  Viâoi- 
re.  Vojcz  }tux. 

Vinci  ( Leonard  de  ) a préparé  les  pro- 
grès rapides  du  Perugin  & de  Ra- 
phaël. 59 

Vinctnnej.  Temple  qui  éloit  ancienne- 
ment dans  le  Boit  de  Vincennes, 

3»o  . 

Volaierra , on  y a trouvé  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  Etru<qaet,aalli  bien 
que  dans  plulieunauues  endtoju  de 
la  Tofeane.  34 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 
de  f Academie  Royale  des  Infaiptions  & Belles-Lettres, 

Du  Mardi  tj  Décembre  lyj’J’. 

l’AbW  Sallitr  & M.  MtioT,  Comminâiref  nommj^par  l’Acaiîé- 
imc  pour  l'examen  du  fécond  Volume  d’un  Ouvrage  de  AJTl^  Comte  de 
Cayu’S,  intitulé  : Uecutil  S Amiquitét  Efyfiicnnts,  Eirufqaet , Grecqutt  & 
Rcmainet,  en  ont  fait  leur  rapport,  & ont  Uit  qu'avant  examiné  cet  Ouvrage, 
ili  n'y  ont  rien  trouve  qui  ne  falfê  honneur  i l’Auteur  & à l’Académie.  En 
foi  de  quoi  j’ai  (igné  le  préfent  Certirtcat.  A Paris , au  Louvre , ce  9.  Dé- 
cembre I75Î.  Signé,  Le  Beau  , Secrétaire  Perpétuel. 


PRIf^ILEGE  EN  COMMANDEMENT 

pour  rimprejp.on  des  0«i'rtjn-cj  de  l'Académie  Royale  des 
inferiptions  Cr  Belles-Lettres, 

T J ouïs,  PAR  EA  r.RACE  DE  DlEC  Rot  DE  FrANCE  ET  DP  NaVARRP  : 

A nos  amés  & féaux  Conlêillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , 

Alaitres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Baillifs,  Sénéchaux  , Pré- 
vôts, Juges  , leurs  Lieutenant,  & à tous  autres  nos  juliieiers  & Officiers 
qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre  Académie Rovale  des  Inferiptions  & Bel- 
les-Lettres,  Nous  a trcs-humblemcnt  fait  remontrer  , qu’en  conformité  du  0 j' 

Réglement  ordonné  par  le  feu  Roi  notre  Bifayeul  , pour  la  forme  de  fus 
Exercices,  & pour  l’imprcffion  des  divers  Ouvrages  , Rcm-arquet  St  Obfcr- 
vations  journalières.  Relations  annuelles.  Mémoires,  Livres  St  Traités  faits 
par  les  Académiciens  qui  la  compofent,  elle  en  a déjà  donné  un  grand 
nombre  au  Public , en  vertu  des  Lettres  de  Privilège  qui  lui  furent  expé- 
diées en  Commandement  au  mois  de  Décembre  170t.  mais  que  ces  Lettres 
étant  devenues  caduques,  elle  Nous  fupplie  très-humblement  de  lui  en  ac- 
corder de  nouvelles.  A ces  caufes , & notre  intention  étant  de  procurer  i 
l’Académie  en  Corps  , & à chaque  Académicien  en  particulier,  toutes  les 
facilités  & moyens  qui  peuvent  de  plut  en  plus  rendre  leur  travail  utile  au 
Public , Nous  lui  avons  permis  & accordé , permettons  & accordons  par  ces 
Préfentes  (ignées  de  notre  main  , de  faire  imprimer  , vendre  & débiter  en 
tous  les  lieux  de  notre  Royaume  , par  tel  Libraire  qu'elle  jugera  d propos  de 
choifir,  les  Remarques  ou  Obfervations  journalières  , & les  Relations  an- 
nuelles de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans  les  Allemblées  de  ladite  Académie, 

& généralement  tout  ce  qu’elle  voudra  faire  paroitre  en  fon  nom  : comme 
aufii  les  Ouvrages  , Mémoires , Traités  ou  Livres  des  Particuliers  qui  la  com- 
pofent, lorfqu’aprés  les  avoir  examinés  & approuvés  aux  termes  de  l’article 
44,  dudit  Réglement , elle  les  jugera  dignes  d'être  imprimés  ; pour  jouir  de 
ladite  Pcrmillion  par  le  Libraire  que  l’Académie  aura  choifi  , pendant  le 
temps  & efpace  de  trente  ans  , à compter  du  jour  de  la  date  des  Préfemes. 
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Fnifoni  trcs-exprefTes  inhibitions  & dcfenfes  i toute  forte  de  perfonnes , ds 
cut'lijue  qualiid  & condition  qu’elles  foient,  & nommément  à tous  autres 
Libraires  St  Imprimeurs  que  celui  ou  ceux  que  l’Académie  aura  choilts,  d’im- 
primer, vendre  & débiter  aucun  defdiis  Ouvrages,  en  tout  ou  en  partie  , & 
îbus  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être,  à peine  contre  les  Contrevenant 
de  confircation  au  profit  dudit  Libraire  , & de  trois  mille  livret  d'amende, 
applicable  un  liers  à Nous,  l’autre  tiers  d l’Hôpital  du  lieu  où  la  contraven- 
tion aura  été  faite  , & l’autre  tiers  au  Dénonciateur  ; à la  charge  qu’il  lera 
mit  deux  exemplaires  de  chacun  dcfdiis  Ouvrages  dans  notre  Eiblioihéque 
publique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , St  un  dans  celle  de  notre 
très- cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin, 
avant  que  de  les  expofer  en  vente  ; & à la  charge  aufli  , que  lefdits  Ouvra- 
ges feront  imprirqés  fur  beau  A bon  papier,  St  en  beaux  caraéicres  ,fuivant 
les  derniers  Règlement  de  la  Librairie  & Imprimerie  , & de  faire  regillrer  ces 
Préfentes  fur  le  RegiAre  de  la  Communauté  des  Libraires  St  Imprimeurs  de 
Paris  ; le  tout  â peine  de  nullité  des  Préfentes  : du  contenu  delquelles  vous 
mandons  & enjoignons  faire  jouir  & ufer  ladite  Académie  fi  fes  ayant  caufe  , 
pleinement  & pailibicment  , ceifant  St  failânt  celfer  tous  troubles  St  empé- 
chemens.  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfemei  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à la  fin  defdiis  Livres,  foit  tenue  pour  due- 
ment  fignifiée  ; & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  âmes  & féaux 
Confeillers-Sécreiaires  foi  foit  ajoutée  comme  i l’original.  Commandons  au 
premier  notre  Huiilier  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exécution 
des  Préfcnccs  tous  exploits,  faifiet,  & autres  aâes  néceAatres  , fans  autre 
permiAion  ; Car  tel  eA  notre  bon  plailîr.  Donné  â Alarli  le  quinzième  jour 
de  Février,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  trente-cinq,  St  de  notre  Régné  le 
vingtième.  Signé  LOUIS:  ht  flui  éar;Par  le  Roi,  PHSLvrEAux. 

Rtgijiré  fur  U RtgiJJrt  JX,  dt  U Châmbre  Royale  & Syndicale  det  Libralrea 
^ Jmf ritneun  de  Paris,  N“.  (6.  fol.  t7,  conformément  au  Réglement  de  1713. 
qui  fait  defenft , Art,  IV.  à toueet  perfonnet , de  quelque  qualité  qtaellee  faient. 
autre!  que  la  Libraire!  à"  Imprimeur! , de  vendre , débiter  ^ faire  aÿicker  au- 
eun!  Livre! , pour  le!  vendre  en  Itun  nome  , foit  qu'il!  s’en  dtfem  la  Ameun  , 
ou  autrement , à la  charge  de  feurnir  les  Esempfairetprejcrin  par  l’An,  CVIU, 
du  même  RégUmtne,  A Parti , Itp.  Man  1733. 

Signé , G.  MARTIN,  Syndic. 


FAUTES  A CORRIGER 


A O.  t.  lig.  II.  Sans  douie.  Cela  doit  être  i la  ligne, 

FTig.  51.  lig.  17.  encore  les , lif.  encore  plus  les. 

Pag.  4j.  lig.  II.  Corneil  le  ,/rf  Corneille  le. 

Pag.  5 t.  Iig.  14.  Siirnarotii,  Demfler,  lif,  Buonarotti , DempRer.  De  même 
qu'à  la  pag.  83.  lig. 

Pag.  I . Marbe , /»y.  Marbre, 

Pag.  146.  1. 33.  Côte  de  a Médaille , lif.  Côté  de  la  Médaille, 

Pag.  158.  K A.4E.  , .au  beau  , lif.  KAAK  . . . à la  belle. 

Pag.  167.  lig.  13.  Magnifiques,  delFeins,  itez  la  virgule, 

Pag.  186.  lig.  17.  TH  l,lif.  TH  PI. 

\Pag.  lS8.  lig.  3 t.  I riij, 

Pag.  lÿi.  lig.  17.  vû  , lif,  vue. 

Pag.  1Î4.  de  morts , qui  , lif.  de  quelques  morts,  qui, 

Pag.  t75.lig.  3.  compofirion , lU.  compofition. 

PaR-  197,  lig.  >3. des  petites,  lif.  de  petites. 

Pag.  315.  lig.  3 t.  Collées  enfemble  & couvert  par  dehors.  Premièrement, 
lif.  collées  enfemble,  8c  couvert  par  dehors  , premièrement, 

Pag.  318. lig.  II.  Torgioni , lif.  Targioni. 

Pag.  330.  La  citation  de  la  ligne  ii.  le  rapporte  d la  quinzième. 

Pag.  33p.  lig.  13.  Sinon  magnifique  , lif.  finon  aufli  magnifique. 

Pag.  34s.  lig.  11.  cxviii./.y.  XCVIII. 

Pag.  35*.  lig.  1.  Plus  (ir,  lif.  plus  fûre. 

Pag.  383.  lig.  10.  Avant  nousi  ces,  lif.  avant  nous.  Ces, 

Pag.  385.  lig.  31.  Worcefter,  lif.  WooJehefter, 

Pag.  38)).  Planche  CIX.  ajoutez,  & CXVI. 

Pag.  3))8.  lig.  31.  Geraldi,  lif.  Giraldi. 

Nota.  On  a oublié  d'avertir  que  le  PalTage  de  Plutarque  rapporté  pag.  8, 
où  l’on  lit  : Ce  Symbole  ftgniüoit  ; ARMVA^s  et  rARTAhS  , &c.  ell  cité  lelon 
la  correâion  de  Samuel  Squirre  , dans  l'Editson  qu’il  a donnée  du  Tiaiié 
i'iüs  fit  d'Ofiria  i Catnbridge  eo  1744, 
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